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CONTES DROLATIQUES 



PREMIER DIXAIN 



PROLOGUE 



Cecy est ung livre de haulte digestion, plein de deduicts de 
^rant goust , espicez pour ces goutteux trez-illustres et beu- 
^eurs trez-précieux auxquels s'adressoyt nostre digne compa- 
'iole, étemel honneur de Tourayne^ François Rabelays. Non 
'Ue Tautheur ayt roultre-cuydance de vouloir estre aultre 
îîose que bon Tourangeaud, et entretenir en ioye les amples 
^^ppées des gen» fameux de ce mignon et plantureux pays^ 
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aussy fertile en cocquz^ cocquardz et raillards que pas ung^ et 
qui ha fourni sa grande part des hommes de renom à la 
France avecques feu Courier, de p^cquante mémoire; Verville, 
autheur du Moyen de parvenir ^ et aultres bien cogneuz, des- 
quels nous trions le sieur Descartes, pour ce que ce feut ung 
génie mélancholicque , et qui ha plus célébré les songeries 
c/euzes que le vin et la friandise, homme duquel tous les pas- 
tisciers et rostisseurs de Tours ont une saige horreur, le mes- 
eognoissent, n'^ veuloit poini entendre parler, et disent : 
— Où demeure-t-il? si on le leur nomme. Doncques, ceste 
œuvre est le- produict des heures rieuses de bons vieulx 
moynes, et dont estoyent maintz vestiges espars en nostre pays 
comme à la Grenadière-lez-Sainct-Cyr, au bourg de Sacché lez- 
Azay-le-Ridel, à Marmoustiers, Veretz, la Roche-Corbon, et 
dans aulcuns typothecques des bons récits, qui sont chanoines 
anticques et preudes femmes ayant cogneu le bon tems oîi 
Ton iocquetoyt encores sans resguarder s'il vous sortoyt ung 
cheval ou de ioyeulx poulains des costes à chaque risée, comme 
font auiourd'hui les ieunes femmes qui vouldroyent soy esbat- 
tre gravement, chouse qui sied à nostre gaye Francç comme 
une huilière sur la teste d'une royne. Aussy, comme le rire est 
ung privilège octroyé seulement à l'homme, et qu'il y ha 
cause suffisante de larmes a? ecques 1^ libertez publicques sans 
en adiouxter par les nvres, ai-je creu cnouse patrioticque en 
diable de publier une drachme de ioyeulsetez par ce tems où 
Fennuy tombe comme une pluie fine qui mouille, nous perce 
à la longue, et va dissolvant nos anciennes coustumes qui fai* 
soyent de la raye publicque un amusfsment pour le plus grant 
numbre. Ains de ees vieulx pantagruelistes qui latssoyent faire 
à Dieu et au Roy leur mestier, sans mettre la main à la paste 
0U8 que ne debvoyent, se oontnilant de rire, il j en a peu, il 
ea ehel tous les iours, en sorte q[ue i'ay grant pacmr de veoir 
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<Mi notables fragment d'aneienf bref iflirai «anq^z, eombm, 

^efretez^ honnis^ blasmez^ ce dont ie ne me mocqueroys 
points ¥eu ijuie ie cûnienre et porte beaucoup de respect aux 
FOgneures de nos anticquitez gauloises. 

Soubvenez-Yous aussy, eriticcpios earaigez^ hallebotteuri de 
moto, bajrpyes qui guaatez les intimiJODs ot inventions de ung 
^shiieuii, que nous no rions que en&os; ot, k mesure que nous 
Toyageons^ le rire s'estiiiiet et despéril oommo l'huile de la 
lampe. Cecy signifie que, pour rire, besoing est d'estre inno- 
cent et pur de cueur ; faulte de quoy, vous tortillez vos lèvres, 
iouez des badigoinces et ironssez les sourcilz en gens qui ca- 
chent des vices et impuretez. Or. doncques, prenez ceste œuvre 
comme ung grouppe ou statue desquels un artiste ne peut re- 
irayre certaines pourtraycteures, et seroyt ung sot à vingt-deux 
caralz, s'il y mettoyt seulement des feuilles, pour ce que ces dictes 
œuvres, non plus que cettuy livre, ne sont faictes pour des 
couvens. Néanmoins, i'ai eu cure à mon grand despit de sar- 
cler, ez manuscripts, les vieulx mots, ung peu trop ieunes, qui 
eussent deschiré les aureilles, esblouy les yeulx, rougi les ioues, 
deschicqueté les lèvres des vierges à braguettes et des vertuz à 
trois amans; car il faut aussy faire aulcunes chouses pour les 
vices de son tems, et la périphrase est bien plus guallante que 
le mot ! De faict, nous sommes vieulx et trouvons les longues 
bagatelles meilleures que les brefves folies de nostre ieunesse, 
Tcu que, alors, nous y goustons plus long-tems. Doncques, mes- 
nagez-moi dans vos médisances, et hsez cecy plustost à la nuict 
que pendant le iour ; et, point ne le donnez aux pucelles, s'il 
en est encore, pour ce que le livre prendroyt feu. le vous quitte 
de moy.iiais ie ne crains rien pour ce livre, veu qu'il est extraie! 
d'ung hault et gentil lieu, d'où tout ce qui est issu a eu grant 
succez, comme il est bien prouvé par les Ordres royaulx de b 
Toyson d'Or^ du Sainct-Ef^^rit^ de la Jarretière^ du Bain^ et itant 
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de notables chouses qui y feurent prinses^ à Tumbre desquelles Je 
me mets. 

Or, esbatulysêex-vouSy mes amours^ et gayement lises 
tout, à l'aise du corps et des reins, et que le maulubec vous 
trousque, si vous me reniez après m'avoir lu. Ces paroles 
sont de nostre bon maistre Rabelays^ auquel nous debvons tous 
oster nostre bonnet en signe de révérence et honneur» comme 
i rince de toute sapience et toute comédit. 
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L'archcYCsqoe de Bourdeaux avoyt mis de sa sultt, pour aller aa 
concile de Constance, ung tout ioli petit prebstre tourangeaud dont 
lesfassons et la parole esloyent curieusement mignonnes, d'autant 
qu'il passoyt pour fils de la Soldée et du gouverneur. L'archevesque 
de Tours Tavoyt voulentiers baillé à son confrère lors de son pas- 
saige en ceste ville, pour ce que les archevesques se font de ces ca« 
deaux entre eulx, cognoissant combien sont cuisantes les déman- 
geaisons théologicques. Doncques, ce ieune prebstre vint au concile 
et feut logé dans la maison de son preslat, qui estoy t homme de 
bonnes mœure et grant science. 

Philippe de Mala, comme avoyl nom le prebstre, se résolut à 
bien faire et servir dignement son promoteur; mais il vit dans ce 
concile mysligoricque force gens menant une vie dissolue, et n'en 
gaignant pas moins, et mesme plus d'indulgences, escuz d'or, bé- 
néfices, que tous aultres saiges et bien rengez. Or, pendant une 
nnict aspre à sa vertu, le diable luy souffla dans l'aureille et enten- 
dement qu'il eust à faire sa provision à panuerées, puisque ung 
chascun puisoyt au giron de nostre saincte mère l'Ëcclise, sans le 
ûrir; miracle qui prouvoyt bien la présence de Dieu. Et le prebstre 
tourangeaud ne faillit point au diable. Il se promit de bancqueter, 
de se ruer en rostisserics et aultres saulces d' Allemaigne, quand il le 
pourroyt sans payer, veu qu'il estoy t paouvre tout son saoul. Comme 
il restoyt fort continent en ce qu'il se modeloyt sur son paouvre 
vicolx archevesque, qui, par force, ne péchoyt plus et passoyt pour 
^g sainct, il avoyt souvent à souffrir ardeurs intolérables suivies 
de tristifications, veu le numbre de belles courtisanes bien gorgia- 
^ et gelives au paouvre monde, lesquelles habitoyent Constance 
pour éclaircir l'entendement des pères du concile. Il cnragcoyt de 
ne pas sçavoir comment on abordoyt ces pies guallantes qui ra- 
brouoyent les cardinaulx, abbez commandataires, auditeurs de rote. 
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iêgats, évesques, princes, ducs et margraves, comme elles auroyent 
pu faire de simple» ckrci dMiuez d'ârgêat Le loir, après ses 
prières dictes, il essayoyt de parler à elles en s*apprenant le beau 
bréviaire d*amour. 11 s*interroguoyt à respondre à tous caz échéants. 
Et, le lendemain, si, vers compiles, il rencontroyt quelqu'une des- 
dictes princesses, en bon poinct, veautrée en sa litière, escortée de 
ses paiges bien armés, et fière, il demouroyt béant, comme chien 
attrapant mousches, à voir ceste frisque figure qui le brusloyt d'au- 
tant 

Le secrétaire de Monseigneur, gentilhomme périgourdin, luy 
ayant apertement demonstré que les pères, procureurs et auditeuts 
de rote, acheptoyent par force prezents, non reîicques ou indul^ 
gences, mais bien pierreries et or, la faveur d'estre familiers cbet 
[es plus havltes de ces chattes choyées qui vlvoyent sous la protec- 
tion des seigneurs du concile, alors le paouvre Tourangeaud, tout 
nice et cocquebin qu'il estoyt, thezaurisoyt dans sa palliasse les an- 
gelotz à luy donnez par le bon arcbevesque pour travaulx d'escrip- 
turc, espérant, ung iour, en avoir suffisamment, à ceste fm de veoh* 
ung petit la courtisane d'ung cardinal, se fiant à Dieu pour le 
reste. Il estoyt deschaussé de la cervelle jusqu'aux talons, et res- 
sembloyt autant à un homme qu'une chievre coëiïée de nuict 
ressemble à une demoiselle; mais, bridé par son envie, il alloyt» 
le soir, par les rues de Constance, peu soulcieux de sa vie ; et, aa 
risque de se faire pertuisanner le corps par les soudards, il espion- 
nôyt les cardinanlt entrant chez les leurs. Lors, il voyoyt les chan- 
delles de cire s'allumantaussitostez maisons; et, soudain, relui- 
soyent les huys et lescroizées. Puis, il entendoytles benoistz abbez 
ou aultres se rigolant, beuvant, prenant du meilleur, énamourés, 
chantant V Alléluia secret, et donnant de menus sufTraiges à 1» 
musicque dont on les resgualoyt Les cuisines faisoyent des miracles, 
et si disoyt-on des offices de bonnes pottées grasses et fluantcS: 
matines de iambonneaux, vespres de goulées friandes et laudes de 
sucreries... Et, après les buvettes, ores, ces braves prebstres se 
taisoyent Leurs paiges ioaoyent aux dez sur \ei degrez, et les mules 
restives se battoyent dans la me. Tout alloy t bien ! Mais aussy il y 
avoyt de la foy et de la religion. Voilà comment le bonhomme Bus 
fut bmsle ! Et la cause ? Il mettoyl la main dans le plat sans en estre 
prié. Et doncques, pourquoy estoyt-il huguenot avant les aultres? 

Pour en revenir au petit gentil PhiliApe* soaventes fois il récent 
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force horions et attrapa de bons coups; mais le diable le sontenoyt 
en l'incitant à croire que, tost ou tard, il auroyt son tour d'estre 
cardinal chez quelque femme d*ung. Sa convoitise lui donna de la 
hardiesse comme a ung cerf en automne ; et si, qu'il se glissa ung 
soir dans la plus belle maison de Constance, au montoir d'où il 
avoyt souvent veu des officiers, senneschauk, varlets et paiges at- 
tendant, avecques des flambeaux, leurs maistres, ducs, roys, car- 
dioaulx et archevesques. 

— Ah! se dit-il, elle doibt estre belle et guallante, celle-là... 
Ung soudard bien armé le laissa passer, cuydant qu'il apparte- 

noyt à l'électeur de Bavière, soitant présentement dudict logis, et 
qu'il alloyt s'y acquitter d'ung messaige de ce dessusdict seigneur. 
Philippe de Mala monta les degrez aussi lestement que lévrier pos- 
sédé de maie raige d'amour, et feut mené par une délectable odeur 
de parfums iouxte la chambre où devisoyt avecques ses femmes la 
maistresse du logis en désagraphant ses atours. Il resta tout esbahi 
comme ung voleur devant les sergeus. La dame estoyt sans cotte 
ni chapperon. Les chamberières et les meschines, occupées à la des- 
chaasser et déshabiller, mettoyent son ioly corps à nu, si dextre- 
ment et franchement que le prebstre éménllonné fit un : Ah! qui 
sentoyt l'amour. 

— £t que voulez-vous, mon petit? Iny dit la dame. 

— Vous rendre mon ame, fit-il en la mangeant des yeubL 

— Vous pouvez revenir demain, repriod-elle pour se druement 
gausser de luy. 

A quoy Philippe, tout bordé de cramoisy, respondit gentiment : 
— le n'y fauldray. 

Elle se prind à rire comme une folle. Le Philippe interdict resta 
patois et tout aise, arrestant sur elle des yeulx qui cupidonnoyeot 
d'admirables mignardises d'amour : comme beaulx cheveulx espars 
sur ung dos ayant poli d'ivoire, et montrant des plans délicieux, 
hlaocs et luysans, à travers mille boucles frizotantes. Elle avoyt sur 
son front de neige ung rubis-balays, moins fertile en vagues de 
fcQ que ses yeulx noirs humectés de larmes par son bon rire. 
Mesme elle gecta son soulier à la poulaine, doré comme une 
chaasse, en se tordant force de ribauder, et fit veoir son pied nud» 
plus petit que bec de cygne. Ce soir, elle estoyl de belle humeur, 
aoltrement, elle auroyt faict boutter dehors par la fenestre le pâit 
tonsuré, sans en prendre plus de soulcy que de son premier évesque* 



s COMTES DnOLATIQUES. 

— R ba de be« oh yenlx, madame, dit une des meschines. 

— D'où sort-il doDcques? demanda Taultre. 

— Paomrre enfant ! s*escria Madame, sa mère le chercheroyt 
Il faut le remettre dans la bonne ¥oye. 

Le Tonrangeaud, ne perdant pas le sens, fit ong si^ie de dé- 
ecfadon en mirant le lit de brocard d*or où alloyt reposer le ioli 
corps de la Galloise. Geste œillade, pleine de soc et d^inteliigence 
amooreose, resvelgla la fantaisie de la dame, qni, moitié riant, 
iDoitié férœ do mignon, loy répéta : — Demain, et le renvoya 
par ong geste aoqoel le pape lean lay- mesme aoroyt obéi, d'autant 
qo'il estoyt comme nng liroasson sans cocqoe, veu qoe le concile ¥e- 
noyt de le dépapiser. 

— Ah ! madame, voilà encore ung voeo de cbasteté mué en de- 
zir d*amour, dit Tune des femelles. 

£t les rizées recommencèrent dm conmie gresle. Pbilippe s*eo 
alla, donnant de la teste contre les bois, en vraye corneille coêffée, 
toot estoordi qo'il estoyt d'avoir entreven ceste créature pins friande 
à crocquer qoe syrène sortant de l'eaoe... Il remarqua les figures 
d'animaulx engravées au-dessus de la porte, et s'en revint chez son 
bonhomme d'archevesqoe a?ecques mille panncrées de diables dans 
le cueur et la fressure toute sophistiquée. Monté dans sa cham- 
brette, il y compta ses angelotz pendant toute la nuict, mais n'ea 
trouva iamais que quatre ; et, comme ce estoyt tout son sainct- 
fmsquin, il cuydoyt satisfaire la belle en lui donnant ce qu'il afoyt 
à loy dans le monde. 

— Qu'avez-vons doncques, Philippe? iuy dit le bon archevesque, 
inquiet des tresmoussemens et des — Oh ! oh !... de son clerc. 

— Ab ! monseigneur ! re^ndit le paouvre prebstre, ie m'es- 
bahis comment une femme si légicre et si doulce pèse tant sur le 
cueur!... 

— Et quelle? reprint l'archevesque en posant son bréviaire qu'il 
lisoyt pour les aultres, le bonhomme 1 

— Ab! lésus, vous allez me maugréer, mon bon maistre et 
protecteur, pour ce que i'ai veo la dame d'ong cardinal an moins... 
Et ie plooroys, voyant qo*il me manqoeroyt bien plos d'on pail- 
lard esco poor elle, encores qoe me la laisseriez convertir an 
bien... 

L'archevesque, fronssaa^ Taccent circonflexe qu'il avoyt au-des* 
fos dn nez, ne souffla mot Ores doncques, le trez-humble prebft- 
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tfe trembloyt dans sa peau de s'estre ainsi confessé à son supé- 
rieur. Mais incontinent, le sainct homme iuy dit : — Yère, elle est 
doncques bien chiere ? 

' — Ah! fit-il, elle a desgressc bien des mitres et frippé bien dos 
crosses. 

— Eh bien! Philippe, si tu veux renoncer à elle, ie te baillerai 
trente angelotz du bien des paouvres. 

— Ah! monseigneur, i'y perdroys trop, respondit le gars, ardé 
parla râtelée qu*il se promettoyt. 

— Oh ! Philippe, dit le bon Bourdeloys, tu veux doncques aller 
au diable et desplaire à Dieu comme tous nos cardinaulx? 

Et le maistre, navré de douleur, se mit à prier sainct Gatien, pa- 
tron des cocquebins, de saulver son serviteur. Il le fit agenouiller 
en Iuy disant de se recommander aussy à sainct Philippe ; mais le 
damné prebstre impélra tout bas le sainct de Tempescher de faillir, 
si demain sa dame le recevoyt à mercy et miséricorde; et le bon 
archevesque, oyant la ferveur de son domestique, Iuy crioyt : — 
Couraige, petit! le ciel t*exaulcera. 

Le lendemain, pendant que monsieur déblatéroyt au concile 
contre le train impudicque des apostres de la chreslienté, Philippe 
de Mala despendit ses angelotz, gaignez avec force labeur, en per- 
fomeries, baignades, estuveries et aultres friperies. Or, il se mu- 
gaeta si bien, qu^auriez dict le mignon d*une linotte coëfTéc. Il dé- 
valla par la ville pour y recongnoistre le logis de sa roync de cueur; 
et quand il demanda aux passaus à qui estoyt ladicte maison, ils Iuy 
rioyent au nez en disant : — D*où vient ce galeux qui n'a entendu 
parler de la belle Impéria ? Il eut grant paour d'avoir despendu 
sesaogelotz pour le diable, en voyant, par le nom, dans quel horri- 
fîcqne tracquenard il estoyt tombé voulontairement 

Impéria estoyt la plus précieuse et fantasque fille du monde, oul- 
tre qu'elle passoyt pour la plus lucidificquement belle, et celle qui 
inieulx s'entendoyt à papelarder les cardinaulx, guallantiseries plus 
rodes soudards et oppresseurs de peuple. Elle possédoyt, à elle, de 
braves capitaines, archers et seigneurs, curieux de la servir en 
tout poinct. Elle n'avoyt qu'un mot à souffler, a ceste fin d'occire 
ceulx qui faisoyent les faschez. Une desconfiture d'homme ne lui 
coustoyt qu'ung gentil sourire ; et, souventes fois, ung sire de Bau- 
dricourt, capitaine du Roy de France, Iuy demandoy t s'il y avoyt, ce 
iour-là, quelqu'un à tuer pour elle, par manière de raillerie à l'en- 
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coatre des aii^jex SanC k« poteotat» da hault dergîé, ayeoqaei les- 
quels madame Jaspém accommodoyt finement ses ires, elle me- 
no)t tout à la baguette, en vertu de son cacquet et de ses lassons 
d'amour, dont ks pins vertueux et insensibles estoyent enlassez* 
comme dans de la glue. Aussy viyoyt-elle chérie et respectée au* 
tant que les nayes dames et princesses, et Tappeloyt-on Madame. 
A quoy le bon empereur Slgismond respondoyt à une vraye ei 
preude femme qui se plaignoyt de ce : -^ Que, elles, bonnes da- 
mes, conservoyent les coustumes saiges de la saincte vertu, et ma* 
dame Impéria les tant douh erremens die la déesse Ténus. Paroles 
chrestieones dont se chocquèrent les dames, bien à tort 

Philippe dmicques, repensant à la franche lippée qu*il avoy t eue 
par les yeulx, la veille, se doubta que ce seroyt tout Lors, feut cha- 
grin ; et, sans mangier ne boire, s>e pourmena par la ville, en at- 
tendant l'heure, d'autant qu'il estoyt cocquet et guallant assez, pour 
en trouver d'aultres moins rudes au montoirque n'estoyt madame 
Impéria. 

La nuict venue, le ioli petit Toarangeaud, tout reslevé d'orgueil, 
caparassiinné de dezirs, et fouetté par ses — Hélas! qui Testouf- 
foyent, se coula conune une anguille au logis de la véritable royne 
du concile ; car, devant eUe, s'abaissoyent toutes les authoritez, 
sciences et prud'hommies de la chrestienté. Le maistre d'hostcl le 
desconnut et l'alloyt gecter dehors, quand la chamberière dit du 
hault des degrez : — £bl mesure Imbert, c'est le petit de Ma- 
dame ! Et le paouvre Phili[^, n^^e comme une nuict de nopces, 
monta la vis en bronchant d'heur et d'aise. La chamberière le prind 
par la main et le mena dedans la salle où piaffoyt déià Madame, les- 
tement nippée en femme de couraige qui attend mieulx. La luci- 
diûcque Impéria estoyt assise près une table couverte de nappes 
peluchées, garnies d'or, avecques tout l'attirail de la meilleure beu- 
verie. Fiaccons de vin, hanaps altérez, bouteilles d'hypocras, grez 
pleins de bon vin de Ghyppre, drageoires combles d'espices, paons 
rostis, saulces vertes, petits iambonneaux salez, auroyent resiouy 
la veue du guallant, s'il n'avoyt pas tant aimé madame Impéria. Elle 
vit bien que les yeulx de son petit prebstre estoyent tout à elle. 
Quoique coustumière des parpaillotes dévotions des gens d'ecdise, 
elle feut bien contente, pour ce qu'elle s'estoyt affolée nuictamment 
du paouvre petit qui, toute la ioumée, luy avoyt trottO dans le 
cucur. Les vitres avoyent esté closes. Madame estoyt bien dispose 
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et ittonniée coomie pour faire facnuiear à ung prince de i'Ëmpire. 
hmsff le fripon, béatifié par la sacro^saincte beauité d'Impèria, 
cogneot-il qoe empereur , burgrave, TOiro ung cardinal en traki 
(Kestre eden pape, n*aiiroyt raison ce soir contre iuy, petit prebstre, 
([ui, dans sa bougette, ne logeoyt que le diable et Taiaoun II tren- 
cha du seigneur, et se iaeta, en la saluant aTecques une courtoisie 
qui n'estoyt point du tout sotte; et pour lors, la dame Iuy dit en le 
festoyant par ung cuisant resguard : — Mettez-vous près de moy, 
que le Toye si vous estes changé d*bier. 

--Oh oui!... fit-il. 

^ Et d'où?... dit-elle. 

— Hier, reprind le matois, ie vous aimoys!... Ores, ce soir, nous 
Doas aimons; et, de paouvre souffreteux, suis devenu plus riche 
qa'QDg roy« 

— Oh I petit I petit ! s'escria-t-elle ioyeulsement, oui, tu es changé, 
car, de ieune prebstre, bien vois-je que tu es devenu vieulx diable. 

Et ils s'accotèrent ensemble devant ung bon feu, qui alloyt es- 
pndant esgalemeht partout leur ivresse. Ils restoyent tousiours 
prests à mangier, veu qu'ils ne pensoyent qu'à se pigeonner des 
yealx, et ne touchoyent point aux plats.... Gomme ils s'estoyent 
enfin establis dans leur aise et contentement, il se fit ung bruit 
désagréable à l'huys de Madame, comme si gens s'y battoyent en 
criant. 

— Madame, dit la meschinette hastée, en vécy bien d'un 
anltrel... 

--Quoil s*escria«t-elle d*un air hautain comme tyran maugréant 
cÂ'estre interrompu. 

*- L'évesque de Goire veut parler à vous... 

^Qne le diable l'estrille! respondit-elle en resgnardant Plii- 
âppe de gentille fasson. 

"^ Madame, il a veu la lumière par les fissures et faict grant ta* 
We... 

-*-Dis-luy que i'ay la fiebvre, et point ne mentiras, pour ce que 
16 suis malade de ce petit prebstre qui me frétille dans la cervelle. 

Mais comme elle achevoyt son dire, en pressant dévotieusement 
^ main de Philippe, qui bouilloyt dans sa peau, le gros évesque 
àt Goire se monstra tout poussif et cholère. Ses estafliers le sui- 
^oyent portant une truite canonicqnement saumonée, fresche tirée 
^ da Rhin, gizant dans ung plat d'or; puis des espices, con- 
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ternies ez drageoires myrificqoes, et mQle friandises, comme li- 
qoears et compotes (aictes par de sainctes nonnes de ses abbayes. 

— Ah! ah! fit-il de sa grosse Yoix, i'ai le temps d*estre avec le 
dîaUe, sans que tous me lassiez escorchier d'avance par luy, ma 
mignonne.... 

— Yostre ventre fera quelque iour une belle gaisne d'espée. . 
respondit-eOe en fronssant ses sourcils, qui, debeaulx et plaisaos, 
devinrent meschans à iaf re trembler. 

— Et cet enfant de chceur, vient-il doncques à l'ofifrande déià! 
dit insolemment l'évesque en tournant sa lace large et rul»cunde 
vers le gentil Philippe. 

— Monseigneur, ie sois icy pour confesser Madame. 

— Oh! oh! sçais-tu pas les canons?... Confesser les dames à 
ceste heure de nuict est un droict réservé aux évesques... Or, tire 
tes grègues, va pasturer avec simples moynes, et ne retourne id, 
sous peine d'excommunication. 

— Ne bougez !... cria la rugissante Impéria, plus belle de cho* 
1ère qu'elle n'estoyt d'amour, pour ce qu'il y avoft ensemble amour 
et cholère. 

Restez» mon .ami, vous estes icy chez vous!... 
Lors, il cognent qu'il estoyt le vrai bien aimé. 

— N'est-ce pas matière de bréviaire et enseignement évangéJic- 
que, que vous serez égaulx devant Dieu à la vallée de Josaphat? de- 
manda-t-elle à l'évesque. 

— C'est une invention du diable qui ha frelatté la Bible; mais 
c'est escript, respondit le gros balourd d'évesque de Coire, pressé 
de s'attabler. 

— Hé bien ! soyez doncques ^ulx devant moi, qui suis icy-bas 
votre déesse, reprint Impéria; sinon, ie vous feroys délicatement 
cstrangler quelque iour entre la teste et les espaules! le le iure 
par la toute-puissance de ma tonsure, qui vaut bien celle du pape ! 
Et, voubnt que la truite fust du repas, voire le plat, les drageoires 
?t lesfriandisest elle adiouxta dextrement : — Asseyez-vous et beu- 
vcz. Mais la rusée linotte, qui n'en estoyt à sa première dauberie, 
cligna de l'œil pour dire à son mignon qu*il ne failoyt avoir cur6 
de cet Allemand, dont le piot leur feroyt briefve justice. 

La cbamberière mit et entortilla l'évesque à table, pendant qa€ 
Philippe, atteint d'une raige qui lui fermoyt le bec, en ce qu'il 
voyoyt son heur s'en aller en fumée, donnoyt l'évesque à plus de 
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iiables qu'il n*y avoyt de moynes en vie. Ils estoyent pieçà vers la 
«7101 lié du repast, que le ieune prebstre n*y avoyt point encores 
couchié, n'ayant faim que d'Impériat près de laquelle il se pelo- 
tonnoyt sans mot dire, mais parlant de ce bon languaige auquel 
les dames entendent sans poincts, virgules, accents, lettres, figures 
DÎ charactères, notes ou images. Le gros évesque, assez sensuel et 
soigneux du vestement de peau ecclésiasticque dans lequel sa dé- 
fdncte mère Favoyt couso, se laissoyt amplement servir de Thypo- 
cras par la main délicate de Madame ; et il en estoyt déià à son 
premier hocquet, quand un grant bruit de cavalcade fit esclandre 
dans la rue. Le numbre des chevaulx, les : — Ho ! ho ! des paiges, 
démonstrèrent qu'il arrivoyt quelque prince furieux d'amour. Et 
de faict, tost après, le cardinal de Raguse, à qui les gens d'Impé- 
ria n'avoyent osé barrer la porte, entra dans la salle. A ceste veue 
triste, la paouvre courtisane et son petit devinrent honteux et des- 
convenus comme des lépreux d'hier, car c'estoyt tenter le diable 
que vouloir évincer le cardinal, d'autant qu'alors on ne sçavoy t qui 
seroyt pape, les trois prétendans s'eslant desmis du bonnet pour 
le proaffict de la chrestienté. Le cardinal, qui estoyt ung rusé Ita- 
lian, trez-barbu, grant sophisticqueur et boute-cn-train du concile, 
devina, par le pins foyble iect de son entendement, l'alpha et 
Toméga de ceste adventure. Il n'eut qu'un petit penser à peser 
pour sçavoir comment il debvoy t besongner à ceste fin de bien hy- 
pothecquer ses fressurades. Il arrivoyt poussé par un appétit de 
moyne; et, pour obtenir sa repue, il estoyt homme à daguer deux 
inoynes, et vendre son morceau de vraye croix, ce qui eust esté mal. 
— Hé! mon ami, fit-il à Philippe en l'appelant à luy. 
le paouvre Tourangeaud, plus mort que vif, en soubpçonnant 
ip. le diable se mesloyt de ses affaires, se leva, et dit : — Plaist-il ? 
in redoutable cardinal. Gettuy, l'emmenant par le bras sur les de- 
pcz, le resguarda dans le blanc des yeuh:, et reprinl sans lanterner : 
"- Ventredieu ! tu es un bon petit compaignon, et ie ne voudroys 
pasestre obligé de faire sç-avoir à ton chief ce que ton ventre poise l. . . 
Mon contentement pourroyt me couster des fondations pieuses en 
^csvieulx iours... Ainsy, choisis : de te marier avecques une ab^ 
baye pour le demourant de tes iours, ou avec Madame, ce soir, 
pooren monrir demain... 

I^paonvre Tourangeaud dczespéré lui dit : — Et votre ardeur 
jnssfei monseigneur, pourrai-ie revenirt^i 
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Lecaidinalentpeiiieàtetecber; pourtant» il dit grMVeoienl: 
-* CIkhsîs! le hault-boif oa là miUtet 

— Ah! fit le -prriMtre ipallrieiiieipeiit, une bomie groMe ab 
baye... 

Oyant cela, le cardinal rentra dans la salle, y print une esai 
toire , et giiflEoona aor ung bout de charte nae ceddole ponr l'en 
?oyé de France. 

— Monseigneor, Inidit le Tonrangeaiid pendant qa*il ortbogra 
phioyt Tabbaye, révesqsa de Coire ne s*es ira pas auan brief fe 
ment que moy; car il ha autant d'abbayes qoe les soodards ont d 
buvettes en v31e, et puis, il est dans les ioyes du Seigneur ! Or 
m*est ad?is que» pour tous merder de cesie tant bonne abbaye, i 
TOUS doîfas ung bel advertissement .. Vous sçayezda reste comfaiei 
est malivole et se gaigne dru ceste danmée cocquelocbe, qui ha cruel 
lement matté Pans. Ores, dictes4ay que TOUS lenes d'assister Tostf 
bon vieolx ami l'archevesque de Bourdeaui... Par ainsy, le fen 
desguerpir coooae feurre devant grant souffle d'air. 

— Oh! oh!... s'escria le cardinai, tu mérites mieuh qu'na 
abbaye... Hé! fentrodien! mon petit ami, voilà cent escaz d'4 
pour ton voyaige à l'abbaye de Turpenay, que i'ai ga^gnée au iei 
hier et que ie te baille en pur don... 

En entendant ces paroles et voyant disparoîstie PbHqipe de 
Mala, sans <|a'il hiy despartist la chatoniH»^ eeillade pleine de 
quiniescence amoueuse qu'elle en cnpéfioyt, la tèoniiie Itopéfia, 
soufflait comme ang dani^iin, devina toule la compdise du prefas- 
tre. Elle a'ertoyt pas eneore cathoUopie assez poor pardonner i 
son amant de la gaber ennesaîcbant pas mourir pour«a phantaisie. 
Aussy la mort de PhKppe feot-elle eagrar ée dans le neKguanl de 
vipère qu'elle faû lança pour lui &ire insdte, ce qui raidit le car- 
dinal tout aise, car le paillard ludian vit bien qu'il {«Ktreroyt tosl 
datts«Ni aMaye. Le Tourangeand, n'ayant cure ni soulcy de l'o- 
rage, s'évada en aUaai de cosié, enaileace etl'aui^ltte basse, conmM 
ung chien moniHéque l'an chasse de veaprea. Midimi* poussa ua{ 
soupir de caenr! EUe aoroyC stogMUèpeaMnt acoaotcé ie genre b«- 
«sain, pe«r pea qu'elle l'euat leiiu, car le fec qui b passédoyt In 
fsioyt mamé dans la teste, et des petHHons de ftimmes aourdoye» 
dans l'air autour d'elle. Il y avoyt de quoy « poar œquec'astayt la 
ffiemièpe fois ^'un prdwlre la ganbebyt Ores, le caodinn 
soobrioyt, cuydant qui «'en auaoft ipe jitas ^baar ^ 4' 
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N*e8toyt-ce pas Qog rasé compaignon? aassy aToyt-il ung chapeau 
roQge! 

— Ah! ah ! mon bon compère, dit-U à Tévesque, âe me féli- 
cite d*estre en votre compaignie, et suis aise d'avoir sceu chasser ce 
'ctit cuistre indigne de Madame, d*aut:)Qt que, si vous Tavlez ap- 
/>(iché, ma toute belle et fringuante iûsche, vous eussiez pu 
trépasser indignement, par le faict d*un simple prebstre... 

— Hé! comment?. «. 

^ C'est le scribe à monsieur rarcbevesque de Bonrdeaux!... 
Or, le bonhomme ha esté prins ce matin de la contagion... 

L'évesque ouvrit la bouche conmie s'il vouloyt avaUer un four- 
maige... 

— Hé! d'où sçavez-vous cela?... demanda-t-il. 

— Vère... dit le cardinal en prenant la nudn an bon Allemand, 
ie viens de l'administrer et oonsoter... A cei^e heure, le sainct 
homme ha bon vent pour voguer en paradtz. 

L'évesque de Coîre monstra comUen les gros hommes sont lé- 
giers; pour ce que les gens bien patisus ont, par la graace de 
Dieu, en rescompense de leurs travaulx, ks tubes intérieurs élas- 
ticqoes comme ballons. Or, ce dict évesque saulta d'ung bond en ar- 
rière, en suant d'ahan, toussant déià comme ung bœuf qui trouve 
des plumes dans son mangicr. Puis, ayant blesmi tout à coup, il 
de^;riDgola par les degrez sans seulement dire adieu à Madame. 
Quand l'huys fcut fermé surTévesque, et qu'il desvalla par les rues, 
flwosiear de Raguse se print à rire et à voulmr gausser. 

-- Ab ! ma mignonne, suis-je pas digne d'estre pape et, mieulx 
çue cela, ton gualiant ce soir?... 

Nais, voyant l'Impéria souldeuse, il s'approucha d'^fie pour la 
mignardement eulasser dans ses bras et la mignotter à la fasson 
des cardinauix, gens brimballant mieulx ifue tous aultres, voire 
n>esme que les soudards, en ce qu'ils softt otzife, et ne guastent 
point leurs esprits essentiels. 

^ Ha! ha! fit-elle ea recalant, tu veux ma mort., tmi métro- 
politain... Le principal pour vous est de vous gaudir, ineschMit 
niiEan, et mon toly caz, cbouse accessoire. Que ta îoie me tue, 
vous me canoniserez, est-ce pas ?. . . . Ah ! vous avez la oooqueluche 
et me voulez !... Tourne et vire ailleurs, moyne detpourvu «de cer- 
veiK... — Et ne me louche aulcunement, fit-^eile •ea le voyant 
•*^vancer, sinon, ie te gourmande aveofaes œ poignard. 
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Et la fine commère tira de sou aumosnière ung tout ioli pe 
stylet (lout elle savoyt iouer à merveille dans les caz opportuns. 

— Mais, mon petit paradiz, ma mignonne, dit Tauitre en riai; 
vois-tu pas la ruse?... Ne falloyt-il pas forbanuir ce viculx boe 
de Coirc?... 

— Oui dà... si vous m*aimez, bien le verrai-je, reprind-elle... 
veux incontinent que vous sortiez.:. Si vous estes happé par 
maladie, ma mort vous chaille peu. le vous cognoys assez pn 
sçavoir à quel denier vous mettriez uu instant de ioie, à Theure • 
vostre trespassement. Vous noyeriez la terre. Ah ! ah ! vous vo 
en estes lacté estant ivre. Or, ie n^aime que moy, mes threzors 

ma santé Allez, si vous n*avez pas la fressure gelée par 

trousse-galant, vous me reviendrez veoir demain. . . Auiourd*hui» 
te hais, mon bon ^ardinal, dit-elle en soubriant 

— Impéria,.s*escria le cardinal à genoulx, ma saincte Impér 
allons, ne te ioue pas de moy ! 

— Non ! ût-elle, ie ne ioue iamais avec les chouses sainctes 
sacrées. 

— Ah ! vilaine ribaude, ie t'excommunierai... — demain!... 

— Merci Dieu! vous voilà hors de vostre sens cardinalesque. 

— Impéria! satanée fille du diable!... Hé! là, là, ma tou 
belle!... ma petite... 

— Vous perdez le respect!... — Ne vous agenouillez pas. f 
donc!... 

— Veux-tu quelque dispense in ariiculo mortis?.,, Veux-t 
ma fortune, ou mieux encore, un morceau de la véritable vra^ 
croix?... Veux-tu?... 

— Ce soir, toutes les richesses du ciel et de la terre ne sai 
royent payer mon cueur !... fit-elle en riant. le seroys la deinièi 
des pécheresses, indigne de recepvoir le corps de Nostre Seiguet 
Jésus-Christ, si ie n'avoys pas mes caprices. 

— le mets le feu à ta maison !... Sorcière, tu m*as envousté!. 
Tu périras sur ung buscher... Escoute-moi, mon amour, ma ge 
tille Galloise. le te promets la plus belle place dans le cielL 
Hein? — Non ! — A mort!... à mort la sorcière! 

— Oh! oh! ie vous tuerai, monseigneur. 
Et le cardinal eccuma de maie raigc. 

— Vous devenez fou, dit-elle, allez-vous-en... cela vous latigi 

— le serai pape, et tu me pavems cet estrif... 
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-» Alors vous n'en serez pas plus dispensé de m'obéir... 

— Que faut-U doncques ce soir pour te plaire?... 

— Sortir... 

Elle saulta légierement comme ung hosche-queue dans sa cham 

bre et s'y verrouilla, laissant tempester le cardinal, à qui force feul 

de desguerpir. Quand la belle impéria se trouva seule devant le 

feu, attablée, et sans — son petit prebstre, elle dit en brisant de 

cholère toutes ses chaisnettes d'or t — Par la double triple corne 

du diable, si le petit m'a faict donner ceste bourde au cardinal, et 

m'expose à estre empoisonnée demain, sans que ie chevissc de 

lay... tout mon content!... ie ne mourrai pas qije ie ne l'aye veu 

escorchier vif devant moy... — Ah! ût-elle en plourant- ceste 

foys avecques de véritables larmes, ie mené une vie bien malheu- 

Tease, et le peu d'heur, par-ci, par-là, qui m'échet, me cousle un 

mestier de chien, oultre mon salut... 

Comme elle achevoytsa râtelée, en reccapant comme veau qu'on 
lue, elle vit la figure rougeaude du petit prebstre, qui s'estoy t trez- 
dextreraent musse , poindant de derrière elle dans son mirouère de 
Venice... 

— Ah ! lit-elle, tu es le plus parfaict moyne, le plus ioli petit 
BX)yne, moynant, moynillant, qui ayt jamais moyneaudé dans ceste 
saincte et amoureuse ville de Constance!... Ah! ah! viens, mon 
gentil cavalier, mon fils chéri, mon bedon, mon paradiz de délec- 
tation ! ie veux boire tes yeulx, te mangier, te tuer d'amour. Oh ! 
flion florissant, mon verdoyant et sempiternel dieu!... — Va, de 
, petit rchgieux, ie veux te faire Roy, Empereur, Pape, et plus 
henreux qu'eulx tous !... — Dà, tu peux tout mettre léans à feu 
^ à sang! le suis tienne! et le monstrerai bien, car tu seras tost 
^-ardinal, quand pour rougir ta barette ie devroys verser tout Ip 
sang de mon cueur. 

£tde ses mains trembloltanies, toute heureuse, elle emplit de 
^ grec un hanap d'or apporté par le gros évesque de Coire et le 
présenta à son ami, qu'elle voulut servir à genoulx, elle dont les 
grinces trouvoyent la pantophle de plus hault goust que celle ù 
pape. 

Mais lay la resguardoyt, en silence, d'un œil si goulu d'amour, 
«|n*elle lai dit tressaillant d'aise : — Allons, tais-toi, |)etitl... 
Soopons. 
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COMMENT LE BONHOMME BRUTN PRIND FEMME. 

Mcssire Bruyn, cclay-4à qni paracheva le chastel de la Roche* 
CorfooD, lez YooTray sur la Loire, fat ung rude compaignon eu 
sa iennesse. Tout petit, il gnigeoyt déià les puceUes, gectoyt les 
maisons par les fenestres, et toumoyt congrueinent en farine de 
diable, quand il vint à calfeutrer son père , le baron de la Roche- 
Gorbon. Lors feut maistrc de faire tous les iours feste àseptchan- 
delliers; et de faict, il besongna des deux mains à son plaisir. Or, 
force de faire estemuer ses escuK, tousser sa braguette, saigner lesr 
poinçons, resgualer les linottes coëdées et fafre de la terre le foussé^ 
se vit excommunié des gens de bien, n'ayant pour amis que les sac- 
cageurs de pays et les lombards. Mais les uzuriers devinrent bien 
tost resches comme des bogues de chastaignier quand il n'eut plns^ 
à leur bailler d'aultres gaiges que sa dicte seigneurie de la Roche- 
Gorbon, veo que la Rupes Carbonis resievoyt du Roy nostre sire. 
A Ion» myn se trouva en belle humeur de desclicquer des coups à 
tort et à travers, casser les clavicules aux aultres, et chercher nma» 
à tous pour des vétilles. Ge que voyant, l'abbé de Marmoustiers, se» 
voisin, homme libéral en paroles, lui dit que ce estoyt signe évi- 
dent de perfection seigncuriallc, qu'il marchoyt dans la bonne 
voye» mais que, s'il alloyt desconfire, à la gloire de Dieu, les Ma- 
Jbumetisches qui conchioycnt la Terre-Saincte, ce seroyt mieult en- 
core, et que il reviendroyt sans faulte plein de richesses et d'in- 
dulgences, en Tourayne, ou en Paradiz, d'où tous les barons en 
toyent sortis iadis. 

Ledict Bruyn» admirant le grant sens du preslat, se deqiartit du 
pays, harnaché par le monastère et henni par l'abbé, à la ioye àt 
ses ¥(»sins et amù. Lors il mit à sacq force villes d'Asie et d'A- 
fricqne, battit les mescréans sans crier gare, escorchia les Sarrazmtr 
les Griecqs, Angloys ou aultres, se soulciant peu s'ils estoyentamis 
et d'où ils sourdoyent, veu qu'entre ses mérites il avoyt c^luy de 
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n'eslre point cnrieax , et ne les iuterroguoyt qu'après les avoir 
oodz. A ce mestler, fooult agréable à Dieu, au Roy et à luy, Bruyo 
gngna renom de bon chrestien, loyal chevalier, et s'amnza beau- 
coup en pays d*oultre-mer, v^ qu'il donnoyt plus voulentiers un 
escn aux garses que six deniers à ung paouvre, quoiqu'il rencon- 
trast plus de beaulx paouvres que de parfaictes commères; mais eu 
boa Tourangeaud il faisoyt soupe de tout pain. Finablement, quand 
flfeut saoul de Turcques, de rclicques et aultres bénéfices de Terre- 
Saincte, Bruyn, au grand eslonncment des Youvrillons, rattourna 
de la €roisade, encumbré d'escuz et pierreries ; au rebours d'aul-^ 
Clins qui, de riches au despart, revindreut lourds de leppres et lé- 
gîe» d'argent Au rettourner de Tuniz, nostre seigneur le roy 
Philippe le nomma comte, et le fit son Scunescbal en nostre pays 
et en ccluy de Poictou. Lors il feut aimé granlcment, et à bon 
escient considéré, veu qu'oultre toutes ses belles qualitcz il funda 
Tecclise des Carmes-Dcschaulxcu la paroisse de rEsgrignolles, par 
manière d'acquit envei's le ciel, en raison des dcsportcmcns de sa 
icunesse. Aussy feut-il cardinalement confict dans les bonnes graa< 
ces de l'Ecclise et de Dieu. De mauivais gai^ et homme de mes- 
chief, devint bon homme, saigc et discrètement paillard en per-i 
dant ses cheveulx. Rarement se choleroyt, à moins qu'on ne mau 
greast Dieu devant luy, ce qu'il ne toleroyt point, pour ce qu'il 
l'avoyt maugréé pour les aultres en sa folle icunesse. Brief, il ne 
querelloy t plus, veu qu'estant senneschal, les gens luy ceddoyent in- 
continent Yray dire aussy qu'il voyoyt lors ses dezirs accomplis; ce 
qui rend, voire ung diableteau , otieulx et tranquille de la cervelle 
aux talons. £t doncqucs, il possedoyt ung chastel dcschicqueté sur 
toutes les coutures, et tailladé comme ung pourpoinct hespaignol, 
assis sur ung coustcau d'où il se miroyt en Loyre; dedans les sal- 
ks, estoyent des tapisseries royalles, meubles et bobans, pompes et 
ioventions sarrazines dont s'cstomiroyent cculx de Tours, et mesme 
Farchevesque et les clercs de Sainct-Mariin, auxquels il bailla, en 
pur don, une bannière frangée d'or fin. A l'entour dudict chasteau, 
faarmilloyent de beaulx domaines, moulins, futayes avecques moLs- 
KM» de redevances de toutes sortes, si qu'il estoyt ung des forts 
hmierets de la province, et pouvoyt bien mener en guerre mille 
ittounes au Roy nostre sire. £n ses vieulx iours, si, par caz for- 
toit, son baillif, homme diligent à pendre, lui amenoyt ung paon- 
ne paysan soubpçonné de quelque meschanterie, ildisoyt en soub- 
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riant : — Lasche cettuy-ci, Breddif, il comptera pour cculx que 
i*ai inconsidérémeot navrez là-bas... Souventes foys aussy les fai- 
soyt-il bravement brancher à ung chesne ou accrocher à ses po- 
«nces; mais c'estoyt nnicquement pour que iustice fust, et que ia 
coustumc ne s*en perdist point en ses chastellenies. Aussy le po- 
pulaire estoyt-il saige et rengé comme nonnettes d'hier sur soi; 
terroirs, et tranquille, veu qu'il le protégcoyt des routiers et ma- 
landrins, lesquels il n'espargnoyt iamais, sachant par expertize 
combien de playes faisoyeut ces mauldites bestes de proye. Du 
reste, fort dévotieux, despeschant trez-bien toute chose, les ofiBces 
comme le bon vin , il esmouchoyt les procez à la turcque, disoyt 
mille ioyeulsetez à gens qui perdoyent, et disnoyt avecques eulx pour 
iccuk consoler. Il faisoyt mettre les pendus en terre saincte, comme 
gens appartenant à Dieu, les trouvant assez puniz d*estre empes- 
chez de vivre. Enfin, ne pressoyt les Juifs qu'à tems et lorsqu'ils 
estoyent enQez d'uzure et de deniers; il les hissoyt amasser leur 
buttin comme mousches à miel, disant qu'ils estoyent les meilleurs 
collecteurs d'impôts. Et ne les despouilloyt iamais que pour le 
prouflict et usaige des gens d'ecclise, du Roy, de la province, ou 
pour son service à luy. 

Geste débonnaireté lui attrayoyt l'affection et l'eslime de ung chas- 
cun, grants et petits. S'il revenoyt soubriant de son siège iusticial, 
l'abbé de Marmousliers, vieil comme luy, disoyt : — Ha ! ha ! nies- 
sire, il y a doncques des penduz, que vous riez ainsy !... Et quand 
venant de la Roche-Corbon à Tours, il passoyt à cheval le long du 
faulxboui^ Sainct-Symphorien, les petites garses disoyent : — C'est 
iour de iustice, vécy le bon homme Bruyn. Et, sans avoir paour, 
le resguardoyent chevaulchant sur une grant hacquenée blanche 
qu'il avoyt ramenée du Levant. Sur le pont, les ieunes gars s'inter- 
rompoyent de iouer aux billes, et lui crioyent : — Boniour, mon- 
sieur le Senneschal ! El luy respondoyt en gaussant : — Amusez- 
vous bien, mes enfans, iusqu'à ce qu'on vous fouette. — Oui, 
monsieur le Senneschal. 

Aussy fit-il le pays si content et si bien balayé de voleurs, que, 
l'an du grand desbordement de la Loyre, il n'y avoyt eu que vingt- 
deiu malfaicteurs de pendus dans l'hyver, sans compter ung luif 
brusié en la commune de Chasteau-Neuf, pour avoir desrobbé une 
hostie, ou acliepté, dict-on, car il estoyt riche. 

Un iour de l'an suyvant, environ la Sainct-Jean des foins, ou la 
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Sainct-Jean qui fauche, comme nous disons en Tourayne, advint des* 
Ëgyptiacques, Bohémiens ou auitres troupes larronnesses qui fi- 
rent ung vol de chouses sainctes à Saint-Martin, et au lieu et plasse 
de madame la Vierge, lairrèrent, et en guize d'insulte et mocquerie 
de nostre vraye foy, une infâme iolie fille de Taage d*ung vieulx 
. chien, toute nue, histrlonne et mauricaulde comme eulx. De ce 
forfaict sans nom, feut également conclud par les gens du Roy et 
ceux de r£cclise que la Moresse payeroyt pour le tout, seroyt arse 
et cuitte vifve au quarroy Sainct-Martin, prouche la fontaine, où 
est le marché aux Herbes. Lors, le bonhomme Bruyn apertement 
et dextremeut demonstra, à rencontre des auitres, que ce seroyt 
chouse prouffîctable et bien plaisante à Dieu de conquester ceste 
ame affricquaine à la vraye religion ; et, si le diable logé en cettuy 
corps féminin faisoyt de Tentesté, que les fagotz ne fauldroyent 
point à le brusler comme disoyt ledict arrest. Ce que Tarchevesque 
trouva saigement pensé, moult canonicque, conforme à la charité 
chrestienne et à TEvangile. Les dames de la ville et auitres per- 
sonnes d'authorité dirent à haulte voix que on les frustroyt d*une 
belle quérémonie, veu que la Moresse plouroyt sa vie eu la geôle, 
clamoyt conune chievre liée, et se convertiroyt seurement à Dieu 
pour continuer à vivre autant qu*ung corbeau, s*il estoyt loisible à 
elle. A quoy le Senneschal respondit que, si Testrangière vouloyt 
sainctement soy commettre en la rehgion chrestienne, il y auroyt 
one quérémonie bien aultrement guallante, et qu'il se iactoyt de la 
(aire royalement magniûcque; pour ce qu'il seroyt le parrain du 
baptesme, et que pucelle devroyt esire sa commère, à ceste fin de 
plaire davantaige à Dieu, veu que luy-mesme estoyt censé cocquebin. 
En nostre pays de Tourayne, aiusydict-on des ieunes gars vierges, 
Qom mariez ou estimez telz, alfîn de les distinguer emmi les espoux 
oa les veufs ; mais les garses sçavent bien les deviner sans le nom» 
pour ce qu'ils sont légiers et ioyeulx plus que tous auitres saupoul- 
drez de mariaige. 

La Moresque n hezita point entre les fagotz du feu et l'eaue du 
baptesme. Elle aima davantaige estre chrestienne et vivante que 
bruslée Ëgypliacque; par ainsy, pour ne point estre bouline ung 
inoment, elle dubt ardre de cueur pendant toute sa vie, veu que, 
pour plus grant fiance en sa religion, elle feut mise au moustier 
des nonnes prouche le Chardonneret, où elle fit vœu de saincteté. 
Ladicte quérémonie feut parachevée au logis de Tarcbevesque, oà» 
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pour ceste foys, il feat balIê, dancé en l'honnenr da Sauyeor des 
hommes, par les dames et seignears de Toarayne, pays où plus on 
dance, baUe, mange, belote et faict-on pins de graz banquetz et 
{dus de ioyenlsetez qn*en anlcon dn monde entier. Le bon vieH 
senneschal avoyt prins poar sa commère la fille an seigneur d*Azay- 
le-Ridei, qui depuis feot Âzay-le -Bmslé, lequel seîgncnr s*estant 
croisse feut laissé defant Ascre, ville trez-esloignée, aux mains 
d'ung Sarrazin qui demandoyt une ransson royale pour ce que 
kdict seigneur estoyt de belle prestance. 

La dame d'Azay ayant baillé son fief en gaige aux lombards et 
torssonniers affin de faire la somme, restoyt sans ung piestre denier, 
attendant le sire dans ung paouvre logis de la ville, sans ung tapis 
pour se seoir, mais fière comme la royne de Saba, et brave comme 
ung lévrier qui deffend les nippes de son maistre. Voyant ccste 
grant destrcssc, le senneschal s'en alla délicatement requérir la 
demoiselle d'Azay d'estre la marraine de ladîcte Egyptiacque, pour 
ce qu'il auroyt le droict de bien faire à la dame d'Azay. Et de faict, 
â gardoyt une lourde chaisne d'or, emblée à la prinse de Chypprc, 
qu'il déliberoyt d'agrapher au col de sa gentille commère; ains il 
y pendit son domaine et ses cheveulx blancs, ses besans et ses hac- 
quenées ; brief, il y mist tout, si tost qu'il eut veu Blanche d'Azay 
dançant une pavane parmi les dames de Tours. Quoique la Mo- 
resque, qui s'en donnoyt pour son dernier iour, eust estonné l'as- 
semblée par ses tonrdions, voltes, passes, bransics, élévations et 
tours de force. Blanche l'emporta sur elle au dire de tous, tant elle 
dança virginalement et mignonnement 

Ores, Bruyn, en admirant ceste gente demoiselle dont les che- 
villes avoyent paour du planchier et qui se divertissoyt ingénue- 
ment pour ses dix-sept ans comme une cigalle en train d'essayer sa 
diantereUe, feut bouclé par ung dezir de vieillard, dezir apopkc- 
tîcque et vigoureux de foyblesse qui le chauffa de la semdle à la 
nuque seulement, car son chief avoyt trop de neige pour que 
Famour s'y logeast Lors, le bonhomme s'aperceut qu'il lui man- 
quoyt une femme en son manoir, et si le vit-i! plus triste qu'il ne 
l'estoyt Etqu'estoytdoncquesungchastel sanschastelaine?... autant 
dire ung battant sans sa cloche. Brief, une femme estoyt la seule 
chouse qu'il eust à dezirer : aussi la vouioyt-H promptement, vco 
que, si la dame d'Azay le faisoyt attendre, il avoyt le temps d'issir 
de rettuy monde en l'aultre. Mais, pendant le divertissement bap- 
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cismal, il songea peu à ses grievfes blessures, et eocores moins aux 
quatre-vingts ans hîen sonnez qui lui avoyent desguarnila teste ; il 
uoa?a ses yeuix clairs assez ponr ce qu'il voyoyt trez-aperteineat 
sa jeune commère, laquelle, suyvant les commandemens de la 
dame d*Azay, le festoyoyt trez-bien de Tœil et du gesie, cnydaiu 
qu'il n'y avoyi auicun dangier près de si vieufx compère. £n sorte 
que Blancbc, naifre et nice qu'elle estoyt, au rebours de toutes les 
garses de Tourayne, lesquelles sont esveiglées comme ung matin 
de printems, permit au bonhomme de iuy baiser la main d'abord; 
€t, dayantaige, le col :ing peu bas, disoyt Tarchevesque qui les 
maria la semaine d'après, et ce feut de belles espousailies, et une 
plus belle espousée I 

La dicte Blanche estoyt mince et f risque comme pas une; ei 
mieuk que ça, pucelle comme jamais pucelle ne feut; pucelle 
il ne point cognoistre l'amour, ni sçavoir comment el pourquoy il 
se faisoyt ; pucelle à s'estonner qu'aulcunes fainéantassent dedans 
Je lict; pucelle à croire que mannotz estoycnt issus d'ung chou 
frizé. Sa dicte mère l'avoyt ainsy nourrie eu toute innocence, sans 
Iuy lairrer seulement considérer, tant soit peu, comment elle en- 
(onnoyt sa soupe entre ses dents. Aussy estoyt-ce une enfant fleu- 
rie et intacte, loueuse et naïfve, un ange auquel ne mauquoytqne 
des aësles pour voler en paradiz. £t quand elle devalla du paouvre 
k)%iz de sa mère éplourée, pour consommer les fiançailles à la ca- 
thédrale de Sainct-Gatien et Sainct-Maurice, ceulx de la campaigne 
vindrent se repaistre la veue de la dicte mariée, et des tapisse- 
ries qui estoyent mises le long de la rue de la Scellerie, et di- 
rent tous que jamais piedz plus mignons n'avoyent foulé terre de 
Tourayne, plus iolis yeulx pers, veu le ciel, plus belle feste aorné 
la rue de tapiz et de flem's. Les garses de la ville, celles de Sainct* 
Martin et du bourg de Ghasteauneuf, envioyent toutes les longua 
tt faulves tresses avecques lesquelles, sans doute. Blanche avoyt pes- 
ché ung comté; mais aussi et plus, soubbaitoyeat-elles la robbe 
dorée, les pierreries d'oultre mer, les diamans blancs et les 
chaisnes avecques quoi la petite iouoyt et qui la lioyent pour tousioois 
au dict senneschaL Le viedx soudard estoyt si raguaillardi près 
d^elle, que son heur crevoyt par tous ses riddes» ses resguards o| 
mouvemeos. Quoique il fust à peu près droict coouue une serpe* 
il se dooaaoyt aux coustez de Blanche, qu'on auroyt dict uqg 
josqucDit à la parade, recevant sa monstre; et il mettoyt li 
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main à son diaphragme en homme que le plaisir estouSe et 
géhenne. Oyant les cloches en brahsie, la procession, les pom- 
pes et doreloteries dudict mariaige dont estoyt parlé depuis la 
feste épiscopale^ ces dictes filles deziroyent vendanges de mo- 
risques, pluyes de yieulx sennechauh[ et pannerées de baptesmes 
égyptiacqnes ; mais cettuy feut le seul qu'il y eust iamais en Ton- 
rallie, veu que le pays est loing d*Égypte et de Bohesme. La dame 
d'Azay récent une notable somme d'argent après la quérémonie, 
dont elle proufficta pour aller incontinent devers Ascre au devant de 
son dict espoux, en compaignie du lieutenant et des gens d'armes 
du comte de la Roche-Gorbon qui les luy fournit de tout. Elle 
partit le ionr des nopces après avoir remis sa fille aux mains du 
senneschui en lui reCimmaudant de la bien mesnager ; plus tard, 
revint avecques le sire d'Azay, lequel estoyt leppreux» et le guarrit en 
le soignant elle-mesme à tous risques d'estre ladre comme luy, 
ce qui feut grantement admiré. 

Les nopces faictes et parachevées, car elles durèrent trois iour« 
nées au grant contentement des gens, messire Bruyn emmena, en 
grant' pompe, la petite en son chastel ; et, selon la constume des 
mariez, la couchia solennellement en sa couche qui feut bennie par 
l'abbé de Marmoustiers; puis, il vint se mettre près d'elle, dedans la 
grant' chambre seigneurialle de Roche-Gorbon, laquelle avoyt esté 
tendue de broccard verd, avecques des cannetilles d'or. Qoand le 
vieulx Bruyn, tout perfmné, se vit chair à chair avecques sa iolie 
espousée, il la baisa d'abord au front, puis sur le tettin rondelet et 
blanc, au mesrae endroict où elle luy avoyt permis de lui cadenasser 
le fennail de la chaisne ; mais ce feut tout Le vieulx rocquentin 
avoyt trop cuydé de lui-mesme en croyant pouvoir escosser le reste; 
et lors, il fit chommer l'amour, maugré les chanlz ioyeux et nup- 
liaulx, espitalames et gaudrioUes qui se disoyent en bas, dedans les 
salles où l'on balloyt encores. Il se resconforta d'un coup du breu- 
vaige des espoux, lequel, suyvant les coustumes, avoyt esté benni, 
et qui estoyt près d'eulx, dans une coupe d'or; lesdictes es(Hces 
hiy reschau£Gèrent bien l'estomach, mais non le cueur de sa dé- 
fnncte braguette. Blanche ne s'estomira point de la félonie de son 
espoux, ven qu'elle estoyt pucelle d'aame, et que, du mariaige, elle 
voyoyt seulement ce qui en est visible aux yenk des jeunes filles» 
comme robbes, festes, chevaulx, estre dame et maistresse, avoir 
une comté» se resjouir et commander; aussy, l'enfant qa'elle 
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estoyt, folastroyt-clle avecques les glands d*or du lict, les bobaos, et 
s esinerveilloyt des richesses du pourpris où debvoyt estre enterrée 
sa Heur. Sentant ung peu tard sa coulpe, et se fiant à Tadvenir qui 
cependant alloyt ruyner tous les iours ung petit ce dont il faisoyt 
estât pour resgualer sa femme le senneschal voulut suppléer au 
faict par la parole. Ores, il entretint son espousée de toutes sor- 
tes; luy promit les clefs de ses dressoirs, greniers et bahusts, le 
paiTrâct gouvernement de ses maisons et domaines, sans controlle 
aulcu:i ; luy pendant au cou le chansteau du pain, selon le popu- 
laire dicton de Tourayne. Elle estoyt comme un jeune destrier, 
à plein foin, trouvoyt son bonhomme le plus guallant du monde; 
et, se dressant surson séant, elle seprint à soubrire, et vit avecques 
encores plus de ioye ce beau lict de brocard verd, où doresenavant 
il luy estoyt loisible et sans faulle de dormir toutes les nuicts. La 
voyant preste à louer, le rasé seigneur, qui avoyt peu rencontré 
de pucelles, et sçavoyt, par mainte expérience, combien les femmes 
sont cinges sur la plume, veu qu'il s'estoyt tousiours esbattu avec 
des Galloises, redoubtoyt les ieux manuels, baisers de passaige, et 
les menuz suffraiges d*amour auxquels iadis il ne faisoyt défaut, 
mais qui, prezentement, Tauroyent trouvé froid comme Vobit 
d*ung pape. Doncques, il se recula devers le bord du lict en crai- 
gnant son heur, et dit à sa trop délectable espouze : — Hé bien ! 
m'amie, vous voilà oressenneschalle; et, de faict, trez-bien sennes- 
chaussée. — Oh non ! fit -elle. 

— Gomment, non ? respondit-il en grant paour, n'estes-vous 
pas dame? 

— Non, fit-elle encore. Ne la seray que si i'ai un enfant 

— Avez-vous veulesprées en venant? reprintle bon compère. 

— Oui, fit-elle. 

— Eh bien! elles sont à vous... 

— Oh ! oh ! respondit-elle en riant» ie m'amuserai bien à y quer- 
rir des papillons. 

— Voilà qui est saige, dit le seigneur. Et les bois? 

— Ah! ie ne sauroys y estre seule, et vous m'y mènerez. Mais, 
dit>elle, baillez-moi un petit de ceste liqueur que la Ponneuse ha 
faicte avecques tant de soin pour nous. 

— Et pourquoy, m'amie ? vous vous boulterez le feu dedans le 
corps. 

— Oh! si veux-je, fit-elle en gngnottant de despit, pour ce que 
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ie dezire tous donner au plnstost nn enfant; et bien Tois-je qne 
ce brenraige y sert! 

— Onf ! ma petite! dit le senneschal* congnoîssant à cecy que 
Blanche estoyt pncelle de la teste anxpicdz, le bon vouloir de Dieu 
est premièrement nécessaire pour cet office ; pois, les femmes doib- 
Tent estre en estât de fenaison. 

— Et quand seray-je en estât de fenaison ? demanda-t-elle en 
ubriant 

— Lorsque la nature le Toodnu dit-ii en cuydant rire. 

— Et pour cev que fiut-ii faire? reprint-elle. 

— Bah! une opération caballisticque et d*alqnemie, laquelle est 
pleine de dangiers. 

— Ah ! fit-eUed'une minesongeose, c'est doncques la raison pour- 
quoy ma mère plouroyt de ladicte mettamorphose ; mais Berthe de 
Preuilly, qui est si devotieuse d*estre muée en femme, ffl*a dict que 
rien ne estoyt de plus facile an monde. 

— C'est selon l'aage, respondit le vieolx seigneur. Mais avex- 
Tous veu à i'escoyrie la belle hacqnenée blanche dont on parle tant 
en Tourayne? 

— Oui, elle est bien doulce et plaisante. 

— Eh bien ! je vous la donne ; et vous pourrez la monter toutes 
et quantes foys que tous en aurez la phantaisie. 

— Oh ! vous êtes Inen bon, et Ton ne me ha pas menti, en me 
le disant.. 

— Icy, r^rint-îl, m'amie, le sommelier, le chapelain, le thre- 
zorier, Fescuyer, le queux, le baillif, voire mesme le sire de Mqnt- 
soreau, ce ieune varl^ qui ha nom Gauttier, et porte ma bannière, 
avecques ses hommes d'armes, cajMtaines, gensetbestes, tout est à 
vous, et suyvra vos commandements à grant erre, soubz peine 
d'estre incommodé de la hart 

— Mais, reprint-elle, cette opération d'alquemie ne sauroyt-elle 
se faire incontinent? 

— Oh! non, reprint le senneschaL Pour ce, il faut qde, sur 
toute chose, nous soyons l'un et Taultre en parfaict. estât de graace 
devant Dieu; sinon, nous aurions ung maulvais enfmt, couvert de 
péché; ce qui est interdict par les canons de l'EccUse. C'est la rai- 
son de ce que se trouvent tant de gamemens incorrigibles dans le 
monde. Leurs parens n'ont point saigement attendu d'avoir i'ame 
•aîne,etont£ûctdenieschantes âmes à leurs enfims : les beanlx et 
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TeitQcnx viennent de pères immaculez.... C'est poar ce qne, nous 
aultres, faisons bennir nos Hcts, comme ba faict i'abbé de Marmous- 
tiers de oelai-cy... N'avez-vous pas transgressé les ordonnances 
derEcclise? 

— Oh! non, dit-elle vivement, i'ai reçu avant la messe i'abso- 
lotion de tontes mes fanltes; et depuis, suis restée sans commettre 
le plus menu péché. 

— Vous estes bien parfaîcte!... s'escria le rusé seigneur, et suis 
ravy de vous avoir pour espouze; mais, moi, i'ai juré comme ung 
païen. 

— Oh! et pourquoy? 

— Pour ce que la dance ne finissoyt point, et que ie ne pou- 
▼oys vous avoir à moy, pour vous emmener icy, et vous baiser. 

Lors, il lui print fort guallamment les mains et les lui mangea de 
caresses, en lui débitant de petites mignonneries et mignardises 
superficielles qui la firent tout aise et contente. 

Pois, comme elle estoyt fatiguée de la dance et de toutes les qué- 
rémonies, elle se conchia, en disant au senneschal : — Je veillerai 
demain à ce que vous ne péchiez point. 

Et elle lairra son vieillard tout espris de sa bhmdie beai^lté, amou- 
reux de sa délicate nature, et aussi embarrassé de sçavmr comment 
9 Teotretiendroyt en sa naîfveté que d'expliquer pourquoi les boeufs 
maschoyent deux foys leur mangier. Quoiqu'il n*augnrast rien de 
boD, il s'enflamma tant à vcir les exquises perfections de Blanche, 
pendant son innocent et gentil sonmieil, que il se rezolust à guarder 
etdeiïcndre ce ioly ioyau d'amour... Illuibaisoyt, avecques larmes 
dans les yeulx, ses bons cheveulx dorez, ses belles paupières, sa 
bouche ronge et fresche, et bien donlcement, de peur qu'elle ne 
s'esve^iast !... Ce feut toute sa fruition, plaisirs muets qui lui brus- 
ioyent encore le cueur sans que Blanche s'en esmouvast. Aussy 
deq)lora-t-il les neiges de sa vieillesse effeuillée, le paouvre bon- 
homme, et il vit Uen que Dieu s'estoyt amuzé à luy donner des 
aoix quand il n'avoyt plus de doits. 

conreirr le senkbschal se batut avecques le pucelaige 

DE SA FEVME. 

Donoit ks premiers kmrs de son mariaige, ie senneschal in- 
fCBta de notables bourdes à donner à sa femme» de laquelle il 
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abnza la tant prisaUe ianocence. D*abord il trouva dans ses fonc- 
tioDS de iosticier de valables excases de la lairrer parfoys seule; 
puis, il Toccupa de déduicts campagnards, Temmena en vendan- 
ges dedans ses closeries de Yonvray; enfln, la dorelota de mille 
propos saugrenaz. ' 

Tantost disoyt que les seigneurs ne se comportoyent point 
comme les petites gens; que les enfans des comtes ne se semoyeni 
qu'en certaines coniunctions célestes, déduictes par de savans as- 
trologues; tantost, que Ton debvoyt s'abstenir de faire des enfans 
aux iours de feste, parce que c'estoyt nng grant travail; et il ob- 
8er\ oy t les festes en homme qui vonloyt entrer en paradiz sans con- 
teste. Aulcunes foys, prétendoyt que, si, par hazard^ les parens 
n'estoyent en estât de graace, les enfans commencez le jour de 
Saincte-Claire estoyent aveugles; de Sainct-Genou, avoyent la goutte; 
de Sainct-Aignant, la teisgne; de Sainct-Rocb, la peste; tantost, 
que ceulx ponduz en febvrier estoyent frileux ; en mars, trop re- 
muans; en apvril, ne valloyent rien du tout, et que les gentilz gar- 
sons estoyent issuz en may. Brief, il vouloyt que le sien fust par- 
faicf, eust le poil de deux couleurs; et pour ce, estoyt besoingqoe 
toutes les conditions requizes se rencontrassent Eu d'aultres tems, 
disoyt à Blanche que le droict de l'homme estoyt de bailler un en- 
fant à sa femme suyvant sa seule et unicque voulonté; et que, si die 
(aisoyt estât d'estre une femme vertueuse^ elle debvoyt se caabx- 
mer aux bons vouloirs de son espoux ; enfin, qu'il falloyt attendre 
que la dame d'Azay fust revenue, à ceste fin que elle assistast aux 
couches. De tout cela feut couclud par Blanche que le sennesdial 
estoyt contrarié de ses requestes, et avoyt peut-estre raison, veu qu'il 
estoyt vieil et plein d'expérience; doncques, elle se soubmit, et ne 
songea plus, qu'à part elle, de ce tant deziré enfant, c'est-à-dire 
que elle y pensoyt tousiours^ comme quand une femme ha uag 
vouloir en teste, sans se doubter que elle faisoyt acte de galloise et 
viUotière courant après la friandise. Ung soir que, par cas fortuit, 
Bruyn devisoyt d'enfans, discours qu'il fuyoyt comme les chalz 
fuyent i'eauc ; mais il se plaignoyt d'ung gars condamné par Iny le 
matin pour de grants meschiefs, disant que, pour seur, ceUay-Ià 
procedoyt de gens chaînez de péchez mortels : 

— Las, dit Blanche, si vous voulez m'en donner un, encores 
que vous n'ayez point l'absolution, ie le corrigerai si bien que vous 
serez content de Iny... 
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Lors , le comte vit que sa femme estoyt mcirdue par une phan- 
laisie chaulde et qu*il estoyt tems de livrer bataille à sou puce- 
laige, afin de s'en rendre maistre, Texterminer, le mulcter, lebas- 
(er, ou Tassoupir, et Testaindre. 

— Comment, m*amie , voulez-vous estre mère? fit-il. Vous ne 
savez pas encore le mestîer de dame, et n*estes point accoustu- 
fflée à faire la maistresse de léans. 

— Oh! oh! dit-^lle. Pour estre parfaicle comtesse, et loger en 
mes flancs uag petit comte, dois-je faire la dame ? Si la feroys-je ! 
et diiiement. 

Blanche doncques, pour obtenir lignaige, se mit à courre des 
cerfs et des bisches ; saultant les foussez; chevaulchant sur sa hac- 
qucnée à val et à mont, i3s bois, les champs; prenant grant 
liesse à veoir voler ses faulxcons, à les deschapperonner;etles por- 
toyt gentiment sur son poing mignon, tousiours en chasse. Ce que 
avoyt voulu le senneschal. Mais, à ce pourchas. Blanche gaiguoyt 
an appetist de nonne et de preslat, c'est-à-dire, voulant procréer, 
aiguizant ses forces, et ne briddant guères sa faim, quand, au re- 
tour, elle se desgressoyt les dents. Aussy, force de lire les légendes 
escriptes par les chemins, et de dénouer, par la mort, les amours 
commencées des oyscaux et bestes faulves, elle fit ung mystère 
d*alquemie naturelle en coulorant son tainct et superagitant ses 
esperitz nutritifs; ce qui pacifioyt peu sa nature guerrière et cha- 
tooilloy t fort son dezir, lequel rioyt, prioyt et fretilloy t de plus belle. 
Le senneschal avoyt cuydé dezarmer le séditieux pucelaige de sa 
femme, en le faisant s'esbattre aux champs ; mais sa fraude tour- 
noyt à mal, car Tamour incongneu qui circuloyt dans les veines de 
Blanche sortoyt de ces assaultz plus nourri , appelant les ioustes et 
les tonraoys comme paige armé chevalier. Le bon seigneur vit 
brs qu'il s'esloyt fouiToyé, et qu'il n'y avoyt point de bonne place 
sur ung gril. Aussi, plus ne savoyt quelle pasture donner à verta 
de si griefve corpulence ; car plus la lassoyt, tant plus elle régim- 
boyt De ce combat , il dcbvoyt y avoir ung vaincu et une meut** 
Irisseure, meurtrisseure diabolicque qu'il vouloyt eslolgner de sa 
physionomie , iusques après son trespas, Dieu aydant Le paouvrc 
nenneschal avoyt déià grant'peiue à suivre sa dame aux chasses 
uns estre désarçonné. Il suoyt d'ahan soubz son harnois , et s'a- 
chevoyt de vivre, là où sa fringuante senneschalle resconfortoyt sa 
vie et prenoyt ioye. Souventes foys, à la vespréCt elle vouloyt dan- 
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cer. Or le bonhomme, empaletocqué de ses grosses bardes, se 
trouYoyt tout estrippé de ces exercitations auxquelles il estoyl 
contrainct de participer, ou pour luy donner la main quaml elle 
faisoyt les bransles de la Morisque, ou pour luy tenir la torche al- 
lumée, quand elle a^oyt i^ntaisie de la dance au chandellier; et, 
inaugré ses sdatlcques, aposteumes et rbeumatizmes, ilestoyt obl^ 
de soubrire et luy dire quelques gentillesses et gnallanteries après 
ious les tourdioBS, momeries, pantomimes comlcques qu'elle 
ionoyt pour soy di?ertîr ; car il Taymoit si follement que, elle tny 
auroyt demandé un oriflant, il Teust esté querrir à grand erre. 

Néanmoins, ung beau iour, il reo^neut que ses reins estoyent en 
trop grande débilité pour lucter avecques la frisque nature de sa 
femme; et s'humiliant devant ledict sieur Pucelaige, il se résolut 
de laisser aller tout à trac, comptant ung petit sur la pudicque 
religion et bonne honte de Blanche ; mais tousiours ne dormit que 
d*un œil, car il se doubtoyt de reste que Dieu avoyt faict les pu- 
celaiges pour estre prins comme les perdreaux pour estre embro- 
chez et rostis. Par ung matin mouillé qu'il faisoyt ce tems où les 
limassons frayent leurs chemins, tems mélancholicque et propre 
aux resveries, Blanche estoyt au logis, assize en sa chaire, et son- 
geuse, pour ce que rien ne produict de pluz irivfes coctions des 
essences substantiûcqnes, et aulcnne recepte, spécificque ou philtre 
n'est plus pénétrante, transperçante, oultreperçante et fringuante, 
que la subtile chaleur qui miiote entre le duvet d'une chaire etœ- 
luy d'une pucelle size pendant ung certain tems. Aussi, sans le sça- 
voir, la comtesse estoyt-elle incommodée de son pucelaige, qui fan 
matagrabolisoyt la cervelle et la grignottoyt de partout. 

Lors, le bonhonmie, griefvement fasché de la voir languissante, J 
voulut chasser des pensées qui estoyent principe d'amour ultra- ' 
conjugal 

— D'où vient votre soulcy, m'amie? dit^ 

— De honte. 

— Qui doncques vous affronte ? 

— De n'estre point femme de bien, pour ce que ie suis sans 
un enfant, et vous, sans hgnaige? £st-on dame sans progéniture^ 
Nenny! Voyez L.. Toutes mes voisines en ont; et ie me suis ma- 
riée pour en avoir, comme vous, pour m'en donner. Les seigneurs 
de Tourayne sont tous amplement fournis d'enfans; et leurs fem- 
mes kur en font par potées; vous seul n'en avozroint' Ou en 



^ 
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Hr a, dà 1 Que deriendra vostre nom ? et vor fiefe, et vos seigoeuries T 
(Jn enfant est nostre compaignie naturelle; c'est nostre ioye à nous 
(le les fagotter^embobelhier, empacqneter, vestir et devestir, amit- 
tonner» dodiner, bercer* lefer, coochier, nourrir; et ie sens qœ 
si en avoys seidenient la moitié d'ang, ie le baisa-oys, esmuude- 
•ys, emmailloteroys» desbamacheroys, et le feroys saolter et rire, 
tout le iour, comme font les dames. 

— M'estoyt qu'en les pondant femmes meurent, et que, pour ce, 
vmis estes encore trop mince et trop bien dose, vous seriez déiâi 
mère!... re^ndit le senneschal estourdi de ce iea de paroles. 
Mais, TOuleZ'Toos en achepter ung tout venu? Il ne vous coustera 
m peine ni douleur. 

— Yère, dit-elle, ie veux la poine et la douleur; faulte de quoy, 
point ne seroyt nostre. le sais bien qu'il doibt issir de moi, puis» 
qu'à l'ccclise on dict lesus estre le fruict du ventre de la Yiei^e. 

— Adoncqoes, prions Dieu que cela soit ainsy, s'escria le sennes- 
chal, et intercédons la Vierge dei'ËsgrignoUes. Bien dés dames ont 
coQceu après des nenfvaines; il ne faut manquer à en faire une. 

Alors, le iour mesme. Blanche se despartit vers Nostre-Dame de 
rEsgrignoUes, attoumée comme une royne, montant sa belle hac* 
quenée, ayant sa robbe de velours verd, lassée d'un fin lasset d'or, 
ouverte à l'endroit des tettins, ayant manscherons d'escarlatte, pe* 
tits pattin», ung hault chapperon garni de pierreries et une cein- 
ture dorée qui monstroy t sa taille fine comme gaule. Elle vouloyt 
donner son aiustement à madame la Vierge; et, de faict, le lui pro- 
mit pour te iour de ses relevaillcs... Le sire de Montsoreau che- 
vaulchoyt devant elle, l'oeil vif comme cduy d'une bondréc, faisant 
ronger te monde, et veillant avecques scj cavaliers à la sécurité du 
Toyaige. Prouche Mannoustiers, le senneschal endonny par la cha- 
teur, veu qu'on estoyt en aoust, tresbilloyt sur son destrier comme 
■ng diadesme sur la teste d'une vasche, et, voyant si folastre et si 
gentille dame près d'ung si vieulx braguard, une de la campaigne, 
qaà. estoyt aecropte au tronc d'un uhre et beuvoyt de l'eaue en 
son grez, s'enquist d'ime larronnesse édentée, laquelle geignoyt 
BBsère en glanant, si cettny princesse s'en alloyt noyer la mort 

— Nenny I fit la vieilte. C'est nostre dame de la Roche-Corbon, 
b semMBdialle de Poictou et de Tourayne, en queste d'un enfant 

— Ah! ah! dit la jeune garse en riant comme une mousche 
deflerrée. Pobt monstrant le seigneur desgourt qui estoyt en 
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hamt du cooToy : — CO qui marche em teste 1 iiootle, de ùin 
l'es|iargiie de la art et do Toeo. 

— Hao! ma mignonne^ respartit la larnmncaBe, je m'esbalb 
ort que eUe aiife à Xo5tre-Dame de i'EsgngDoUes, Tea que les pre b»- 

(res n'y soot point beaolr. Ele poorroyt trcz-bien s'arrester one 
aulne de tems â Tmiibre dn dochier de ManDoostiers, elle seroyi 
lost fécimde, tant soot maces les bons pères!... 

— Foin des rdigîeox ! dit one mestiriêre en se resfdglant- 
?oyez! Le sire de Montsoreao est flambant et m^non assez poor 
oorrir le coeor de ^:este dauie, d'aotant qo'il est là fendn. 

Et lootes se prînrent à rire. Le sire de Montsorean foulai aller 
à elles et les brancher à ong titeid du chemin , en ponilion de 
leurs maovaises paroles ; mais Blaocbe s'escria TÎffement : — Oô ! 
mcssire, ne les pendez point encores! £lle n*ont pas toot dict; et 
Doos Terrons au retoor. 

Elle roogit, et le sire de Montsoreao la resgoaida iosqD*aa vif 
comme poor loy darder les mysticqoes compréhensions de Farnoor ; 
mais le débnrelecocqnement de son intelligence estoyt delà com- 
mencé par les dires de ces paysannes, qoi froctifioyent dans son 
entendement. Ledict pncelaige estovt comme amadoo, et n'estoyt 
bescMng qoe d'an mot poor Fcnflammer. 

Anssy Blanche vit-elle ores de notables et physicqoes diSérmccs 
entre les qoalitez de son fieil mary et les perfections dodict Gant- 
tier, gentilhomme qoi n'estoyt point trop afSigé de ses vingt-tros 
ans, se tenoyt droict comme qoille en sa selle, et resveiglé comme 
ong premier conp de matines, qoand, ao rebom^, dormoyt le sen- 
neschal; ayant bon cooraige et dextérité, là oà son maistre deffail- 
loyt C'estoyt ong de ces fils goldronnés dont les fricqoeneUes se 
coëffent de noict, plos foolentiers qoe d'on escoffîon, poor ce 
qo'eDcs ne craignent plos les puces ; il y eu ha aulcones qui les en 
fitapèrent; mais ne faut blasmer personne, car ong chascnn doibt 
dormir à sa phantaisie. 

Tant feot songé par la senneschalle et si impérialement bien^ 
qoe, en arrivant ao pont de Toors, elle aimoyt Gaottier occoUe- 
ment et patepeloement, comme aime une pocelle, sans se doob* 
ter de ce qoe estoyt l'amour. Doncques, elle devint femme de bien, 
c^est-^^-dire sonbbaittant le bien d'aultmy, ce que les hommes ont 
de meiDeor. Elle chut en mal d'amour, allant do prime saoîi à 
inaddescsmizeres, veo que toot est feo entre la première convoi- 



LE PÉCHÉ VÉNIEL. 33 

tise «t le darrenier dezir. Et oe savoyt pas, comme elle Tapprit (ors, 
que , par les yeulx , pouvoyt se couler une essence subtile causant 
si fortes corrozions en toutes les veines du corps, replis du cueur, 
nerfs des membres, racines des cheveulx, transpirations de la sub« 
stance, limbes de la cervelle, pertuys de Teppiderme, sînuositez de 
la fressure, tuyaux des hypochundres et aultres, qui, chez elle, 
furent soudain dilatez, eschauldez, chatouillez, envenimez, graphi- 
nez, herrissez, et frlnguans comme si mille pannerées d'esguilles se 
trouvoyent en elle. Ce feut une envie de pucelle, envîe bien con- 
ditionnée, et qui lui troubloyt la veue, au poinct que elle ne vit . 
plus son vieil espoux, mais bien le ieune Gauttier en qui la na- 
ture estayt ample comme le glorieux menton d*un abbé. Quand 
le bonhomme entra dans Tours, les : ha ! ha! de la foule le res- 
veigl^ent; et il vint en grant* pompe avec sa suitte en Tecclise de 
Nostre-Dame derEsgrignolles, nommée iadis la Greigneur, comme 
si vous disiez : celle qui ha le plus de mérittes. Blanche alla en ia 
€faq)el]e où les enfans se demandoyent à Dieu et à la Vierge; et y 
entra seule, comme c'estoyt la coustume, en présence toutes foys 
du senneschal, de ses varlets, et des curieux, lesquels restèrent 
devant la grille. Quand la comtesse vit venir le prebstre qui avoyt 
la cure des messes aux enfans et de recevoir déclaration desdits 
vœux, elle lui demanda s'il estoyt beaucoup de femmes brehaignes. 
A quoy le bon prebstre respondit que il n* avoyt point à se plain- 
dre, et que les enfans estoyent d*ung bon revenu pour Tecclise. 

— Et voyez-vous souvent, reprint Blanche, de ieunes femmes 
avecques aussy vieulx espoux que Test monseigneur? 

— Rarement, fit-il. 

— Mais celles-là ont-elles obtenu lignaige? 

— Tousiours ! respartit le prebstre en soubriant 

— Et les aultres qui ont moins vieilz compaignols? 

— Quelquefois... 

— Oh! oh ! fit-elle. Il y a doncques plus de sécurité avec ung 
comme le senneschal? 

— Certes, dit le presbtre. 

— Pourquoi? dit-elle. 

— Ma dame ! respondit gravement le prebstre, avant cet aagc, 
bien seul s*en mesle ; après, ce sont les hommes. 

Dans ce temps, c*estoyt chouse vraye que toute sapien^e estoyt 
retirée chez les clercs. Blanche fit son vœu qui feut des plus cou- 
contes Dr.. 2 
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aidérables, vea que ses atonrs vaUoyeot bien deux mille escox dV. 

— Vous estes bien ioyeulse ! luy dil le senneschal quand an re- 
tour eîfe fit piaffer, saulter et fringuer sa hacquenée. 

— Oh! oui, fit-elle. le ne suis plus en double d*a¥oir un e&- 
fane, puisque aulcuus doibTent y travailler comme ha.dici le pres- 
tre, ie prendray Gaultier... 

Le senneschal Touloyt aller occlr le moyne; mais il pensa que œ 
scroyt ung crime qui luy cousteroyt trop; et il se résolut à fine- 
ment machiner sa vengeance avecques le f-ecours de Tarchevesque. 
Puis, avant qu'il eust reveu les toits de la Roche-Gorbon, il avoyt 
dict au sire de Montsoreau d'aller diercher en son pays une poignée 
d'umbrc, ce que le ieune Gaultier fit, cognoissant leserremeos 
de son seigneur. Le senneschal se pourveut, au lieu et place dudict 
Gaultier , du fils au sire de lallanges, lequel fief relesvoyt de la 
Roche-Corbon. G'estoy t un ieune gars ayant nom René , approo- 
chant quatorze ans, dont il fit son paige en attendant qu'il eust 
l'aaged'estre escuyer; et donna le commandement de ses hommes 
à ung vieulx slropiat avec lequel il avoyt moult roulé en Palestine 
et aultres lieux. Par ainsy, le bonhomme cuyda ne point chausser 
le hamois branchu de cocuaige, et pouvoir encores sangler, bridder 
et raiïrenner le factieulx pucelaige de sa femme, lequel^ dem» 
menoyt comme une mule prinse en sa corde. 

CE QUI N*£ST QUE PÉCHÉ VÉNIEL. 

Le dimanche ensuyvant de la venue de René au manoir de b 
Roche- Gorbon, Blanche alla chasser sans son bonhouune; et, quand 
elle feut en sa foresl, prouche les Garneaux, vil ung moyne qui lui 
parut poulser une fille plus que besoing n'estoyt , et piqua des 
deux en disant à ses gens : — Hau ! hau ! empescbez qu'il ne la 
tue! Mais quand la senneschalle arriva prez d'eulx, elle tourna 
promptement bride, et la veue de ce que portoyt ce dict moyne l'em- 
pescha de chasser. Elle revint pensive; et lors, la lanterne obscure 
(le son intelligence s'ouvrit et récent une vifve lumière qui es- 
claira mille choses comme tableaux d'ecclise ou aultres, fabliaux 
«ïtlays des trouverres, ou manèges des oyseaux. Soudain, eUe des- 
couvrit le doulx mystère d'amour escript en toutes langues» voîre 
mesme en celles des carpes. Est-ce pas folle aussy, de vouloir ce- 
(er ceste science aux pucellcsl... Tost se couchia Blanche, et loit 
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Ait an senoeschal : — Braya» tous m'avez tni{^ée, et vous deb« 
vez besongner comme besongnoyt lé moyne des Carûeaux avecques 
la fiUe. Le vieuk Bruyn se doubla de Tadventure et vit bien que sa 
maie heure estoyt venue. Il re^uarda Blanche avecques trop de 
feu dans les yeulx pour que ceste ardeur fust contrebas, et luy res> 
pondit douicemrat : — Las, m'amie! en vous prenant pour femme, 
î*ai plus eu d'amour que de force, et i'ai faict estât de vostre misé- 
ricorde et vertu. Le dueuii de ma vie est de sentir tout mon pouvoir 
dans le cuenr seulement Ce chagrin me despesche à mourir, tant 
et tant, que vous serez tost libre!... Attendez mon décès de ce 
monde. C'est la seule requeste que vous fasse celuy qui est vostre 
maistre et qui ponrroyt commander , mais qui ne veult estre que 
vostre premier ministre et serviteur. Ne trahissez pas l'honneur 
de mes cheveuk blancs !... Dans ceste occurrence, il y ha des sei- 
gneurs qui ont oocis leurs femmes... 

— Las ! vous me tuerez doncques, dit-elle. 

— Non, reprint le vieulx homme, ie t'ahne trop, mignonne. Va, 
tu es la fleur de ma vieillesse, la ioye de mon ame ! Tu es ma 
ûlle bien aimée. Ta veue rescouforte ma veue; et, de toi, ie puys 
tout endurer, fust-ce ung chagrin, comme mi bonheur... Je te 
donne pleine hcence de tout, pourveu que tu ne maugrées pas 
trop le paouvre Bruyn qui t'a faicle granl dame, riche et honorée. 
Ne seras-tu point une belle veufvp? Va, ton heur adoucira mon 
irespas... 

Et il trouva dans ses yeulx dcsscichez encores une larme, qui 
coula toute chaulde sur son tainct de pomme de pin, et cheut sur 
la main de Blanche, laquelle, attendrie de veoirce grant amour de 
ce vieil espoux qui soy metloyt en fusse pour lui plaire, dit en 
liant : — Là, là, ne plourei.point, i'attendray !... 
Là-dessus, le senneschal luy baysa les mains, et la resgualla de 
I petites pigeonnerics, en disant d'une voix esmue: — Si tu savoys, 
! Blanche, m'amie, comme en ton sommeil je te mangeoys de caresses, 
; ores cy, ores là... Et le vieulx cinge la flattoyt de ses deux uiaius 
( qai estoyenC de vrais ossuaires... — Et, disoyt-il tousioui^, ie 
[ n'risoys resvdgier ce chat qui eust estranglé mon honneur, veu 
l qu*à ce mestier d'amour ie n'embrasoys que mon cueur. 

-*Âh ! reprint-elle, vous pouvez me dodiner ainsy, mesme quand 
i'ai les yeulx ouverts, cela ne me faict rien. 
Sur ce dire, le paouvre senneschal, prenant le petit poignard 
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qoi estoyt sar la table de lict, le luy bailla, disant avecques raigc : 
— M'aniie, tue-moy, ou laisse moy cuyder que tu m*aimes ung 
petit 

— Oui! oui! fit-elle toute effraiée. le verray à vous aimer 
beaucoup. 

Voilà comment ce ieune pucelaige s'empara de ce vieillard ci 
Tasservit; pouV ce que, au nom de ce ioly champ de Vénus, qui 
estoyt en frische, Blanche faisoyt, par la malice naturelle aux 
femmes, aller çt venir son vieulx firuyn comme ung mulet de 
meusnier. — Mon bon Bruyn, ie veux cecy. Bruyn, ie veulx 
cela. Allons! Bruyn! Bruyn! et touisours Bruyn! En sorte que 
Bmyn estoyt plus mcurdri par la clémence de sa femme qu'il ne 
Teust esté par ^ mcschanceté. Elle lui tordoyt la cervelle, vou- 
lant que tout fust en cramoisy, luy faisant mettre tout à sacq au 
moindre mouvemeul de ses sourcils; et, quand elle estoyt triste, 
le senneschal esperdu disoyt à tout, sur sou siège iusticial ; — 
Pendez-le... Un aultre eust crevé comme mousche à ceste ba- 
taille pucelagesque; mais Bruyn estoyt de nature si ferrugineuse 
qu'il estoyt mal aisé de venir à bout de luy. Ung soir que Blanche 
avoyt mis au logis tout cen dessus dessous, fourbu bestes et gens, 
et eust, par son humeur navrante, dezespéré le Père étemel qui 
ha des thrczors de patience, veu qu'il nous cndurc, elle dit au sen- 
neschal, en se conciliant : — Mon bon Biniyn, i'ay contrebas des 
phantaisles qui me mordent et me picquent; de là vont à n)on 
cueur, bruslcnt ma cervelle, m'incitent là des choses mauvaises ; 
et, la nuict, ie resve du moyne des Carneaux... 

— M'amie, respondit le senneschal, ce sont diableries et ten- 
tations, contre lesquelles savent se deffendre les religieux et non- 
nes. Doncqucs, si vous voulez faire vostre salut, allez à confesse 
au digne abbé de Marmoustiei*s, nostre voisin, il vous conseillera 
bien et vous dirigera sainctement dedans la bonne voy<i. 

— Dès demain, i'iray, fit-elle. 

Et, de faict, dare dare, au iour, elle trottoyt au moustier des 
bons religieux, lesquels, esmerveiglez de voir chez eubL une si mi- 
gnonne dame, firent plus d'ung péché, le soir; et, pour le présent, 
U menèrent en grant' liesse à leur révérend abbé. 

Blanche trouva ledict bon homme en un ianlin secret, près 
%Ki rocher, soubz une arcade fresche» et demeura frappée de 
respect à la contenance du salnct homme, encore que elle 
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fast accoustumée à ne point faire grand estât des cheveulx blancs. 

— Dieu vous garde, madame, dit-il. Que venez-\ous querrir 
fi près de la mort, tous ieune? 

— Vos advis pretieux, fit-elle en le saluant d'une révérence. 
Et s*il vous plaist conduire une ouaille indocile, ie serai bien aise 
d'avoir ung si saige confesseur. 

— Ma fille, responditle moyne avecques lequel le vieulx Bruyn 
avoyt accordé ceste hypocrisie, elles rolles à iouer; si ie n'avoys pas 
b froidure de cent hyvers sur ce chief descouronné, ie ne sauroy? 
cscouter vos péchez ; mais dictes, si vous allez en paradiz, ce sera 
de ma faulte. 

Lors, la senneschalle expeddia le frettin de sa provision, et, 
quand elle se feut purgée de ses petites inniquitez, elle vint au 
post-scriptum de sa confession. 

— Ah! mon père, fit-elle, ie doibs vous advouer que ie suis 
iournellement travaillée du dezir de faire un enfant. Est-ce mal? 

— Non, dit l'abbé. 

— Mais, reprind-elle, il est,'par nature, commandé à mon mary 
de ne point ouvrer l'estoffe à faire la pauvreté, comme disoyent 
les vieilles sur le chemin. 

^ Alors, respartit le prebstre, vous debvez vivre saige et voua 
abstenir de toute pensée en ce genre. 

— Mais i'ai entendu professer à la dame de lallanges que ce 
n*estoyt point péché quand, de ce, l'on ne tiroyt ni profit ni 
plaisir. 

— Il y ha tousiours plaisir! dit l'abbé. Mais comptez -vous 
point l'enfant comme ung prouffict? Or, bouttez en votre enten- 
dement que ce sera tousiours ung péché mortel, devant Dieu, ei 
iing crime devant les hommes que de se greffer un enfant par l'ac* 
cointance d'un homme auquel on n'est pas ecclésiasticquement 
n^aiiée... Aussy, telles femmes qui contreviennent aux saincles 
lois du mariaige en reçoivent de grants dommaiges en l'aultre 
^oude, et sont en soubmission de monstres horribles, à grifs aguz 

1 ^t ti-enchans qui les flambent dedans plusieurs fournaises, en re< 
^embrance de ce qu'elles ont icy-bas chauffé leurs cueurs ung peu 
l plus qu'il n'estoyt licite. 

Là-dessus, Blanche se gratta i'aureille ; et après avoir pourpensé 
j ttng petit, elle dit au prebstre : — Et comment doncques a favct iâ 
' *rge Marie?... 
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— Ho! respondit Tabbé, ceqr est ni^ mystère. 

— Et qu*est nng mystère ? 

— Une chouse qui ne s'explique point ef que Ton doibt croire 
sans examen aulcun. 

— £t vère, fit-elle, ne saunds-je faire nng mystère ? 

— Celuy-cy, dit Fabbé, n'est arrivé qn'nne ibys, ponr ce que 
z* estOY t le fils de Dieu. 

— Las, mon père, la volonté de Dieu est-elle que ie meure? oa 
que, de saige et saine de compréhension, ie soys brouillée de cer- 
velle? De ce, il y ha grant dangier. Ores que, en moy, les choses 
s'esmeuvent et s'entreschauffent, ie ne suis plus en mon sens, ne 
me soulcie de rien ; et, pour aller à homme, saulteroys par-dessus les 
murs, iroys à travers champs, sans vergongne, et mettroys tout en 
descumbros pour seulement veoir ce qui ardoyt si fort au moyne 
des Carneaux. Et pendant ces raiges qui me labourent et picquotent 
Tame et le corps, il n'y ha Dieu, ni diables, ni mary ; ie trépigne, 
ie cours, ie romproys les buyes, les poteries, rautiiieherie, basse- 
court, mesnage et tout, tant que ie ne sauroys vous dire. Mais ic 
n*ose vous advouer tous mes meschiefs, pour ce qu'en en parlant, 
l'en ay l'eaue en la bouche, et la chouse, que Dieu mauldisse^ me 
desmange trez-bien... Que la folie me happe et me picque, et 
occize ma vertu. Hein? Dieu, qui m'aura chevillé ceste grant 
amour au corps, me damnera-t-il?... 

Sur ce proupos, ce feut le prebstre qui se gratta l'aureilie, tout 
esbahy des lamentations, profundes sapiences, controverses et in- 
telligences qu'ung pucelaige sécrétoyt. 

— Ma fille, dit-il, Dieu nous a distinguez des bestes, et faict un 
paradiz à gaigner; et, pour ce, nous donna la raison qui est 
ung gouvernail à nous diriger contre la tempeste de nos ambitieux 
dezirs... Et il y ha manière de transborder son engin en sa cer- 
velle, par ieusnes, labeurs excessiiis etaultressaigesses... Et au liea 
de pétiller et frétiller comme une marmotte deschaisnée, il faut 
prier la Vierge, se couchi^ sur la dure, racoustrer vostre mes- 
naige, et non faire de Toyàvetié... 

— £h! nKNi père, quand, à l'ecclise, ie suis en ma chaire, ie 
ne voys ni prebstre, ni autel, ains l'enfant lésus qui me re- 
met k chouse en goust Mais pour finer, â la teste me tourne 
et que, mon entendoi^ i^Avallée» ie aovs dans les gluaux de 
l'amour. •• 
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— Si leHe fous estiez, dit iuiprudemment Tabbé, tous seriez 
dans le catz de saincte Lidoire, laquelle dormant un iour bien fort, 
les ïambes de qr> de là, par ung momeat de grant chaleur, et ?es- 
tue de légîer, feut approucbée par un ienne homme plein 
mauvaisetié qui, de pied coi, Fenchargea d'un enfant; et com 
de ce mallalenl ladicte saincle feut de tout p)încl ignorante, 
bien surprinse d'accouchier, croyant que Tenfleure de sa bou 
«stoyt une griefve maladie, elle en fit pénitence comme d'u 
péché véniel, veu qu'elle n'avoyt perceu aulcune liesse de ce mau 
vais coup, suivant la déclaration du meschant homme, lequel dit 
sur Teschaffaud où il feut delfaict que la saincte n'avoyt aulcuno- 
ment bougé... 

— Oh ! mon père, dit-elle, soyez seur que ie ne bougeroys pas 
plus qu'elle! 

Sur ce proupos, elle s'évada frisque et gentille, en soubriant, et 
pensant comme elle pourroyt faire ung péché véniel. Au rettour- 
ner du grand Moustier, elle vit dedans la court de son chastel le 
petit lallanges, lequel, soubz le commandement du vieil escuyer, 
toumcyt et viroyt sur ung beau cheval, en soy ployant aux mou- 
vemensde la beste, descendant, remontant, par voites et passes, 
fort gentement, tenant hault la cuisse, et si ioly, si dextre, si des- 
goort, que cela ne sauroyt se dire; enfm, tant, qu'il auroyt faict 
envie à la royne Lucrèce, laquelle s'occit pour avoir esté contami- 
née contre son gré. 

— Ha! se dit Blanche, si tant seulement cettuy paige avoyt 
quinze ans, ie m'endormiroys bien fort près de lui. 

Attssy, mangré la trop grant ieunesse de ce gentil serviteur, 
pendant la collation et le souper, elle guigna beaucoup la toison 
noire, la blancheur de peau, la graace de René, surtout ses yeulx 
où estoyent en habondance une limpide chaleur et ung grand feu 
^Tie, qu'il avoyt paour de darder, l'enfant! 

Ores, à la vesprée, comme la senneschalle restoyt songeuse en 
tt diaire, an coin de l'aatre, le vieulx Bruyn Tinterrogua stu: son 
«wicy. 

^It pense, fit-elle , que vous avez den faire des aimes en 
Jxmr de bon matin pour estre ainsy piéçà ruyné... 

^ Oh! respondit-il en soubriant comme tous vieulx question- 
^ sur leurs remembrances amoureuses, à Taage de treize ans et 
^h i'avoys engrossé h chamber ère de ma mèro... 
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Blanche, n*en Mabhaitaot pas dafantaige, coyda que le paige 
René deb^oyteslre saffisaminent 'jDaniy ; de ce feiit joyeube beau* 
coup, fit des aguasseries aa bonbomine, et se roula dans son 
dezir mnct, comme ang gasteaa qui s*enfarine. 

COMMENT ET PaR QUI PEUT PAICT LEDICT EKPAirr. 

La sennescballe ne resva point trop à la iasson d'esveigler hasli* 
▼ement Tamour du paige^ et eut bientost trouvé Tembuscbe na- 
turelle où sont tousiours prins les plus rudes. Vécy comme : A 
rbeurc chaulde du iour, le bonhomme faisoyt cieste à la mode 
sarrazJne, usaige auquel il ne failloyt iamais depuys son retourner 
de terre sainctc. Pendant ce, Blanche estoyt seule au prez, ou la- 
bouroyt à menus ouvraiges comme en brobdent et en parfilent ks 
fciiinies; et, le plus souvent, restoyt en la salle à voir aux buées, 
à renger les nappes, ou cx)uroyt à sa phantaisie. J^rs, elle assigna 
ccste heure silencieuse à parachever l'éducation du paige en luy 
faisant lire cz livres, et soy dire ses prières. Adoncques, le lende-- 
main, quand dormit, sur le coup de midy, le senneschal, qui suc- — 
coinboyt au soleil, lequel eschauffe de ses rais les plus lumineax^ 
le Cousteau de la Roche-Gorbon, tant et plus, que là force est de 
bommeillcr, à moins que d'estre ventiilé, sacquebuté, freschemenC 
émoustillé par ung diable de pucelaige. Blanche doncques se per- 
cha moult genlement dedans la grande chaire seigneuriale de soo 
bonhomme, laquelle ne trouva point trop haulte, veu qu'elle 
coiiiptoyt sur les hazards de la perspective. La rusée commère s'y 
accommoda dextrement comme une hirondelle en son nid, et pen- 
cha sa teste malicieuse sur le bras, en enfant qui dort; mais, ea 
faisant ces préparatoires, elle ouvroyt des yeuk friands qui soob- 
n'oyent, s*esbauldissant, par avance, des menues et secrotles gau- 
disscrics, esleruuemens, loucheries et transes de ce paige qui alloyt 
gezir à ses piedz, sepparé d'elle par le sault d'une vieille puce. 
£t, de faict, elle advança tant et si bien le quarreau de veloux où 
debvoyt s'agenouiller le paouvre enfant dont elle iouoyt à plaisir 
l'ame et la vie, que, quand il eust esté ung sainct de pîene, aoD 
fcsguard auroyl esté contrainct de suyvre les flexuositez de te 
rubbe, à ceste fm de mirer et admirer les perfections et beaoltex 
de la fine iambe qui mouloyt la chausse Uanche de la sennes- 
challe. Au&si, force estoytqu'uûg foible variet se prinst à ongpiége 
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OÙ le jdus vigoureux chevalier auroyt vouleatiers succombé. Lors- 
qu'elle eut tourné, retourné, placé, desplacé son corps et ren- 
contré la situation où ledict piège estoyt le mieulx tendu, elle cria 
doulcement : — Oh ! René ! René, que elle sçavoyt bien estre en 
la salle des gardes, n*eut faulte d*accourir, et monstra soudain sa 
teste brune entre les tapisseries de Thuys. 

— Que plaist-il a vous ï dit le paigc. Et il tenoyt, en grand res- 
pect, à la main, son tocquet de peluche cramoysie, moins rouge 
que ses bonnes ioues à fossettes et bien frcsches. 

— Venez cà, reprint-elle de sa petite voix, veu que l'enfant luy at- 
trayoit si fort qu'elle en estoyt toute espantée. 

A vray dire, u'estoyent aulcunes pierreries si flambantes que les 

yeulxde René, ni velin plus blanc que son tainct, ni femme si 

douice de formes. Puis, si près du dezir, elle le trouvoyt encore 

plus duysamment faict; et comptez que le ioly ieu d'amour relui- 

soyt bien de toute ceste ieunesse, du bon soleil, du silence, et de 

tout. 

— Lisez-moy les litanies de madame la Vierge, luy dit-elle en 
lu y poulsant ung livre ouvert sur son prie-dieu. Que ie saiche si 
vous estes bien enseigné par vostre maistre. 

— Ne trouvez- vous point la Vierge belle? luy demanda-t-elle en 
soubriant quand il tint les heures enluminées où esclatoyent l'azur 
et l'or. 

— C'est une paincture, respondit-ii timidement en gectant ung 
petit coup-d'œil à sa tant gracieuse maistresse. 

—Lisez, lisez.... 

Lors René s'occupa de recciter les si doulces et tant myslicques 

litanies; mais croyez que les ora pro nobis de Blanche s'en al- 

byent tousiours plus foybles comme les sons du cor par la campai- 

gne; et ores que le paige reprint avecques ardeur: — rose mys- 

téneuse! la chastelaine, qui certes entendoyt bien, respondit par 

^ iégier soupir. Sur ce, René se doubla que la senneschalle dor- 

iDoyt Adoncques, se mit à la couvrir de son resguard, la mirant 

i son aise et n'ayant point envie de sonner alors aultre antienne 

<ia'Qne antienne d'amour. Son heur luy faisoyt bondir et sursaulter 

locaeur'iusques dans la gorge; aussy, comme de raison, ces deux 

Mys pucelaiges ardoyent à qui mieulx, et si les aviez veus, iamais 

n*6n botttteriez deux ensemble. René se resgualloyt par les yeulx en 

complotant en son ame mille fruitions qui luy dounoyent l'eaue 
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en la bousche de ce beau fruiet d'amour. Dans ceste ecstase, il lairra 
cheoir le livre, ce dont devint penaud comme moyne surprins en 
mal d'enfant ; mais aussy , par là, cognent que Blanche sommeil* 
loyt bel et dur ; car elle, point ne s'esment, et la rusée n'aaroyi 
pas ouvert les yeulx, mesme à plus grants dangiers, et comptDvt 
que tomberoyt aultre chose que le livre d'heures. Oyez comme 
il n'y ha pire envie que envie de grossesse? Ores le paige advisa le 
pied de sa dame^ lequel estoyt chaussé menu dans ung brodequin 
mignon de couleur perse. £lle l'avoyt singulièrement: assizsnrang 
escabeau, veu qu'elle estoyt trop eslevée dedans la • ';aire dn sen^ 
neschal. Gettuy pied estoyt de proportions estroitcs, l^erement 
recourbé, large de deux doigts et long comme ung moyneau franc, 
compris la queue, petit du bout, vray pied de déUces, pied viiigî* 
nal qui méritoyt ung baiser comme ung larron la hart; pied la- 
tin, pied lascif à damner un archange, pied augurai, pied aguas* 
saut en diable et qui donnoyt dezir d'en faire deux neufs, tout pa- 
reils, pour perpétuer en ce bas monde les beaulx ouvraiges de 
Dieu. Le paige feut tenté de defferrer ce pied persuasif. Pour ce 
faire^ ses yculx allumez de tout le feu de son aage alloyent vite- 
ment, comme battant de cloche, de ce dict pied de délectation 
au visaige endormi de sa dame et maistresse, escoutant son som- 
meil, beuvant sa respiration; et de rechief, ne savoyt ou seroyt 
plus doulx de planter ung baiser : ou sur les fresches et roo^et 
lèvres de la senneschalle, ou sur ce pied pariant Brief, par res- 
pect ou crainte, ou peut-estre par grant amour, il esleut le pied, 
et le baysa dru coomie pucelle qui n'ose. Puis, aussitost, il reprint 
le livre, sentant sa rougeur rougir encore, et tout travaillé de son 
plaisir, il cria comme un aveugle : — Janua codiy porte du cid!.. 
Mais Blanche ne s'esveigla point, se fiant que le paige iroyt dn 
pied au genouil, et, de là, dans le ciel. Elle feut grantement des- 
pitée quand les litanies finèrent sans aultre dommaige, et que 
René, qui croyoyt avoir en trop d'heur pour ung iour, issit de la 
salle, tout subtilizé, plus riche de ce hardi bayser qu'nng vole 
qui ha robbé le tronc des paouvres. 

Quand la senneschalle feut seule, elle pensa dans son ame qa 
le paige seroyt bien long un peu «i besongne, s'il s'amosoyt à chaik 
ter Magnificat à matines. Lors, pour le lendemain, elle se délî« 
béra de lever le pied ung petit, et, par ainsy , de mettre en lu- 
mière le nei de ceste beaulté que l'on nomme parfaîcte eli Too- 
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rayne pour ce qa*clle ne se guaste iamais à Taër, et demeure aussi 
tousîoiurs firesche. Pensez que le paige, rosti dans son dezir et tout 
eschauffé des ima^acions de la veille, attendit impatiemment as- 
sez rbenre de lire dans ce bréviaire de guallanterie ; et fent appelé ; 
pois, les menées de la litanie recommencèrent; et Blanche point 
ne faillit à dormir. A ceste foys, ledict René frosb sa main sur la 
iolye ïambe et se bazarda iusques à vérifier si le genouii poly, si 
inltre chose, estoyt satin. A ceste veue, le paouvre enfant, armé 
Xtttre son dezir, tant grant paour il avoyt, n'oza faire que de bricf- 
ves dévotions et menues caresses ; et encores qu'il baysast, mais 
doolcement, ceste bonne estoffe, il se tint coi. Ce que sentant par 
les sens de Famé et intelligences du corps, la senneschaiie, qui se 
teooyt à quatre de ne se mouvoir, luy cria : — Oua donc, René ' 
iedors! 

Oyant ce qu'il creut estre un grave repronche, le paige espou- 
vanté s'enfouyt, lairrant les livres, la besongne et tout. Sur ce, la 
senneschaiie adiouxta ceste prière aux litanies : — Sainte Yicrge, 
qœ les enfans sont difiBciles à faire ! 

A disner, le paige suoyt dans le dos en arrivant servir sa dame 
et son seigneur ; mais il feut bien surprins en recevant de Blanche 
la plus pute de toutes les œillades que iamais femme ait gectée , et 
bien plaizante et puissante elle estoyt, veu qu'elle commuta cet cn- 
fint en homme de couraige. Aussy, le soir mesme, Bruyn estant 
defiMHiré ung brin de tems de plus qu'il n'avoyt coustume en sa 
sennetfchaussée,le paige chercha-t-il et trouva Blanche endormie, et 
hii fit faire un beau resve. Il luy tollit ce qui si fort la gehennoyt, 
ct8i[dantureusement lui bailla de la graine aux enfans que, du 
nrplns, elle en eust parfaict deux aultres. Aussy, la commère, sai- 
flssant le paige à la teste, et le serrant de court, s'escria : — Oh ! 
Bené, tu m*as esveiglée! 

Btde iaict, il n'y avoyt sommeil qui pust y tenir; et ils trouvé^ 
RQt que les sainctes debvoyent dormir à poings fermez. De ce 
coop, sans aultre mystère, et par une propriété bénigne qui est 
prinqpeservateurdes espoux, le doulx et gracieux plumaige séant 
un cocquz se plaça sur la teste du bon mary sans qu'il en ayl 
Mi k moindre eschiec. 

Depuis ceste belle feste, la senneschaiie fit de grand cueur sa 
CKsle à la françoyse, pendant que Bruyn faisoyt la sienne à la sar- 
ittûie. Mais, paries dictes ciestes, elle expérimenta comme la bouno 
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îeunesse du paige avoyt meilleur goost qae celle des viealx sen- 
neschaok ; et, de noict, elle s*enfoiiissoyt dedans les toiles, UÀn de 
son mary que elle trouvoyt rance et ord en diable. Puis, force de 
dormir et de se resveigler le iour; force de faire des destes et de 
dire des litanies, la senneschalle sentit florir dans ses flancs mi 
gnons ceste gezine après laquelle tant et tant avoyt esté sonspîré 
mais ores, elle aimoyt plus da?antaige la fasson que le demourant 
Faictes estât que René sçavoit lire aussy, non plus seulement de 
dans les livres, ains aux yeulx de sa iolye seigneure pour laquelle 
il se seront gecté en ung buscher ardent, si telle avoyt esté son 
vouloir, à elle. Quand par eulx furent faictes de bonnes et amples 
traisnées, plus de cent au moins, la petite senneschalle eut cure 
et soulcy de Famé et de Tadvenir de son amy le paige. Or, ung 
matin de pluye, qu'ils iouoyent à tousche fer, comme deux enfans 
innocens de la teste aux pieds, Blanche, qui estoyt tonsiours prinse, 
lui dit : 

— Viens çà, René! Sçais-tu que, là où i*ay commis des pé- 
chés véniels pour ce que ie dormoys, toy, tu en as faict de mor- 
tels? 

— Ha! madame, fit-il, où doncques Dieu bouttera-t-îl tous ses 
d;imnez, si cela est pécher? 

Blanche s*esclata de rire, et le baysa au front 

— Tais-toy, meschant, il s*envd du paradiz, etbesoingestquenoas 
y vivions de compaignie, si tu veux estre avecques moy tousioois. 

— Oh ! i'ai mon paradiz icy. 

— Laissez cela, dit-elle. Vous estes ung mescréant, ong maol- 
vais qui ne songez point à ce que i'aime, c'est vous. Tu ne sçats 
pas que i*ay un enfant, et que, dans peu, ii ne se cèlera pas plos 
que mon nez. Ores que dira Tabbé? Que dira monseigneur? H 
peut te defiaire, s'il vient à se cholérer. M'est advis, pedt, que ta 
ailles à l'abbé de Marmoustiers pour lui advouer tes péchez, en 
luy donnant mandat de veoir ce qui est séant de fûre à Fenconiff 
de mon senneschaL 

— Las, dit le rusé paige, si ie vends le secret de nos ioyes» il 
mettra l'interdict sur nostre amour. 

— En dà ! fit-elle ; oui ! Mais ton heur en Taultre monde 
bien qui m'est si précieux ! 

— Le voulez-vous doncques, m'amie ? 
•— Ouy, respondit-elle ung peu foyblc 
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— Eh bien ! i'iray ; mais, donnez encores, qae ie lay dise adieu. 
Et le gentil couple reccita des litanies d*adieux comme s'ils 

eussent, l'un et l'autre, préveu que leur amour debvoyt finer en 
ion ap^ril. Puis le lendemain, plus pour saulver sa chiere dame 
o[ne pour soy, et aussy pour obéir à elle, René de lailangessedes* 
porta vers le grant Moustier. 

COMMENT DUDICT PÉCHÉ D'aMOUR FEUT FAICTE GRIEFVE 
PÉNITENCE ET MENÉ GRANT DUEUIL. 

— Yray Dieu ! s'escria Fabbé lorsque le paige eut accusé la 
kyrielle de ses doulx péchez, tu es complice d'une énorme félonie, 
et lu as trahi ton seigneur? Sçays-tu, paige de maltalent, que» 
pour ce, tu arseras pendant toute l'éternité, tousiours? Et sçays-tu 
ce que c'est que de perdre à iamais le ciel d'en hàult pour ung 
moment périssable et changeant d'icy-bas ? Malheureux ! ie te voys 
précipité pour iamais dedans les gouffres de l'enfer , à moins de 
payer à Dieu, dès ce monde, ce que tu luy dois pour tel grief... 

Là-dessus, le bon vieil abbé, qui estoyt de la chair dont on faict 
lessaincts, etquiavoyt grant autborité au pays de Tourayne, espou- 
vanta le ieunc homme par ung monceau de représentations, dis- 
cours chresliens, remembrances des commandemens de l'Eccllse, 
et mille choses eslocpientes autant que ung diable en peut dire en 
six semaines pour séduire une puceile, mais tant et tant, que René» 
lequel estoyt dans la loyale ferveur de l'innocence, fit sa soubmis* 
sionaubon abbé. Or, ledict abbé, voulant faire ung sainct homme 
et vertueux pour tousiours de cet enfant en train d'estre maulvais, 
loi commanda d'aller de prime abord se prostenier devant son sei- 
gneur, et lui advpuer ses desportemens ; puis, s'il reschappoyt de 
ceste confession, de se croizer sur l'heure et virer droict en Terre- 
Saiucte où il demeureroyt quinze ans de terme préûx à guerroyer 
cootie les infidèles. 

— Las, mon révérend père, fit-il tout espanté, quinze a'us se- 
nmt-ils assez pour m'acquitter de tant de plaisirs? Ah ! si vous 
Kaviez, il y a eu de la doulceur, bien pour mille ans. 

— Dieu sera bon homme. Allez! reprint le vieulx abbé; ne pé- 
chez plus. A ce compte, ego te absolvo... 

U paouvre René rattouma , là-dessus, en grant contrition, au 
ci^lel de la Roche-Gorbon ; et la prime rencontre qu'il y fit feut 
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le amneschal qui faisojt fourbir ses armes, morloas, turassardz et 
le reste. Il estoyt six ius ong grant banc de marbre» à Taêr, et se 
<x>mpiaizoy t à veoir soleiiier ces beauk barooisipii ïm rameatevoyent 
ses ioyeulsetez de la Terre-Saincte, les bons coaps, les galkûses, 
et cœtera. Quand René se feut mis à genoalx devant luy» le boo 
seigneur feut bien estonné. 

— Qu*est cecy? dit-il 

— Monseigneur, respondit René, conmiandez à ceulx-cy de so; 
retirer. 

Ce que les serviteurs ayant faict, le paige advoua sa faulte en ra- 
contant comment il avoyt assaiily sa dame pendant le sommeil, et 
que, pour le seur, il debvoyt l'avoir enchargée d'un enfant, à l'i- 
mitation de l'homme avecques la saincte, et venoyt, par ordre de 
son confesseur, se remettre à la discrétion de l'ofïensé. Ayant dict, 
René de lallanges baissa ses beaulx yeuk, d'où proccédoyt toc; le 
meschief, et resta coi, prosterné sans paour, les bras pcndans, la 
teste nue, attendant la maie heure et soubmis à Dieu. Le sennes- 
chai n'estoyt si blanc qu'il ne pust blesmir encore ; et doncques, il 
paslit comme Unge freschement seiche, demourant muet de cho- 
lère ; puis, ce vieil homme, qui n'avoyt point en ses veines d'es- 
peritz vitaulx assez pour procréer un enfant, trouva dans ce mo- 
ment ardent plus de vigueur que besoing n'estoyt pour deffairei» 
homme. Il empoigna de sa dextre velue sa lourde masse d'armes, 
la leva, brandilla, et aiusta si facilement que vous eussiez dkt une 
bouUe à ieu de quilles, pour la descharger sur le front pasle dudÎGt 
René, lequel saichant qu'il estoyt bien en faulte à l'endroia de 
son seigneur, demoura seram et tendit le col, en songeant qu'il 
alloyt solder toute la coulpe pour sa mie en ce monde et dans 
l'autre. 

Mais si belle ieunesse et toutes les séductions naturelles de oe 
ioly crime trouvèrent graace au tribunal du cueur chez ce vieB 
homme, encore que Bruyn fust sévère ; et lors, gectant sa masse 
au loing sur ung chien qu'il escharbotta : — Que mille millioos 
de grii&es mordent pendant l'éternité toutes les charnières de 
celle qui a faict celuy qui sema le chesne dont feut constraicte b 
chaii^ sur laquelle tu m'as comiûé ! £t autant k ceuk qui t'engen- 
drèrent, mauldict paige de malheur' Ya-t-en au diaUe d'où te 
viens! Sors de devant moy, du chcstel, du pays, et n'y reste nng 
{K^alce de lems plus que besomg est; sinon, ie sçauray te pre^ 
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rer 006 mort à petit feu qui te fera mauldire» vingt foys par 
heure, ta vilaine ribaulde... 

£b entendant ce commencement des paroles du senneschal qui 
avoyt mig retour de ieanesse sur les iuremens, le paige s'enfuyt 
en le quittant du reste, et fit bien. Bruyn, tout flambant de maie 
raige, gaigna les iardlns à grand renfort de pieds, maugréant tout 
sur son passaige, frappant, iurant; mesme qu*ii renversa trois po- 
teries tenues par ung sien serviteur qui portoy t la pastée aux chiens ; 
et il se cognoissoyt si peu qu*il auroy t tué ung peigne pour ung 
mercier. Brief, il apercent sa despucelée qui re^uardoyt sur la 
route du Moustier, attendant le paige, et ne saichant point que 
pins iamais ne le verroy t 

— Ha ! ma dame, par la rouge triple fourche du diable, suis-je 
uQg mangeur de bourdes et un enfant, pour croire que vous 
avez si grant pcrtuys qu'un paige y entre sans vous i^veigler? Par 
ia mort! par la teste ! par le sang ! 

— Vère, respondit-elle, voyant que la mine estoyt esventée, je 
l'ai bien gracieusement senti ; mais, comme vous ne m'aviez point 
appris la chose, i'ai cru resver ! 

La grant ire du senneschal ibndit comme neige au soleil ; car ia 
plus grosse cholèi^ de Dieu luy-mesme se fust esvanouie à ung 
sourire de Blanche. 

— Que mille millions de diables emportent cet enfant forain ! le 
icreqne... 

— Là, là, ne iurez point, fit-^lle. S'il n'est vostre, il est mien; 
et, i'aultre soir, ne disiez-vous pas que vous aimeriez tout ce qui 
riendroyt de nwy? 

U-dessus, elle enfila ^telle venelle d'arraisonnemens, de paroles 
dorées, de plaintes, querelles, larmes et aultres pastenostres de 
feounes, comme, d'abord, que les domaines ne feroyent point 
Kstour au roy ; que iamays enfant n'avoyt esté plus innocenmient 
;J%cté en moule ; que cecy, que cela ; puis mille choses , tant, que 
(e boD cocqu s'apaisa; et Blanche, saisissant une propice entre^ 
iûioctQre, dit : — £t où est le paige ? 

-*U est au diable! 

— Qnoy ! l'avez-vous tué ? dit-elle. Et toute pasle, elle chancela. 
Bmyn ne sceut que devenir en voyant cheoir tout l'heur de ses 

^neidx iours ; ^ il auroyt, pour son salut, voulu lui monstrer ce 
P^tse. T^rs il commanda de le quérir ; mais René s'enfuyoy t à ùre 
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d*ailes, ayant paour d*estre desconfict, et se despardt pour les 
pays d*ouItre-mer, à ceste fin d*accoinplir son vœu de rcUgion, 
Alors que Blanche eut apprins par Fabbé dessusdlct la pénitence 
imposée à son bien-aimé, elle chut en griefve mélancholle, disant 
parfoys : — Où est-il, ce pauvre malheureux, qui est au milieu des 
dangiers pour l'amour de moy? 

Et tousiours le demandoyt, comme un enfant qui ne laisse au- 
cun repos à sa mère iusqu*àceque sa quérimonie lui soit octroyée. 
A CCS lamentations, le vieuk senneschal, se sentant en faulte, se 
tresmoussoyt à faire mille choses, une seule hormis, affin de ren- 
dre Blanche heureuse; mais rien ne valloytles doulces friandises du 
paige. . . 

Cependant, elle eut ung iour l'enfant tant deziré! Comptez que 
ce feut une belle feste pour le bon cocqu; car la ressemblance do 
père étant engravéc en plein sur la face de ce ioly fruict d'amour, 
Blanche se consola beaucoup, et reprint ung petit ceste tant bonne 
gayté et fleur d'innocence qui resiouissoyt les vieilles heures du 
senneschal. Force de voir courir ce petit , force de resguarder les 
rires correspondans de luy et de la comtesse, il fina par Taimer, 
et se seroyt courroucé bien fort contre ung qui ne l'en auroyt pas 
creu le père. 

Or, comme Tadventure de Blanche et de son paige n*avoyt point 
été transvasée hors du chasteau, il consta par tout le pays de Tou- 
rayue que messire Bruyn s'estoyt encore trouvé en funds d'un en- 
fant Intacte demoura la vertu de Blanche, qui, par la quintessence 
d'instruction par elle puisée au rezervoir naturel des femmes, re- 
cogneut combien besoing estoy t de taire le péché véniel dont son en- 
fant estoyt couvert Aussy devint-elle preude etsaige, et citée comme 
une vertueuse personne. Puis, à l'user, elle expérimenta la bonté de 
son bonhomme ; et, sans lui donner licence d'aller avec elle plos loing 
que le menton, veu qu'en soyelle se resguardoytconmie acquise à 
René, Blanche, en retour des fleurs de vieillesse que lui offroy^ 
^niyU) l6 dorelotoyt, lui soubrioyt, le malntenoyt en ioye, le papelar- 
dant avecques les manières et fassons gentilles dont usent les bonne, 
feimnes envers les maris qu'elles truphent ; et tout si bien, que l 
senneschal ne vouloyt point mourir, se qnarroyt dans sa chaire, et« 
tant plus vivoyt, tant plus s'accoustumoyt à la vie. Mais, brief,un] 
soir, il trespassa sans bien sçavoir où il alloyt; car il disoytàBlaO' 
cbe : —Ho ! ho ! m'amie, ie ne te voys plus ! Est-ce qu'il faict ouictt 
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C*cscoy t la mort du iuste, et il Tavoyt bien méritée pour loyer de 
travaulx eu Terre-Saiucte. 
Blanche mena de ceste mort ung grant et vray dueuii , le plou- 
rant comme on ploure ung père. Elle demoura mélaucholicque, sans 
vouloir prester Taureille aux musicques des secundes uopces ; ce 
dont elle feut louée des gens de bien, lesquels ne sçavoyent point 
c^uc elle avoyt un espoux du cueur, une vie en espérance; mais 
elle estoyt la plus part du tems veufve de faict et veufve de cueur, 
pour ce que n'orrant aulcunes nouvelles de son amy le croizé, la 
paouvre comtesse le reputoyt mort; et, pendant certaines nuicts, le 
voyant navré, gisant au loing, elle se resveigloyt toute en larmes. 
Elle vescut ainsy quatorze années dans le soubvenir d'ung seul iour 
de bonheur. Finablement, ung iour où elle avoyt avecques elle aul- 
cunes dames de Tourayne, et que elles devisoyent après disner, 
vécy son petit gars, lequel avoyt lors environ treize ans et demi, 
et ressembloyt à René plus que n'est permis à un enfant de res- 
sembler à son père, et n'avoyt rien de feu Bruyn que le nom, vécy 
ce petit, fol et gentil comme sa mère, qui revint du iardiu tout 
courant, suant, escbauffié, hallebotant, graphinant toutes chouses 
sur son passaige suivant les us et coustumes de Tenfance, et qui 
court sus à sa mère bien aymée, se gecte en son giron, puis, rom- 
pant les devis d*ung chascun, lui cria : 

— Ho ! ma mère, i*ai à parler à vous. l'ai veu en la cour une 
pdcrin qui m'a prins bien fort 

— Ha ! s'escria la chastelaine en se virant devers ung sien ser- 
îitear, qui avoyt chaîne de suyvre le ieune comte et veigler sur ses 
iours précieux, ie vous avoys deffendu à tout iamais de laisser 
moo fils aux mains d'estrangiers, voire mesme en celles du plus sainct 
iKMnme du monde... Vous quitterez mon service... 

— Hélas! ma dame, respondit le vieil escuyer tout pantois, ce« 
loMii ne lui vouloyt point de mal, pour ce qu'il a plouré en le bay* 
saot bien fort 

— Il a plouré, fit-elle, ha! c'est le père. 

Ayant dict, elle pancha la teste sur la chaire où elle estoyt siz 
et qui, pensez le bien, estoyt la chaire où elle avoyt péchié. 

Oyant ce mot incongrcu, les dames furent si surprinses que, d 
priine face, elles ne virent point que la paouvre senneschalle estoy 
Biorie, sans que iamais il ayt esté sceu si son brief trespas advin 
fu peine de la despartie de son amant , qui , fidèle à son vœu , n 

CONTES PR. il 
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h fouioyt point Yeoir, oo par grant' ioye de ce letoorner el 
l'espoir de faire lever Tinterdict dont Tabbé de Mannoost 
afoyt frappé leon amonrB. Et ce feot nng bien grant dnenil; es 
sire de lallangiRH perdit l'esperit an spectacle de sa dame nû» 
terre , et se fit rriigienx à Marmonstier, qne, dans cettny tx 
aolcnns nommoyent Maimonstier, comme qni diroyt maius J 
nasterium, le pins grant monstier, et, de fûct, il esloyt le 
beau oomrent de France. 



L'HÉRITIER DU DIABLE 



U y avoyt alors ung bon vieulx chanoine de Nostre-Dame de 
Paris, lequel demouroyt en ung beau logiz à luy, prouche Saiuct- 
Pierre-anx-Bœnfs, dans le Parvis. Cettuy chanoine estoyt venu 
simple prebstre à Paris, nud comme dague, sauf la guaisne. Mais, 
Teiiqa*il se trouvoyt estre ung bel homme, bien guarny de tout, et 
complexionné si plantureuscment que, par adventure, il pouvoyt 
faireTouvraige de plusieurs sans trop s*esbrescher, ils*adonna trez- 
fort à la confession des dames : baillant aux mélancholicques une 
doulce absolution; aux maladifves, une drachme de son beaulme; 
à tontes, une petite friandise. U feut si bien cogneu pour sa dis- 
crétion, sa bienfaysance et aultres qualitez ecclésiaslicques, qu*il 
eut des praticques à la court Lors, pour ne point resveigler la 
ialoosie de l'offidalité, celle des maris et aultres, brief, pour en- 
duire de saincteté ces bonnes et prouffictables menées, la mares- 
Oesquerdes lui bailla un os de sainct Victor, en vertu du- 
os tous les miracles du chanoine se parfaisoyent £t aux cu- 
rieux, il estoyt respondu : — Il ha un os qui guarrit de tout. £t, 
à ce, personne ne trouvoyt rien à redire, pour ce qu*il n'estoyt 
point séant de soubpçonner les rdicques. A Tumbre de sa soutane, 
le bon prebstre eul la meilleure des renommées, celle d'un homme 
vaillant soobz les armes. Aussy vescut-il comme ung roy : battant 
monnoye avecques son goupillon, et transmuant Teaue benoiste en 
km vin. De plus, il estoyt concilié parmy tous les et cœtera des 
notaires ez testamens, ou dans les candidles, que aulcuns ont es- 
cnpt coDiciLE faulsairement, vcu que le mot est issu de catida, 
comme si disiez la queue des legs. Fmablement, le bon frocquard 
CQ9t esté faict archevesque, s*il enst seulement dict par raillerie : 
'-le voudroys bien mettre une nître pour couvrecbief, affin d'avoir 
fias chauld k h teste. Ains, de tons les bénéfices à lui offerts, il 
i^estem qii*nn simple canonicat, pour te réserrer les bost proof- 
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sans qu'à vous. le vous iure, au rebours des demoiselles, une des 
loyaulté qui ne finera que par mort, vostre ou mienne. 

Puis se mit à plourer comme font toutes les garses qui ne sont 
point encore ferrées ; car après elles ne plourent plus iamais par 
les yeuix. Le bon advocat prit ces estranges fassons pour des go- 
gués et appastz dont se servent les filles affîn d*allumer davantaige 
le feu, et faire tourner les dévotions de leurs prétenduz en douai- 
res préciputz et aultresdroictsd'espousée; aussy le malin n*en tint 
compte, et se rist des étouiïades de la belle fille en luy disant: — 
A quand les nopces? 

— Drez demain, fit-elle, pour ce que, plus lostce sera, plus test 
Mray libre d'avoir des guallans et de mener la ioyeulse vie de cei* 
les qui ayment à leur choix. 

Là-dessus, ce fol advocat, esprins comme ung pinson dedans la 
glue d'un enfant, s'en va, faict ses préparatives, interlocute au 
palais, trotte à l'official, achepte dispenses, et conduict ce ponr- 
cbas plus vitcment que toutes ses aultres playdoiries, ne resvaat 
que de la belle fille. Pendant ce, le Roy, qui se trouvoyt au re- 
tourner d'ung voyaige, n'entendant parler en sa court que de la 
belle fille, laquelle avoyt refusé mille escuz de celuy-cy , rabbroué 
celuy-là, finablement, qui ne vouloyt estre soubmise par personne 
et rebuttoyt tous les plus beaulx filz qui eussent quitté Dien de 
leur part de paradiz à seule fin de iouyr de ce dragon un seul 
iour; doncques, le bon Roy, lequel estoyt friand de tel gibier, 
issyt en la ville, passa aux forges du pont, entra chez l'orphebvre, à 
ceste fin d'acbepter des ioyaulx pour la dame de son cueur, mais 
item pour marchander le plus précieux bijou de la bouticqae. 
Le Roy ne se trouvoyt point de goust aux orphebvreries, ou les or- 
phebvreries ne se trouvoyent point à son goust, tant que le bon- 
homme fouilla dans une layette cachée pour monstrer au Roy ung 
gros diamant blanc. 

— ' Ma myc, dit-il alors à la belle fille pendant que le père avojt 
le nez en la layette, vous n'estes pas faicte pour vendre des pierre*i 
ries, mais pour en recepvoir; et si, de toutes ces bagues, vousmt 
donnez le choix, i'en sçays une dont icy l'on est affolé, laquelle 
i:ie plaist, dont à tousiours seray subiect ou serviteur, et dont le 
royaulme de France ne pourra iamais payer le prix. 

— Ah ! Sire, reprint la belle fille, ie me marie demain. Mais, si 
tous me baillez le poignard qui est à vostre ceincture, ie deOeo- 
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dray ma fleur et vous la reserveray pour observer l*£vangile où es! 
dict : Donnez à Gezar ce qui est à Gezar. 

Tost le Roy luy bailla la petite dague; et ceste vaillante res- 
poDse l'enamoura de la fille à en perdre le mangier. Il fit son 
partement en intention de logier œste nouvelle mye à la rue de 
rHirundelle, en ung sien hostel. Yoilà mon advocat pressé de soy 
brider qui, au grant despit de ses corrivaulx, mené son espou- 
sée au bruit des clochiers, avecques musicques, faict des festins à 
donner des diarrhées, et, le soir, après les danccs, vient en la 
chambre de son logiz où debvoyt estre couclùée la belle fille; non 
plus belle fille, mais lutin processif, mais enraigée diablesse, qui, 
size en ung sien fauteuil, n'avoy t voulu se mettre au lict de Tadvo- 
cat et restoyt devant le foyer, chauffant son ire et son caz. Le bon 
mary, tout estonné, vint ployer les genouix devant elle en la con- 
viant à la iolye bataille des premières armes; mais elle ne sonna 
mot; et, quand il tentoyt de luy lever la cotte affîn seulement de 
voir ung petit ce qui si chier luy coustoyt, elle luy donnoyt un 
coup de main à luy casser les os et se tenoyt muette. Ce ieu plai- 
8oyt à mon dict advocat, lequel cuydoyt voir la fin de ce, par la 
cbouse que vous sçavez; et il iouoyt en bonne fiance, attrapant de 
boos coups de sa sournoyse. Mais tant de bûcher, tant de tortiller 
tant de Tassaillir, il defiit ores une manche, ores deschira la iuppe, 
et coula sa main au but mignon de fischerie, forfaict dont la belle 
ûlle gronda, se dressant en pieds, puis, tirant le poignard du Roy : 
— Que voulez-vous de moy, luy dit-elle? 

— le veulx tout! fit-il. 

— Ha! ie seroys une grant pute que de me donner à contre- 
cueor. Si vous avez cuydé trouver ma virginité dezaiinée, vous 
errez fort Yécy le poignard du Roy dont ie vous tue, si vous faictes 
mine de m*approucher. Cela dict, elle print ung charbon, en ayant 
toosionrs Tœil au procureur; puis, escripvant une raye sur le plan- 
dûer, elle adiouxta : — Icy seront les confins du domaine du Roy. 
N'y entrez; si le passez, ie ne vous faulx. 

L'advocat, qui ne pensoyt pas faire l'amour avecques ce poignard, 
restoyt tout desconfit, mais ores qu'il escoutoyt ce cruel arrest 
ioot il avoyt déià payé les despens, ce bon mar)' voyoyt, par les 
deschireures, si bel eschantillon de cuisse rebondie, blanche et 
fresche, puis si brillante doubleure de mesnaige bouschant les trous 
de la robbe» et cœtera, que la mort luy sembla doulce, s'il y gou»- 
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toyt senleinent nng petit ; et alors se rua dedans le domaine do 
Roy, disant : — Peu me chaald de mourir ! Et de faict, 8*y gecta 
si dru que la belle fille tomba fort mal sur le lict ; mais, ne perdant 
pas le sens, elle se delTendit si frétillamment que Tadvccat n'enl 
aultre licence que de touchier le poil de la beste; encore y gai- 
gna-t-il ung coup de poignard qui luy trancha ung bon bout de 
lai d sur Teschine sans le trop blesser : en foy de quoy il ne luy en 
cousta point trop chier d*avoir faict irruption dans le bien du Roy. 

Mais enyvré de ce chetif advantaige, il s*escria : — le ne saa- 
roys vivre sans avoir ce tant beau corps et ces merveilles d'amour! 
Doncques, tuez->moy. Et de rechief, vint assaillir la reserve royale. 
La belle fille, qui avoyt son Roy en teste, ne feut point touchiée 
de ce grant amour, et dit griefvemcnt : — Si vous menassez cela 
de vostre poursuite, ce n'est pas vous, ains moy, que ie tueray... 

Et son resguard estoyt farouche assez pour espouvanter le 
paouvre homme, qui s'assit en deplourant ceste maie heure, et passa 
la nuict, si tant ioyeulse à ceulx qui s'entr'ayment, en lamenta- 
lions, prières, interiections et aultres promesses : comment eHe 
seroyt servie; pourroyt dissiper tout; mangîer dans l'or; de am- 
ple damoiselie en feroyt une dame en acheptant des seigneuries; 
et finablement, que, si elle luy permettoyt de rompre une lance eo 
l'honneur de l'amour, il la quitteroyt de tout, et perdroyt la TÎe 
en la fasson qu'elle voudroyt. 

Mais elle, tousiours frescbe, luy dit au matin qu'elle luy per» 
melloy t de mourir, et que ce seroyt tout l'heur qu'il pouvoyt Inf 
donner. 

— le ne vous ai point truphé, fit-elle. Mesme, à l'encontre de 
mes promesses, ie me baille au Roy, vous faisant graace des passans, 
lourdiers et charretons dont ie vous menaçoys. 

Puis, quand le iour feut vena, elle se vestit de ses cottes et 
aiustemens nupliaulx, attendit patiemment que le bon mary, dont 
elle n'avoyt rien voulu, se destoumast da logiz pom* l'afTaire d'aog 
client, et tost desvalla par la ville, cherchant le Roy. Mais elle 
n'alla point si loing que le gect d'une harbaleste, pour ce que le dict 
seigneur Roy avoyt mis en guette ung sien serviteur qui tortiOoyt • 
autour de l'hostel; et de prime abord, dit à la mariée» qui estoyt 
«tncores cadenassée : 

— Ne querez-vons point le Rov! 
. — Oui, fit-elle. 
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. — £h hicB l ie says vostre meillettr amy, reprint le fia bomine 
SI subtil cowtizan ; ic vous demande vostre aide et proteedoiiy 
Moime ie vous donne raeshny la mienne... 

Là-dessus, il luy dit quel homme estoyt leRofy ; par qadk coste 

1 debvoyt estre prins; qa*il faisoyt raige img ioor, Faulrre ne son- 

loyt mot; et comme estoyt ceqr» et ommie cela; qu'elle seroyt 

lien appoinctée, bien fournie ; mais qu'elle tinst le Roy en serrage : 

vief, il cacqneCta si Uen durwt le chemin, qu'il en fit une pute 

)arfaicte pîeçà qu'elle entrast dans l'hostel de l'Arondelle, où feut 

kpoys madame d'Estampes. Le paou?re mary pioura comme ung^ 

xsd aux aboys, lorsque {dus ne vit sa bonne femme en son 1(^; 

3t deYint d'ordinaire mélancholique. Ses ccmfrèresluy firent autant 

le hontes et mocquenes que saint Jacques eut d'honneurs en 

Gompostelle; mas ce cocquard secuysoyt et desseichoyt dans son 

ennuy si tant, que les aultres finèrent par vouloir l'allégier. €es^ 

chapperoBs feurrez, par esperit de chicquane, descretèrent que le 

dottent b(tthomme n'estoyt point cocqu, veu que sa femme avoyt 

refasé la iousterie ; et si le planteur de cmnes avoyt esté aultre que 

le Roy, ils eussent entrepnns la dissolution dudict mariage. Mats 

l'cspoux estoyt affolé de ceste gouge à en mourir; et, par adven*- 

t«e, il la laissa au Roy, se fiant qu'ung iour il la pourroyt avoir à 

liy, estimant qu'une nuictée avecques elle n'estoyt point trop payée 

parla honte de toute une vie. H faut aimer, dà, pour ce ; et U y ha 

beaucoup de In^guards qui renifleroyent à ceste grant amour. 

Mais, kiy, tousiours pensoyt à elle, négligeant ses plaids, ses diens, 

ses voleries et tout II aQoyt par le palan comme un avare qm 

qaerre ung bien perdu; soulcieux^ songe-creux; mesme qu'Œ^ 

ioor, il compissa'Ia robbe d'mig conseiller, cuydant estre iouxte 

le imir oà les advocats vuydent leurs causes. Ce pendant, la< 

belle GQe estoyt aymée soir et matin par le Roy, qui ne pou- 

voyt s'en assouvir, pour ce qu'elle avoyt des manières espé- 

ciaUes et gantes en amour, se eo^oissant aussy bien à alhime 

k fes qu'à l'estaindre. Sleshuy, rabrouant te Roy; demain, te 

papelardaet; iamays k mesme, et ayant des phantaisies, plus de 

• ode : an demonrant, trez-bomie, kmant du bee comme aukune 

oe posfoyt ùùre, rietee et fertile en folastreries et petites coc* 

([oasKries. 

Ung sieur de Bridoré se tua pour die, de de^ ie ne pouvohr 
^stre receu à mercy d'amour, encores qu'il offrist sa terre de Bri* 
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doré en Tourayîne. Mais de ces bons et anciens Tourangeauds qui 
donnoyent ung domaine pour ung coup de lance gaye, il ne s*en 
faict plus. Geste mort attrista la belle fîUe; et pour ce que son 
confesseur luy imputa ce trespas à grief, elle iura, à part soy^ que, 
bien qu'elle fustlamye du Roy, à Fadvenir eUeaccepteroytles do- 
maines et feroyt secrètement la ioye, pour saulver son ame. Aussy 
.eommença-t-elle alors ceste grant fortune qui lui ha valu la 
considération par la ville. Mais aussy, elleempescha beaucoup de 
gentilshommes de pérîr, accordant si bien son luth, et trouvant de 
telles imaginations, que le Roy ne sçavoyt point qu'elle Taidoyt 
à rendre ses subiccts plus heureux. De faict, il Favoyt si druement 
en goust qu'elle luy auroy t faict croire que les planchiers d'en hault 
estoyent ceuk d'en bas, ce qui luy estoyt plus facile qu'à aulcune 
autre, pour ce qu'en son logiz de l'Hirunde, ledict Roy ne finoyt 
d'estre couchié, tant qu'il ne sçavoyt faire la différence des plan- 
chiers; baguant tousiours, comme s'il eust voulu veoir si ceste belle 
estoffe pouvo)t s'user; mais il n'usa que luy, le chier homme, ven 
qu'il mourut par suitte d'amour. Quoyque elle eust le soing de ne 
soy donner qu'à de beaulx hommes, les plus ancrez en court, et que 
ses faveurs fussent rares comme miracles, ses envieulx et corrivales 
disoyent que pour dix mille escuz ung simple gentilhomme pouvoyt 
gouster à la ioye du Roy, ce qui estoyt faulxde toute faulseté, seu 
que lors de sa noizc avecques le dict sire, quand elle feut par loi 
reprouchée de ce, elle luy rcspondit fièrement : — l'abomine, ie 
mauldis, ie trentemille cculx qui ont mis ceste bourde en vostrc 
esperit! le n'en ay eu aulcun qu'il n'ayt despendu pour moy plas 
de trente mille escuz à la grille. 

Le Roy, tout fasché, ne put s*empescher de soubrire, et la guarda 
jencores ung mois environ, pour faire faire les médisances. Enfin, 
la demoiselle de Pisseleu ne se crcutdame et maistresse que sa ri- 
valle ruynée. Ains beaucoup eussent aymé cette ruync, veu qu'elle 
feut espousée par ung ieune seigneur qui feut encore heureux 
avecques elle, tant elle avoyt d'amour et de feu, à en revendre à 
celles qui pèchent par trop grant frescheur. le reprends. Un 
iour que la mye du Roy se pourmenoyt par la ville dedans sa li^ 
tiere, à ceste fin d'achepter des ferrets, lassets, patins, gorgerettes 
et aultres munitions d'amour, et que tait belle et bien attonicc 
estoyt, que ung chascun, suitout les clercs, la voyant, eussent 
creu veoir les cieulx ouverts, vécy son bon mary qui vous la ren- 
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contre prouche la €roiï du Traholr. Elle, qui bouttoyt son picA 
oiîgnoQ hors la lictiere, rentra vitement la teste comme si elle eust 
yen ung aspic. Elle estoyt bonne femme, car i*en cognoys qui 
eussent passé ûer pour affronter le leur, en grand despect de sa 
seignenrie coniugale. 

— Et qu*avez-Tous? luy demanda monsieur de Lannoy, qui par 
révérence Taccompagnoyt 

— Ce n*est rien, ût-elle tout bas. Mais ce passant est mon niary. 
Le paouTre homme est bien changé ! ladys 11 ressembloy t à ung 
dnge, mais auiourd'huy, ie cuyde qu'il est Timaige de lob. 

Ce desplorable advocat restoyt esbahy, sentant son cueur se fen- 
dre» à la veue de ce pied mince et de sa femme tant aymée. 

Oyant cela, le sire de Lannoy luy dit en vray goguenard de court : 
— Est-ce raison, parce que vous estes son marj', que vous Tem- 
peschiez de passer? 

A ce proupos, elle s*esclata de rire, et le bon mary, au lieu de la 
tuerbraTement, ploura en escoutant ce rire qui luy fendit la teste, 
le cacur, Tame et tout, si bien qu'il faillit à tomber sur ung vieulx 
bourgeoys occupé à se reschaulTer le caz en voyant la mye du Roy. 
Uaspect de ceste belle fleur qu'il avoyt eue en bouton, mais qui 
krsesloyt espanouîe, odorante, et ceste nature blanciie, bien gor- 
giasée, taille de fée, tout cela rendit Tadvocat plus malade et plus 
foi d'ycellc que aulcunes paroles pourroyent le dire. Et besoing 
«8t d'avoir esté yvre d'une bien aymée qui se refuse à vous, pour 
[tirfaictement cognoistre la raige de cet homme. Encores est-il rare 
d'estre aussy chauldement enfourné que pour lors il estoyt. Il iura 
<Iiie vie, fortune, honneur et tout y passeroyt, mais que, une foys 
iQ moins, il seroyt chair h chair avecques elle, et feroyt si grant 
resgual d'amour que il y lairreroy t peut-estre sa fressure et ses reins. 
Il passa la nuict disant : — Ho! oui! Ha, ie l'auray! Et sacre, et 
Dieu! ie suis son mary ! Et diable!... se frappant au front, et ne 
mettant point en place. 
H se forge en ce monde des hazards auxquels les gens de petit 
; Ciiperit n'accordent point de créance, pour ce que ces dictes reu'- 
contres semblent supernaturelies; mais les hommes de haulte ima- 
gination les tiennent pour vrayes, pour ce que l'on ne sauroyt les 
inventer; par ainsy arriva-t-il au paouvre advocat, le lendemain 
tnesme de ceste griefve veillée où il avoyt tant masché son amour 
i vayde. Ung sien client, honune de grant nom et qui enUoyt à 
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ses heures cbei le Roy, vinldeiiiatiadireàcelMMiiiiary qaHkr 
iidioyt ime grosse aoaime d'aigent, sans anicim d&y, ooonie doi^ 
milkescoi. Aq»oytediatfoonére^wnditqoedouieiniDee 
ne se rencontroyent point ao coing d'un me aossy soment qne ce 
cfu^on y rencontre, et qne besoii^ estoyt, oohre les se nreiex et 
garanties de llnterest, d'afoir on lioinme qm eost chez faiy dôme 
miOe escoz les bras croizés, et qne de cesgens,penenestoyt dans 
Paris, quoique grant il lost, et anltres hoordes qoe disent les 
hommes de chicqnane. 

— Yère, monseigDeor, toos afeidoncqnes ong créancier onllre 
avide et torssionnaire? fit-iL 

— Oh! ooi, reqpondit-fl, fen qœ c'est le choose de la mye di 
Roy! N'en sonnez mot; mais, ce soir, moyennant vii^ miDe esco 
et ma tene de Brîe, ie Iny prendray mesure. 

Sur ce, FadTOcat pasiît, et le coortizan s'apercent qu'il atoft 
goasté quelque diouse. Comme il estoyt au retourner de la guerre, 
il ne sçaToyt point que la helle fille aymée du Roy enst ung mary. 

— Tous blesmissez, fit-îL 

— Fay les fidifres, respoedit le cfaicquanier. 

— Mais, rqirint'-il, est-ce doncqiies à elle qpe ions donna 
coniracts et argent? 

— Ouidâ! 

— Et qui doacqnes la marchande? est-ce elle anssy? 

— Non, dit le seigneur, maïs ces mennz anjugpme ns et solides 
bagnatefles se trafficquent par une mpsrlnnp qui est hien la pis 
adroicte cfaamhericre qui iannis feut! EBecstpfasImequenMMi- 
tarde, etil luy reste hien quelques suffirai^ aux doigts de ces 
nuidées prînses an Roy. 

— Faî ung mien lombard, reprint Fadmcat, qid pourra fo^ 
accommoder; mais rien ae sera fiâct, et, desdils douze niifecsciiE, 
mus n'aurez pas tant seulement ung ronge fiard, si ladkte chan- 
herière ne fient léans ensaccher le prix de ce caz qid est ù gnit 
alqnémiste! il mne le sang en or, vray Dieu! 

— Oh! ce sera ung bon tour, si luy ttdes 
rcspartitie 



Tocat qui amft prié le «JB p fui de la luy 
f^K sires dm^ati estoyent bd et bien rengez 
à vesprcs, couchiez ius nne table» et 
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traiii d'estre estrillé, tant belles et luysantes estoyent les braves, les 
Dobles, les ieunes piles. Le bon adTocat n*aToyt point estably ceste 
visée pour les asnes. Aussy la meschinette se pourlescha-t-ellc trez^ 
'iomidementlesbadlgoinces, disant mille pastenostres de cinge aux 
Jits escuz. Ce que voyant, le mary luy souffla dedans Taureille ces 
cDOts qui suoyent l'or : — Gecy est à vous ! 

— Ha ! dit-elle, ie n'ai iamais esté payée si chier ! 

— Ma mye, respartit le chier homme, vous les aurez sans estre 
grevée de moy... Et la destoumant ung petit : — Yostre client ne 
vous a point dict comment on me nomme ? Hein ! fit-il. Non ! Ores 
apprenez que ie suis le vray mary de la dame que le Roy a desbau- 
chée de son office, et que vous servez. Emportez-luy ces escuz, et 
revenez icy ? ie vous compteray les vostres à une condition qui sera 
de vostre goust 

La meschine effrayée se raffermit, et feut moult curieuse de sça- 
voir à qudy elle gaigneroyt douze mille escuz sans touchier à Tad- 
\ocat; aussy ne faillit-elle point à tost revenir. 

— Or çà, ma mye, lui dit le mary, vécy douze mille escuz; 
mais avecques douze mille escuz on acquiert des domaines, des 
hommes, des femmes, et la conscience de trois prebstres au moins; 
par ainsy, ie cuyde que, pour ces douze mille escuz, ie puis vous 
avoir corps, ame, hyppopondrilles et tout Et i*auray créance en 
YOQS, comme ont les advocatz : donnant, donnant le veulx que 
TOQs alliez incontinent chez le seigneur qui croit estre aymé ceste 
nnia par ma femme, et que vous le tartruphiez en luy contant 
comme quoy le Roy vient souper chez elle, et que, pour ce soir, 
il faut qu'il mette ordre à sa phantaisie autrement Puis, cela dit, 
ie serai au lieu de ce beau fils et du Roy. 

— Et comment? fit-elle. 

— Oh! respondit-il, ie t'ai acheptée toi et tes engins. Mais tu 
n'auv pas resguardé deux foys les escuz que tu trouveras ung 
inoyen de me faire avoir ma femme; car, en ceste conjoncture, tu 
De pèches nullement! Est-ce pas œuvre pie de s'employer à la 
fiincte coniunction de deux époux dont les deux mains seulement 
oot été mises Tune dans l'aultre devant le prebstre? 

— Par ma ficque, venez, dit-elle. Après souper, les lumières 
feront estainctes et vous poun*ez vous assouvir de ma dame, pour- 
îeo que vous ne sonniez mot Heureusement, à ces heures ieyeulses* 
elle crie plus qu'elle ne parle, et n'interrogue que par gestes, car 
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elle ha de la pudeur beaucoup, et n*ayme point à tenir de vilains 
proupos, comme font les dames de la court., 

— Oh! fit Tadvocat, tiens, prends les douze mille escuz, et ie 
t*cn promets deux foys autant, si i*ay en fraude le bien qui m*ap« 
partient en loyaulté. 

Là-dessus, ils conviendrent de Thcure, de la porte, du signal, de 
tout; et la meschine s*en alla, emportant à dos de mulet, et bien 
accompaignée, les beaulx deniers pris un à ung par le chicqua- 
nous aux veuves, orphelins et aussy à d*aultres, lesquels alloyent 
tous dans le petit creuset où tout se fond, voire notre vie, qui en 
vient. Yoilà mons Tadvocat qui s*esbarbe , se perfume , met son 
beau linge, se passe d'oignons pour avoir ses halleuées fresches, 
se resconforte, se superfrise et faict tout ce qu'ung malotru de 
palais peut inventer pour se mettre soubz forme de guallant sei- 
gneur. Il se donne les airs d'un ieune desgourd, s'éguise à estre 
leste, et tasche h desguiser sa face immunde; mais il eut beau 
faire, il sentoyt tousiours l'advocat. Il ne feut pas si advisé que la 
belle buandière de Portillon , laquelle ung dimanche , se voulant 
mettre en atours pour ung sien amant, lessivoyt son pertuys, et 
glissant le pénultiesme doigt ung petit où vous savez, elle se flaira : 
— Ah! mon mignon! ût-elie, tu t'advises de sentir encore! Là, là, 
ie vais te rincer avecques de l'eau bleue. Et tost et bien, remit an 
guu son cTi/psimen rusticque, ce qui Tempescha de se dilater. Mais 
noslre chicquanous se croyoyt le plus beau fils du monde, encore 
que (le toutes ses drogues il fust la pire. Pour estre brief, il se 
vestit de légior» quoique le froid pinçast comme ung collier de 
chanvre, et yssit dehors, gaiguant au plus vite ladicte rue de i'Hi- 
rundeile. Il y patienta ung bon tronsson de temps. Mais au mo- 
ment où il cuydoyt avoir esté prins pour ung sot, lors que nuict 
feut, la chamberière vint luy ouvrir Thuys, et le bon mar\' se coula 
tout heureux dedans l'hostel du Roy. Geste meschine le serra 
précieusement dans ung reduict qui se trouvoyt pr^ du lict où 
le couchioyt sa dicte femme et, par les fentes, il la vit dans toute 
la beaulté, veu qu'elle se despouilloyt de ses atours, et chaussoyt, au 
foyer , un habit de combat à travers lequel on apercevoyt tout 
Or, cuydaut estre seule avecques sa meschine, elle disoyt les fo* 
lies que disent les femmes en soy vestant — Ne vaulx-je pas bien 
vingt mille escuz ce soir ? Et cecy, ne sera-ce pas bien payé par ung 
chasicau de Bric 7 
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En disant cela, elle reslevoyt légier^ment deux avant-postes, durs 
lAimme bastions, lesquels pouvoycnt soubstenir bien des assauts, 
veu qu'ils avoyent esté furieusement attaquez sans mollir. 

— Mes espaules seules valent ung royaulme! dit-elle. le défié 
bien le Roy de les refaire. Mais, vray Dieu, ie commence à m*en- 
nuyer de ce mestier. A tousiours besongner, il n*y ha point de plai- 
sir. La meschinette soubrioyt , et la belle fille luy dit : — le vou« 
droys bien te veoir en ma place... 

Et la chamberière se mit à rire plus fort en luy respondant : 
-^ Taysez-vous, mademoiselle. Il est là. 

— Qui? 

— Vostre mary. 

— Lequel? 

— Le vray. 

— Chut ! reprit la belle fille. 

Et sa chamberière luy conpta Tadventure, voulant conserver la 
faveur de sa maistresse et aussy les douze mille escuz. 

— Oh bien ! il en aura pour son argent, dit Tadvocate. le vais 
le lairrer se morfondre trez-bien. S*il taste de moy, ie veulx perdre 
mon lustre et devenir aussy laide que le marmouzet d*ung cistre. 
Tu te boutteras au lict en ma place, et tu verras à gaigner tes douze 
mille escuz. Va luy dire qu'il tire ses grègues de bon matin, aOin 
que ie ne saiche tes tromperies, et ung peu avant le iour, ic vien- 
drai me mettre à ses costez. 

Le paouvi*e mary greslottoyt et les dents luy claquoyent fort. 
Âussy la chamberière ratourna devers luy, soubz le prétexte de 
querrir ung linge, et luy dit : — Entrestenez-vous chaud dans 
vostre dezir. Madame faict ce soir ses grandes quérémouies, et vous 
serez bien servi. Mais faictes raige sans soufiler aultrement, car 
ie seroys perdue. 

Finablement, quand le bon mary feut de tout poinct gelé, les 
flambeaux furent estaincls, la meschine cria tout bas dans les ri- 
deaux à la mye du Roy que le seigneur estoyt là; puis elle se mit 
au lict, et la belle fille sortit, comme si elle eust esté la chambe- 
rière. L*advocat yssit de sa froide cachette, et se fourra congrue- 
ment entre les toiles en pourpensant en luy-mesme : — Ah! que 
c'est bon ! De faict, la chamberière lui en donna pour plus de cent 
mille escuz. Et le bonhomme cognent bien la différence qui est 
«:nirc les profusions des maisons royales et la petite despense des» 



62 GOKTES DROLATIQUES. 

bourgcoyses. La meschine, qui rioyt comme une pantofriile, se dra 
de son rolle à merveille, resgaallant le chicquanons de cris passa- 
blement gentils, torsions, saults, sursaults conyulsilis, comme un? 
carpe sur la paille, et faisant des ha f ha! qui la dispensoyent d'aui- 
très parolesw Et tant par die feut adressé de requestes, et tant fu- 
rent-elles amplement respondues par l'advocat, qu'il s'endormit 
comme une poche i^uyde; mais para?ant de finer, cet amant, qui 
vouloy t conserver le soubvenir de ceste bonne nuictée d'amour, es- 
pila sa femme à la faveur d'ung soubresault, ie ne sais où, veu que 
ie n'y cstoys point, et tint en sa main ce précieux gaige de la 
chaulde vertu de la belle fille. Vers le mattin, quand le coq chanta, 
la belle fille se glissa près de son bon mary, et feignit de dormir. 
Puis la chamberière vint frapper legierement au front du bienheu- 
reux en luy disant à Taureille : — Il est temps. Fouillez vos 
chausses et tirez d'icy? Yécy le iour. Le bonhomme, griefvement 
marri de lairrer c^ sien trésor, voulut veoir la source de son bon- 
heur esvanouy. 

— Oh! oh! ût-il en procédant au recollement des pièces, i'ay 
du blond, et vécy qui est noir. 

— Qu'avez-vous faict? luy dit la meschine, Madame verra qu'elle 
ne ha point son compte. 

— Oai, mais, voyez. 

— Mais, fit^Ile d'un air de mespris, ne sçavez-vous point, 
vous qui sçavez tout, que ce qui est déplanté meurt et se desco- 
lore ? 

Et, là-dessus, elle le gecta dehors, en s'esclatant de rire aveqpes 
la bonne gouge. Cela feut cogneu. Ce paouvre advocat, nommé 
Féron, en mourut de despit, voyant qu'il estoyt le seul qui n'enst 
point sa femme, tandis que elle qui, de ce, feut appelée la belle 
Férounière, espousa, après avoir lairré le Roy, un ieune seigneur 
comte de Buzançois. 

£t, sur ses vieuiz iours, elle racontoyt ce bon tour, et en rianC 
veu qu'elle n'avoyt iamais pu sentir l'odeur de ce chicquanoi& 

Cecy nous apprend à ne point nous attaclier plus que nous 06 
debvons à femmes qui refusent de supporter nostre ioug» 
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n y avoyt en ce tems ung orphebvre logé aux forges da Pont-au- 
Change, daquel la fille estoyt citée dans Paris pour sa trez-grande 
beaulté, renommée sur toute chouse pour sa genteté; aussy, trez^ 
bien la pourchassoyent aulcuns par les fassons accoustumées de l'a- 
mour ; et tant, que certains auroyent baillé de l'argent au père pour 
avoir sa dicte fille comme véritable espouze, ce qui le rendoyt aise 
tant que ie ne sauroys dire. 

Ung sien voisin, advocat au parlement, lequel, force de vendre 
soQ bagoust aux aultres, avoyt autant de domaines que ung chien 
a de puces, s'advisa d'offrir audict père ung hostel en recognoi; 
laoce de son consentement à ce mariaige, dont il vouloy t se chaus 
ser. A quoy ne faillit point l'orphebvre. Il octroya sa fille, sans 
avoir soulcy de ce que cettuy chapperon fourré avoyt une mine de 
doge, peu de dents .en ses mandibules, encore bransloyent-elles, 
et sans mesme le flairer, quoique il fust ord et puant comme tous 
iosticiards qui croupissent de reste ez fumiers du palais, parche- 
mins, olim, et noires procédures. 

Ores que la belle fille le vit, elle dit de prime face : — Mercy 
Diou! ie n'en veux point 

— Ce n'est mon compte ! dit le père, qui avoyt déià prins 
rhostel en goust le te le donne pour espoux. Accordez vos mu- 
sicques. Gela maintenant le resguarde, et son ofiBce est de t'agréer. 

— Est-ce alnsy? fit-elle. £h bien! devant que de vous obéir, ie 
hy diray wa faict 

Et le soit mesme, après souper» lors que l'amoureux com- 
ttnça deluy exposer son cas bruslant, Iny desdairant comme il es- 
joytfem d'elle et luy promettant grant chiere pour le demonrant 
fc n vie, elle Iny respondit de brief : 

— Mmi père voos ha vendu mon corps; mais, si le prenez, vous 
ferez de moi une googe. ven (me i'aimeroys mieulx estre aux pas- 
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ficts de ses coiifessades. Mais un îour, le couraigeux cnanoine se 
trouva foyble des reins, veu qu'il avoyt bien soixante et -huict ans; 
et, de faict, avoyt usé bien des confessionnaulx. Alors, se ramen- 
levant toutes ses bonnes œuvres, il creut pouvoir cesser ses tra- 
vaulx apostolicques, d'autant qu'il possédoyt environ cent mille 
escuz, gaignés à la sueur de son corps. Dès ce iour il ne confessa 
plus que les femmes de haut lignaige, et trez-blen. Aussy disoyt- 
on à la court que, maugré les eiïorls des meilleurs ieunes clercs, il 
n'y avoyt encore que le chanoine de Sainct-Pierre-aux-Bœu(s ponf 
bien blanchir Famé d'une femme de condition. Puis, enfin, le 
chanoine devint, par force de nature, un beau nonagénaire, bien 
neigeux de la teste ; tremblant des mains^ mais quarré comme une 
tour; ayant tant craché sans tousser, qu'il toussoyt lors sans pouvoir 
cracher ; ne se levant plus de sa chaire, luy qui s'estoyt tant levé par 
humanité ; mais beuvant frays, mangeant rude, ne sonnant mot, et 
ayant toutes les apparences d'un vivant chanoine de Nostre-Danoe 
Yeu l'immobilité de ce susdict chanoine ; veu les relations de sa vie 
maulvaise qui, depuys ung peu de tems, couroyent parmy le menu 
peuple tousioursignare ; veu sa resclusion muette, sa florissantesanté, 
sa ieune vieillesse, et aultres choses longues à dire, il y avoyt aucol- 
nés gens, lesquels, pour faire du merveilleux et nuire à nostre 
saincte religion, s'en alloyent disant que le vray chanoine estoyt 
piéçà deiTunct, et que depuys plus de cinquante ans lé diaUe kh 
geoyt au corps du dict frocquart. De faict, il sembloyt à ses an- 
ciennes praticques que le diable seul avoyt pu, par sa grant cha- 
leur, fournir aux distillations herméticques qu'elles se ramcnte- 
voyent avoir obtenues, à leurs soubhaits, de ce bon confesseur qui 
tousiours avoyt le diable au corps. Mais, comme ce diable estoyt 
notablement cuict et ruyné par elles et que, pour une royne de 
vingt ans il.n'auroyt pas bougé, les bons esperitz et ceulx qui ne 
manquoyent point de sens, ou les bourgeoys qui arraisonnoyent 
sur toutes choses, gens qui trouveroyent des poulx sur testes cbanl* 
ves, demandoyent pourquoy le diable restoyt soùbz forme de cha- 
noine, alloyt à l'ecclise Nostre-Dame, aux heures où Tont cha- 
noines , et s'adventuroyt jusqu'à gober les perfums de l'encens, 
gouster à l'eaue benoiste, puis mille aultres choses ! 

A ces proupos héréticqucs, les ungs disoyeni que le diable .vwh 
lo}t sans doubte se convertir, et les aultres, que ft demmireyt en 
fasson de chanoine, pour se mocquer des trois nep^veux et héritiers 
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ne ce sasdict brave confesseur, et leur faire attendre iusqnes au 
iour de leur propre trespas la succession ample de cet oncle vers 
lequel ils se dcs^rtoyent tous les iours, allant resguarder si le bon- 
homme avoyt les yeulx ouverts ; et de faict, le trouvoyent tousiours 
l'œil dair, vivant et aguassant comme oeil de basilic, ce qui les 
divertissoyt beaucoup, veu qu'ils aymoyent trez-fort leur oncle, en 
paroles A ce subiect, une vieille femme racontoyt que pour seur 
le cbanoioe estoyt le diable, pour ce que deux de ses nepveux, le 
procureur et le capitaine, conduisant à la nuict leur oncle, sans 
fallût ni lanterne, au rattoumer d'ung souper chez le péniten- 
cier, l'avoyent faict, par inadvertence, trebuchier dans ung bon tas 
de pierres amassées pour élever la statue de sainct Christophe. 
D'abord le vieillard avoyt faict feu en tombant, puys s*estoyt, aux 
cris de ses chiers nepveux et aux lueurs des flambeaux qu'ils vin- 
drent querrir chez elle, retrouvé debout, droict comme une quille 
et gnay comme un esmenlion , disant que le bon vin du péniten- 
cier luy avoyt donné le couraige de soutenir ce choc, et que ses os 
estoyent bien durs et avoyent eu des assaults plus rudes. Les 
bons nepveux, le cuydant mort, feurent bien estonnés, et virent que 
le tems ne viendroyt pas facilement à bout de casser leur oncle, 
vea qu'à ce mestier les pierres avoyent tort Aussy ne Tappeloyent- 
ib pas leur bon oncle à faulx, veu qu'il estoyt de bonne qualité. 
Aulcunes meschantes langues disoyent que le chanoine avoyt trouvé 
tant de ces pierres sur son passaige, qu'il restoyt chez luy, pour 
n'estre point malade de la pierre, et que la crainte du pire estoyt 
la cause de sa réclusion. 

De tous ces dires et rumeurs, il conste que le vieulx chanoine, 
diable ou non, demouroyt en son logiz, ne vouloyt point tres- 
passer, et avoyt trois héritiers avecques lesquels il vivoyt comme 
avecques ses sciaticques, maubc de reins et aultres dépendances de 
b vie humaine. Desdicts trois héritiers, un estoyt le plus maulvais 
fioadard qui fust issu d'ung ventre de femme, et il avoyt deu bien 
deschircr l'estoffe de sa mère, en cassant sa cocquille, veu qu'il 
esloyt sorti de là avecques des dents et du poil. Aussy mangeoyt-il 
an deax tems du verbe, le présent et l'advenir, ayant des garses 
k loy, dont il payoyt les escoffions ; tenant de l'oncle pour la durée, 
•h ioroe et le bon usaige de ce qui est souvent de service. Dans les 
gnmes batailles, il taschoyt de donner des horions sans en recep- 
^roir, ce qid est et sera tousiours le seul problesme à résoudre en 

CONTES DIL 5 
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gnerre: mais il ne s'y espaurgnoyt iamais; el, de faict, eenne il 
' n'avoyt point d'aaltre vertu, hormis sa bravoure^ il feulwcapîtaine 
d'one compaîgoie de grantes lances et fort aymé do duc de Bout- 
gongne, lequel s'coquéfoyt peu de ce que faisoyent altos ses sou- 
dards. Cettuy oepveu du diable avoyt nom le capitaine Gocbe- 
grue; et ses créanciers, les lourdiers, bourgeoys ou aultresdcmt il 
crevoyt les posches, Tappebyent le Maii-ctn^e, veu qu'il esioyt 
malicieux autant que fort ; mais il avoyt de plus le dos goaslé par 
l'infirmité naturelle d'une bosse, et ne fattoyt point faire mine de 
monter dessus pour yeoir plus loing, car il vous auroyt navré, sans 
conteste. 

Le secund avoyt estudié les constnmes, et, par la foveur de son 
onde, estoyt devenu bon procmreur et plaidoyt au palais, où il 
faisoyt les aflEaires des dames que iadis le chanoine avoyt le mieuk 
confessées. Cettoy<là se nommoyt PlUe-grue, pour le railler sur 
son vray nom qui esloyt Gochegrue, comme cefaii du capitaine, 
son frère. Pille-grue avoyt ung chétif corps, semUoyt lascher de 
l'eaue trez-froide, estoyt pasle de visaige, et possédoyt «ne physio- 
nomie en manière de bec de fouyne. Ce néanmoins, il valloyt biea 
ung denier de plus que ne valoyt le capitaine, et portoyt à son 
onde une pinte d'affecticm ; mais depub environ deux ms, sod 
cueur s'estoyt ung peu iédé, et, goutte à goutte, sa recogaoissance 
avoyt fuy ; de sorte que, de temps k aultre, quand l'aër estoyt hu- 
mide, il aimoyt à mettre ses pieds dedans les chausses de son oncle, 
et à presser par advance le ius de ceste tant bonne succession. 

Luy et son frère le soudard trouvoyent leur part bien légiere, 
veu que, loyaulment, en droict, en faict, en iustice, en nature et 
en réalité, besoing estoyt de donner la tierce partie du tout à mig 
paouvre cousin, fils d'une aultre sceur du chanoine, lequel héii- 
tier, peu aymé du bonhomme, resloyt aux champs où il estoyt 
bergier près Nanterre. Gettuy gardien de bestes, paysan k l'oidi* 
naire, vint en viHe sur l'advls de ses deux cousins, qui le flûrat 
en la maison de leur onde, dans l'espoir que tant par ses asneries, 
kmrderies, tant par son deffault d'ei^^in, tant par aoa maltaknt, il 
scroy t despiaisant au dmnoine qui le mettroyt à la porte de son Itt^ 
tament Doncques» ce paouvre Ghiquon, comme avoyt non le hsr^ 
gier, habitoyt, luy seul, avecques son vieil oncle,dqNNs vng mak 
environ; et trouvant plus de prouffict ou de div cr tiawi OBl à gB>> 
der un abbé qu'à vei|^er sur des moutonS) se fit le dd» di cb^ 
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noiiie, son serviteur» son baston de vieillesse, loy disant : -^ Dieu 
TOUS conseire! quand il pettoyt; — • Dien yons saolvef quand il 
esternnoyt, et — Dien tous garde! qnand il rotoyt; allant yeoir 
s'il pleuvoyt, où estoyt la chatte, restant muet, escontant, pariant, 
recevant les tousseries du bonhomme par le nez, Tadmirant comme 
le plus beau chanoine qui fust an monde, le tont de cueur, en 
bonne franchise, ne saichant point qu'il le leschoyt à la manière 
des chiennes qui espoussettent leurs petits : et Foncle, auquel ne 
falloyt point apprendre de quel costé d« pain estoyt la frippe, 
rebuttoyt ce paonvre Ghiqoon, le faisoyt virer comme un dez ; 
tousiours appelant Ghiquon, et tousiours disant à ses aultres nep- 
veux que ce Ghiquon Taidoyt à mourir, tant baslourd qu'il estoyt. 
Là-dessus, oyant cela, Ghiquon se demenoyt à bien faire à son 
onde, et s'esgnisoyt Tentendement à le mieuk servir; mais, comme 
il avoyt l'arrière- train formulé comme une paire de citrouilles, 
estoyt iai^e des épaules , gros des membi-es, peu desgourd, il res- 
sembloyt davantaige au sieur Silène qu'à ung légier Zéphirus. 
Au faict, le paouvre bergier, homme simple, ne pouvoyt se repes 
trir; aussy restoyt-il gros et gras, en attendant la succession poui 
se maigrir. 

Ung soir, monsieur le chanoine discouroyt sur le compte du 
diable et sur les griefves angoisses, supplices, tortures, etc. , que 
Dieu chauffroyt pour les damnés ; et le bon Ghiqnon, escoutant, 
d'ouvrir des yenlx grants comme la gueule d'un four, à ces deviz^ 
sans en rien croire. 

— Tère, fit le chanoine, n'es-tu pas chrestîen! 

— En dà ! oui, re^ndit Ghiquon. 

— Eh bien! il y ha ung paradiz pour les bons, ne faut-il point 
un enfer pour les meschans? 

— Oni, monsieur le chauoiue; mais le diable n'est point 
Qtile... ^ vous aviez céans ung meschant qui vous mettroyt tont 

^ cm dessus dessoubz, ne le boutteriez-vous point dehors? 

^ — Oni, Gliiqnon... 

f,; — Ho bien! monsieur mon oncle. Dieu seroyt bien nigaud d 

.^, Urrerdant ceCtny monde, qu'il ha si curieusement basti, un abo 

.^ uûaable diable eq[)érialiement occupé à lui guaster tout.. Foin! 

,0 i^M reoognoys point de diable, s'fl y ba ung bon Diea... Fiez* 

^^ vous là-dessns. le ^ondrois bien venir le diable !... Ha! ie n'ay 

^jr point paoor de ses griphea... 
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— Ah! si restoys dans ta fiance, ie n'aaroys nul soulcy de mes 
ieanes ans où ie confessoys bien dix foys par chascun ionr... 

— Confessez encores, monsieur le chanoine !... ie fons afferme 
que ce seront mérites précieux là-haulL 

— Là, là, est-ce vray ?... 

— Oui, monsieur le chanoine. 

— Tu ne trembles point, Ghiquon, de nier le diable ?... 

— le m*en souicie comme d'une gerbe de feurre!... 
-r II t'ad?iendra du déplaish* de ceste doctrine. 

-~ Nullement! Dieu me deffendra bien du diable, pour ce que 
ie le crois plus docte et moins beste que le font les savans. 

Là-dessus, les deux aultres nepveux entrèrent, et recoignoissant 
à la voix du chanoine qu'il ne haîssoyt point trop Gbiquon, et que 
les doléances qu'il faisoyt à son endroict estoyent de yrayes cioge- 
ries pour desguiser l'affection qu'il luy portoyt, se resguardèreot 
bien cstonnez. 

Puis, voyant leur oncle en train de rire, ils lui dirent : 

— Si vous veniez à tester, à qui lai rreriez -vous la maison! 

— A Ghiquon. 

— Et les censives de la rue Sainct-Dcuis ? 
i— A Ghiquon. 

— Et le fief de Villc-Parisis ? 

— A Ghiquon. 

— Mais, fit le capitaine de sa grosse voix, tout sera doncqaes) 
Ghiquon ? 

— Non, rcspondit le chanoine en soubriant, pour ce que i'auray 
beau tester en bonne forme, mon héritaige sera au plus fin de 
vous trois. le suis si près de l'advenir que i'y vois lors clairement 
vos deslins. 

Et le rusé chanoine gecta sur Ghiquon ung resguard malicieai 
comme auroyt peu faire une linotte coëffée à ung mignon pour 
l'attirer en son clapier. Le feu de cet œil flambant esclaira le ber- 
gier, qui, dès ce moment, eut l'entendement, les aureilles, toot 
desbrouillé, et la cervelle ouverte, comme est une pacelJe le len- 
demain de ses nopces. Le procureur et le capitaine, prenant cei 
lires pour prophéties d'évangile, tirèrent leurs révérences etsor" 
llrent du logiz, tout chicquanés des visées saugrenaes da clui' 
Boine. 

— Que penses-tu de Ghiquon? dit Pille -grue au Alaa-cioge. 
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— - le pense, ie pense, fit le soudard en grondant, que ie pense 
\ m'embusquer dans la reue de Jérusalem, pour luy mettre la teste 
m bas de ses pieds. Il la recollera si bon luy semble. 

— Oh! oh ! fit le procureur, tu as une fasson de blessure qui 
se recongnoistroyt, et Ton diroyt : — C'est Gochegrcfe. Moy ie 
songcoys «i le convier d*ung disner après lequel nous louerions à 
nous boutter dans ung sacq, à ceste fin de veoir, comme chez le roy, 
ï qui marcheroyt mieulx ainsy accoustré. Puis, Tayaut cousu, 
nous le proiecterions dans la Seyne, en le priant de nager... 

— Cecy Teult estre bien meuri, reprit le soudard. 

— Oh! c'est tout meur, fît Tadvocat. Le cousiii estant au 
diable, l'heyrie sera pour lors entre nous deux. 

— le veulx bien, dit le batailleur. Mais besoing sera d'estre 
ensemble comme deux Ïambes d'ung mesme corps, car, si tu es 
lin comme soye, ie suis fort comme acier; et les dagues valent 
bien les iassets!... Oyez ça! mon bon frère... 

— Oui!... ûtTadvocat, la cause est entendue; maintenant, 
sera-ce le fil ou le fer?... 

— Eh I ventre de Dieu ! est-ce doncques ung roy que nous avons 
ï deiïaire ? Pour ung simple iourdeaud de bei^er faut-il tant de pa- 
roles!... Allons! vingt mille francs sur rhoyrie à celuy de nous 
qui, premier, l'aura descoupé !... le luy dirai de bon foye : — Ra- 
masse ta teste. 

— Et moy : — Nage, mon amy !... s'escria l'advocat en riant 
comme la fente d'ung pourpoinct 

Puis ils s'en allèrent souper, le capitaine chez sa gouge, et 
Tadvocat chez la femme d'un orphebvre de laquelle il estoyt 
l'amant 

Qui feut esbahy?... Ghiquon ! Le paouvre bergier entendoyt le 
dcviz de sa mort, encores que ses deux cousins se pourmenassent 
dans le parviz, et se parlassent l'un à l'autre comme ung chascun 
parle à l'ecclise en priant Dieu. Aussy Ghiquon estoyt fort en 
Nne de sçavoir si les paroles montoyent ou si ses aureilles 
«toyent descendues. 

— Entendez-vous, monsieur le chanoine? 

— Oui! fit-il, l'entends le bois qui sue dans le feu... 

— Ho! ho! respondit Ghiquon, si ie ne crois point au diable, 
^ crois en sainct Michel, mon ange gardien, et ie cours là où il 
«^'appelle... 
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— Va! mon enânt! dit le chanoine, et prends gnarde de te 
moniBer ou de te fiMre trendier la teste » car ie crois entendre 
ruisseler de l'eatne; et les tmands de la me ne sont pas tonsionrs 
ies i^QS dangereux trnands... 

A ces iliots, Ghiqaon s'estomira bien fort» et, resgoardant le 
chanoine, Iny trouva Taêr bien gnay, l'œil bien vif et les pieds 
bien crochus; mais, comme il avoyt à mettre mdre au trespas 
qui le menassoyt, il songea qu'il mroyi toi»iours le loisir d'ad- 
mirer le chanoine ou de loy rongner les ongles, et il dévalla 
vitement par b ville, comme femme trottant menu devers son 
plaisir* 

— Ses deux cousins, n'ayant nulles présumptions de la sdaiee 
divinatoire dont les bergiers ont mamtes bourasques passargieres, 
avoyent souventes foys devisé devant hiy de leurs traisnées se- 
crettes, le comptant pour rien. 

Or, ung soir, pour di^^^r le chanoine, Pille-grue luy avoyt ra- 
conté comment s'y prenoyt, en amour, la fenmie de cet orphebvre 
à la teste duquel il aiustoyt trez^bien des cornes ciselées, brunies, 
sculptées, historiées comme salières de prince. La bonne demoi- 
selle estoyt, à Tentendre, ung vray moule à goguettes, hardie à la 
rencontre; despescbant une accolade pendant le tems que son 
mary montoyt les degrez, sans s'esbabûr de rien ; dévorant la denrée 
comme si elle goboyt une fraize; ne songeant qu'à butiner; toas- 
iours vétilhnt, frétillant; gaye comme une honneste femme à qui 
rien ne faalt ; contentant sou bon mary qui la chérissoyt aussyfort 
qu'il pouvoyt aymer son gosier; et fme comme ung perfum; et 
tant que, depuis cinq ans, elle affnstoyt si bien le train de son 
mesnaige et le train de ses amours, qu'elle avoyt renom de preude 
femme, la confiance de son mary, les clefs du logiz, la boui^, et 
tout 

— * £t quand doncques iouez*voos de la llustc douce? demanda 
le chanoine. 

— Tous les soirs. Et bien souvent ie couche avecques elle. 

— Et comment? fit le chanoine estonné. 

— Yécy comme» Il y ha dans un réduict voisin un grant bahut 
où ie me loge. Quand son bon mary rentre de chez son compère 
le drapier, où il va souper tous les soirs, pour ce qu'il en faict 
souvent la besongne près de la drapière, ma maistresse obiecte uog 
peu de maladie, le laisse couchier seul, et s'en vient fahre panser 
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soD mal dans la chambre au bahut L'endemain, quand mcn 
orphebvre est à sa foi^, ie devalle; et, comme la tnaison ha une 
issue sur le pont et Taultre en la rue, ie suis tonsiours Tenu par 
rhuys où le mary n^est pas, soubz prétexte de Iny parier de ses 
procès que l'entretiens tous en îoye et en santé, ne les lairraiu 
point finer. (Test ong cocquaige à rentes, Toa que les menus frays 
cl loyaulx consts des procédures luy despensant autant que che vauix 
en rescuyrie. U m'ayme beaucoup cmnme tout bon cocqn doibt 
ayiDer celuy qui Faide à bescher, arrotiïor, cultiver, labourer le 
larditt naturel de Vénus, et U ne faict rien sans moy. 

Or ces praticques revinrent en mémoire du bergter, qui fcut 
illuminé par une hieur issue de son dangier, et conseillé par Fin- 
t^gence des mesures conservatoires dont chaque animal possède 
«ne dose suffisante pour aller insqu'au bout de son peloton de vie. 
ÂQssy, Ghiquon gaigna de pied chauld la me de la Calandre, où 
debîoyt estre Forphebvre en train de souper avecques sa commère ; 
et, après avoir congné à l'huys, refondu à Tinterrogatoire h tra- 
vers la petite grille, et s'estre ^ct messaigier de secrets d*Ëstat, il 
feut admiz au logiz du drapier. Or, venant dix>ict au faict, il fit 
lever de table le ioyeuk orphebvre, le destourua dans un coing de 
la salle , et, là, luy dit : — Si ung de vos voisins vous plantoyt 
Qog taillis sur le front, et qu'il vous fust livre pieds et poings liez, 
ne le boutteriez*vous point dans Tcaue? 

— Trez-bien, fit l'orphebvre, mais, si vous vous gaussez de moy, 
ieioDs congneray dur. 

— Là ! 15 ! reprint Ghiquon, ie suis de vos amys, et viens vous 
advertir qoe, autant de foys vous avez préconisé la drapière de 
céans, autant Ta esté vostre bonne femme par Tadvocat Pille-grue; 
et, à vous voalei revenir à vostre forge, vous y trouverez bon feu. 
Avostrevenue, celuy qui balaye gentiment ce que vous sçavcz 
pour le tenir propre se bouttera dedans le grant bahut aux bar- 
des. Or, faictes estât que ie vous achepte ledict bahut, et que ie 
seny sur le pont avecques ong charreton, à vostre conunande- 
ment 

Ledict orphebvre print son manteau, son bonnet, ùulsa compai- 
gnie à son compère, sans dire ung mot, et courut à son trou 
(xmm ong rat empoisonné. Il arrive et frappe ; on ouvre, il 
atief moHle lei degrez en haste, trouve deux couverts entend 
fcmier le bAat» voit sa femme revenant de la chambre aux 
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amours, et lors il luy dict : — Ma mye, vécy deux couverts. 

— Hé bien ! mou mignon, ne sonmies-nous pas deux? 

— Non, fit-il, nous sommes trois. 

— Votre compère vient ? fit-elle en resguardant aussitost par les 
degrez avecques unç parfaicte innocence. 

— Non, ie parle du compère qui est dans le bahut. 

— Quel bahut? fit-elle. Estes-vous en vostre bon sens? Où 
vpyez-vous ung bahut? Met-on des compères dans les bahuts 
Suis-je fenune à loger des bahuts pleins de compères? Depuis 
quand les compères logent-ils dans des bahuts? Rentrez-vous fol, 
pour mesler vos compères et vos bahuts? le ne vous congnoys de 
compère que maistre Corneille le drapier, et de bahut qui. celuy 
où sont nos bardes. 

— Oh ! fit Torphebvre. Ma bonne femme , il y ha ung maulvais 
garson cni: est veuu m'advertir que tu te laissoys chevauicher par 
nostre advocat, et qu'il estoyt dans ton bahut. 

— Moy, fit-elle, ie ne sçauroys sentir ces chicquaniers, ils beson- 
gnent tout de travers... 

— Là! là! ma mye, reprint Torphebvre, ie te cognoys pour une 
bonne femme, et ne veulx point avoir de castille avecques toy 
pour ung meschant bahut. Le donneur d'adviz est ung layelier 
auquel ie vais vendre ce maudit bahut que ie ne veulx plus iamais 
voir céans; et, pour celuy-là, il m'en vendra deux iolys petits, où 
il n'y aura pas tant seulement la place d'un enfant : par aiosy, 
les meschauceteries et hâbleries des envieux de ta vertu seront 
estaincles, faulte d'aliment. 

— Vous me faictes bien plaisir, dit-elle, ie ne tiens point à 
mon bahut, et, par adventure, il n'y ha rien dedans. Nostre linge 
est à la buanderie. Il sera facile d'emporter dès demain matin ce 
bahut de meschief. Voulez-vous souper? 

— Nenny ! dit-il , ie souperai de meilleur appétit sans ce ba* 
but. 

— le vois, dit-elle , que le bahut sortira plus facilement d'icy 
que de vostre teste... 

— Holà, hé! cria l'orphebvre à ses forgerons et apprentiCs. Der 1 
ceudcz. 

En ung clin d'oeil, ses gens feurent en pied. Puis, luy, le maistre, 
]eur ayant commandé briefvement la manutention dudict bahut, le 
meuble aux amours feut soudainement transfreté par la salle; mais 
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en passant, radvocat, se trouvant les pieds en l*air, ce dont il n*a- 
'ait coustume, trebuchia ung petit. 

— Allez, dit la femme, allez ! c'est le montant qui bouge. 

— Non, ma mye, c'est la cheville. 

Et, sans aultre conteste, le bahut glissa trez-genlenient ie long 
des degrez. 

— Holà, le charretOD ! fit Torphefavre. 

£t Chiquon de venir en sifflant ses mules, et bons apprentifs de 
boatter lé bahut processif dessus charrette. 

— Hé, hé ! fit Fadvocat. 

— Maistre, le bahut parle, dit un apprentifl 

— En quelle langue? fit Torphebvre en luy donnant ung bon 
coup de pied entre deux gentillesses qui heureusement n*estoyent 
point de verre. L'apprentif alla cheoir sur ung degré, de sorte 
qu'il discontinua ses estudes en langue de bahut. Le bergier, ac- 
compaigné du bon orphebvre, emmena tout le bagaige au bord de 
Teaue, sans escouter la haulte éloquence du bois parlant; et, luy 
ayant adiouxté quelques pierres, Torphebvre le gecta en la Seyne. 

— Nage^ mon amy! cria le bergier d'une voix suffisamment 
raillarde, au moment où le bahut s'humecta en faisant ung beau 
petit plongeon de canard. Puis, Chiquon continua d'aller par le 
quay iusqucs en la reue du port Sainct-Landry, près le cloistre Nos- 
tre-Dame. Là, il advisa ung logiz , recogneut la porte et y frappa 
rudement. 

— Ouvrez, dit-il, ouvrez de par le Roy ! 

Oyant cela, ung vieil homme, qui n'estoyt aultre que le fameux 
lombard Versoris, accourut à l'huys. 

— Qu'est cecy? fit-iL 

— le suis envoyé par le prevost pour vous prévenir de faire 
bonne guette ceste nuict, respondit Chiquon, comme de son costé 
il mettra sur pied ses archers. Le bossu qui vous a volé est de re* 
tour. Demourez ferme soubz les armes, car il pourroyt bien vous 
délivrer du restant. 

Ayant dict, le bon bergier lascha pied et courut en la reue des 
Marmouzets, à la maison où le capitaine Cochegrue estoyt à banc- 
quêter avecques la Pasquerette, la plus iolye des villotières, et la 
plus mignonne en perversitez qui fust alors» au dire de toutes les 
filles de ioye. Le resguard d'icelle estoyt vif, perçant comme ung 
coup de poignard. Son allure estoyt si chatouilleuse à la veue. 
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qu'elle enst mis k paradis ea rut. Enfin die estoyt hardie oomme 
une femme qui n*a plos d'aultre ferta que l'iasoleiice. Le pacNh 
▼re GhîqnoD estoyt bien empesché, en allant an qoarder des Mar- 
moazets. Il avoyt grant paonr de ne point desconvrir le logis de 
la Pasqnerette, on detrooTerles denx pigeons concUez; mais nog 
bon ange acoonmK)doytespéciallement les cbooses à sa goyse. Yéqr 
comme. En entrant dans la rené des HIannonzels, il vit force lu- 
mières aox creusées, testes coê&ées de nnict debors. et bonnes 
gouges, villotiëres, femmes de mesna^, marys, demoiselles, nng 
chascutt freschement levé, se resgnardant comme si l'on menoyt 
pendre ung vdeur ans flambeaux. 

— Et qn*y a-t-il? fit le beiigier à nng bonrgeoys, lequel en 
grant haste estoyt sur sa porte avecquesnne pêrtuysaneenla main. 

— Ob! ce n'est rien, respondit le bon homme. Noos cuydic^ 
que les Armignacs dévaUoyent par la ville; mais c'est le Mau-dnge 
qui bat la Pasquerette. 

— Où est<e? d^naoda le boper. 

— I^bas, k cesie bdie maison dont les piliers ont en hanlt 
des gnenles de beaulx crapauds volans \Àeû mignonnemmit engra- 
vées. £ntendez*vous les variels et les chamberières? 

Et, de faict, ce n'estoyent que cris : — Au meurtre ! au se* 
cours I Holà! Venez ! Pois, dans la maison, pieuvoyent les coups; 
et le Mau-dnge disoyt de sa grosse voix : •*- A mort la garse! 
Tu chantes, ribaulde! Ah! tu veux des escuz! en voilà! 

Et la Pasquerette gémissoyt : Hein! hdn! ie menrs! à moy! 
Hein! hein!... Lors ung grant coup de fer, puis la lourde chote 
du légier corps de la iolye fille sonnèrent, et feurent snyvis d'img 
grant silence; après quoy les lumières s'esle^^nirent : serviteurs, 
chamberières» convives et aultres rentrèrent; et le beugler, qui es- 
toyt advenn à temps, monta ks degrés de compagnie ivecquo 
enlx. Mais en voyant dedans la salle hanbe ks flaecons casses, kf 
tapisseries coiq^, la nappe à terre avecquesks plais, migchascsn 
demoura coL 

Le bei^ier, hardi comme un homme adonné à mig seul voa- 
loir, ouvrit l'huys de la beUe diambre où ooochîoyth Pasq ue re t te i 
et la trouva toute deffaicte, ks cheveuheqpars, hgorge detraveis, 
gisant sur son tapis ensanglanté; puis le Man-dnge, eshahi, qui 
avoyt le verbe bkn bas, ne saichant ph» sor qneik note chanter 
k reste de son antienne. 
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^ âBoosI ma petite Pasqaerette, ne fais point la morte? ?iens 
ça, que ie te raccommode? Âh ! fcamoyse, d^nncto on mirante, 
tn es si iolye dam le sang, qae ie vais t'accoller ! 

Ayant dict, le rosé soadard la print et b gecta sur le lict; mais 
le y tomba tout d'nne pièce et rotde comme le corp^ d*ung 
endn. Ce qne voyant, le compaignon crent qa'il debvoyt tirer sa 
txKse dn jeu; cependant, le maticieax, avant de lever le pied, 
dit : •— Paouvre Fasqœrette! Gomment ai-je pn meurdrir nne si 
txNioe fille qae Taimoys tant! Mais oni, ie l'ay tuée, et la chouse 
est claire; car, de son vivant, iamais sou ioly tettin ne se ftrst 
laissé dieoir ooomie il est! Vrai Dien! Ton diroyt un escu an fond 

Sur ce, la Pasquerette ouvrît l'œil et inclina légler^Qoent la teste 
pour veoir à sa chair, qui estoyt blanche et ferme; lors, elle revint 
^ h Yîe par un grant soufiSel qn^elle bailla sur la ioue du capi- 
taiae. 

•^ Voilà pour médire des morts, fit-^e en soubriant. 

— Etpourquoydoncquesvoustuoyt-'il, ma cousine? demanda le 
bergier. 

— Pourquoi? demain les sergens viennent tout saisir léans, et 
loy qui n'ha pas plus de monnoye que de vertus me reprouchoyt de 
^rouUr faire plaisir à ong ioly seigneur, lequd me doibt saulver 

I de la main de iustice. 

— Pasquerette, ie te rompray les os! 

— Là I là! ditChiquon, que pour lors le Mau-dnge recogueut, 
n*eBt-ce que cela? Oh bien ! mon bon amy, iç vous apporte de 
notables sommes ! 

— Et d'où ? demanda le capitaine esbabi. 

— Venez icy, que îe vous parle en l'aurelUe. Si quelques 
trente nulle escuz se pourmenoyent nuictamment à Tumbred'ung 
poirier, ne vous baisserieE-vous point pour les serrer, alGn qu'ils 
Beaeguastassentpas? 

— Qiiquon, ie te tue comme ung chien, si tu te railles de moy, 
oa ie le bayse là où ta voudras, si tu me mets en face de trente 
ndile escuz, quand mesme besoiog seroyt de tuer trois bonrgeoys 
an coin d'un quay. 

— Vous ae tuerez seulement pas ung bonnet Vécy le faict 
Tai pour amye, en toute loyauké, la servante du lombard qui est 
^ b Gitté prooche le logiz de oostre bon oncle. Or, ie viens de 



76 COMTES DROLATIQUES. 

sçaTOÎr, de science certaine, que ce chier homme est parti ce ma- 
tin aux champs, après avoir enibuy soubz ang poirier de soo iar- 
din ung bon boisseau d'or, caydant n'estre ¥ea qae des anges. 
Mais la fille, qui aToyt, par ad?enture, ung grant mal de doits 
et prenoyt Faêr à sa lucarne, a espîé le vieulx torssonnier sans le 
vouloir, et ha iasé avecques moy par mignardise. Si vous voulez ii^ 
rer de me faire bonne part« ie vous presteray mes espauks k ceste 
fin de grimper en la creste du mur, et, de là, vous gecterez sur le 
poirier qui est iouxtant le mur. Hein ! direz-vous que ie suis oog 
balourd, ung bestial? 

— Nenny! tu es ung bien loyal cousin, un honneste homme; 
et, si tu as iamays à mettre un ennemi à Fumbre, ie suis là, preit 
à tuer mesme ung de mes amys pour toy. le suys non plus m 
cousin, ains ton frère. — Holà! ma mye, cria le Mau-dngeàb 
Pasquerette, redresse les tables; essuyé ton sang, il m'appartiest, 
ie te le paie et t'en bailleray du mien, cent foys autant que ie t'ei 
ay prias. Fais tirer du meilleiu*; raffermis nos oyseaux eSuwi- 
chiés; raiuste tes jnppes; ris, ie le veulx ; voys aux ragpusts et re- 
prenons nos prières du soir où nous les avons laissées; demain ie 
te fais plus brave que la royne. Yécy mon cousin que ie veob 
resgualer, quand pour ce besoing seroyt de gecter la maison pv 
les fenestres; nous retrouverons tout demain dedans les cvm. 
Sus ! sus aux iambons ! 

Lors, et en moins de tems qu'img prebstre n*en met à dite 
&on DomintAS vobiscum, tout le pigeonnier passa des laimet ao 
rire, comme il avoyt passé du rire aux krmes. H n*y ha que èm 
ces maisons emputanées où se fasse ainsy l'amour à coops àt 
dague, et où s'esmeuvent des tempestes ioyeulzes entre quatre 
murs; mais ce sont chouses que n'entendent point ks daines à 
haults collets. Ledict capitaine Gochegrue feut guay conune mg 
cent d'escholiers an desjucher de la classe, et fit bien boire sot 
bon cousin, lequel avaloyt tout rusticquement, et tiencbi àt 
l'homme yvre, en débagoulant mille sornettes : comme qnoy, de 
main, il achepteroyt Paris; presteroyt cent mille escuz au mf; 
pourroyt fianter dans l'or; enfin, dit tant de bourdes, qœ k et- 
pitaine, redoutant quelques faschcux advœux, et l'estimant Iriee 
desfoncé de cervelle, Femmena dehors, en bonne intention. Ion 
du partaige, d'entamer Ghiquon, pour veoir s'il n'avoyt point 0e 
esponge dans l'estomach, pour ce qu'il venoyt de humer ung gni- 
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iissinie quartaud de bon Tin de Suresne. Ils allèrent devisant de 
mille chouses théologicquesqui s'embrouilloyeut trez-fortet fine- 
cent par se couler d*un pied muet ius au mur du iardin où es- 
loyent les escuz du lombard. Lcdict Cochegrue, se faisant ung 
planchier des larges espaules de Chiquon, saulta sur le poirier en 
liomme expert ez assaults des villes ; mais Yersoris, qui le guettoyt, 
loy fit une entaille à la nuque et la réitéra si druemcnt, que, en 
trois coups, le chief dudict Cochegrue tomba, non sans qu*il eust 
sntendu la voix claire du bergier qui luy crioyt : — Ramasse ta 
leste, mon amy! 

Là-dessus, le généreux Chiquon, en qui la vertu recevoyt sa 
récompense, cuyda qu'il seroyt saige de retourner au logiz du bon 
chanoine, dont Théritaige estoyt, par la graacede Dieu, méthodic- 
joement simplifié. Doncques, il gaigna la rue Sainct-Pierre-aux- 
Bœufs à grant renfort de pieds , et bientost dormit comme ung 
nouveau-né, ne saichant plus ce que vbuloyt dire le mot cousin- 
germain. Or, le lendemain, il se leva, suyvant la coustume des 
bergiers, avecques le soleil, et vint en la chambre de son oncle pour 
s'enquérir s'il crachoyt blanc, s'il toussoyt, s'il avoyt eu bon som- 
meil; mais la vieille meschinarde luy dit que le chanoine, enten- 
dant sonner les matines de sainct Maurice, prenuer patron de 
Nostre-Dame, avoyt esté, par révérence, en la cathédrale, où tout 
le chapitre debvoyt desieuner chez l'évesque de Paris. Sur ce, 
Chiquon respondit : — Monsieur le chanoine est-il hors de sens 
d'aller se rafreschir ainsy ; gaigner des rheumes , amasser froid 
au pieds; veut-il crever? le vais luy allumer ung grant feu pour 
le resconforter à son retour. 

Et le bon bei^ier saillit en la salle où se tenoyt voulentiers le 
cbpnoine; mais, à son grant esmoy, le vit siz en sa chaire. 

— Oa! ha! que dict-elle, ceste folle de Buyrette? ie vous sça- 
Yoys bien trop advisé pour estre à ceste heure iuchié en vostre 
Malle du chœur. 

U chanoine ne sonna mot Le bei^ier, qui estoyt, comme tous 
les contemplateurs, homme de sens caché, n'ignoroyt point que 
pufoys les vieiUards ont de saiges lubies, conversent avecques les 
essences des chouses occultes et achèvent de marmotter, en dedans 
d'ecli, des discours aultres que ceulx dont s'agit; en sorte que, 
pv réyérence et en grant respect des méditations absconses du 
^anoine, il alla se. seoir à distance et attendit la fin de ces son- 
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geries, en vérifiaot, sans mot dire, lalongoear des ODgia éa Immi* 
homme, ksquek laisoyent mine de trouer ks aoulien. Pais, 
coDsidéraot attentifemeot les pieds de 800 chier onde, il feot esbah 
de ?eoir la chair de sesiambes si cramoizie qa'elle roagtasoyt le! 
chausses et sembloyt tout en feaà travers les mailles. 

— Ilcstdoocqaes mort! peusoyt Chiquoo. 

En ce moment Tboys de la salle s'cmrrit, et il vit encores le cha 
noine qni, le nez gdé, revenoyt de ToflGce. 

— Ho! bo! ût Ghiquon, mon onde, estes-TOos hors de sens? 
faictes doncqnes attention que vous ne deb?ez pas estre à la porte, 
Doar ce que tous estes déià siz en votre chaire an coing da feu, et 
qn'il ne peut pas y avoir deox chanoines comme vous an monde! 

— Àh ! Ghiquon, il y ha eu ung tems ou i'auroys bi^i vonb 
cstre en deux endroicts à la Ibys; mais cekin'est point du laict de 
riiomme; il seroyttrop hmreux! As-tu la berlue? ie suis seul icy! 

Lors Ghiquon, destoomant la teste vers la chaire, la troova 
vuyde, et, bien surprins, comme debvez le croire, il s'en appron- 
cha et recf^eat sur le carreau ung petit tas de cendres d'oà 
fumoyt une senteur de souiphre. 

— Ha! fit-fl tout espanté, ie recognoys que le didile s'ot 
conduict à mon esguard en guallant homme; ie prieray Dieu pour 
luy. 

Et, là-dessus, il raconta nalfvement au chanoine comment le 
diable s'estoyt div^tî àfaire de la providence, et l'avoyt aydé ï se 
débarrasser loyalement de ses maulvais cousms; ce que le bon 
chanoine admira fort et conceut trez-bien, veu qu'il avoyt bean- 
coup de bon sens encores, et souventes foys avoyt observé des 
cbouses qui estoyent à l'advantaige du diaUe. Aussy œ vieah 
bonhonmie de prebstre disoyt-il qu'il se rencontroyt toonoas 
autant de bien dans le mal que de mal dans le bien, et, partait, 
qu'il ialloyt estre assez nonchalant de l'aultre vie : ce qui estoyt 
une griefve hérezie, dont maint concile a faia instice. 

Voilà comment les Ghiquons devinrent ridhes et purent, àm 
ces tems-cy, par la fortune de leur ayeul, ayder à bastir le port 
8aina-Michd, où le diable liaict trez-bonne figure sous l'ange, ci 
mémoire de ceste adventure consignée ez histoires véridicqneiL 
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Le Roy Loys le uoziesine estoyt un bon compaignon aymact 
beaucoup à iocqueter; et, hormis les interests de son estât de Roy 
et ceulx de la religion, il bancquetoyt trez-fort et donnoyt aussy 
bien la chasse aux linottes coêlTées qu'aux conils et bault gibier 
royal Àussy les grimaulds qui en ont fait ung sournois monstrent 
bien qu'ils ne Font pas cogneu, veu qu'il estoyt bon amy, bon bri- 
GûUeur et rieur comme pas ung. 

C'est lui qui disoyt, quand il estoyt dans ses bonnes, que quatre 
choQses sont excellentes et opportunes en la vie, ii sçavoir : fianter 
chauld, boire frais, arresser dur et avaller mou. Aulcuns l'ont vi- 
tupéré d'avoir margaudé des bourbeteuses. Cecy est une insigne 
bourde, veu que ses filles d'amour, dont une feut légitimée, es- 
toyent toutes issues de grandes maisons et firent des estaUisse- 
loeos notables. U ne donnoyt point dans les canneviiles et pro- 
iwm; mettoyt la main sur le solide; et de ce que aulcuns 
ouogeurs de peufde n'ont point trouvé de miettes chez luy, tous 
l'ont honny. Mais les vrays collecteurs de véritez savent que Icdict 
Boy estoyt un bon petit homme en son privé, mesme trez-aima- 
Ue; et, avant de faire couper la teste à ses amis ou de les punir, 
ce dont il n'avoyt espargne, besoing estoyt qu'ils l'eussent truphè 
beanooup ; tousiours sa vengeance fut iustice. le n'ay veu que dans 
Bostre ami YerviUe que ce digne souverain se soit trompé; mais 
oae foys n'est pas coustume; et encores y ha-t-il plus de la faulte 
^Tristan, son compère, qu'à luy, Roy. Voicy le faict, tel que le 
rebte ledict Yerville, et ie soubpçonne qu'il a voulu rire. le le 
l'dRporle pour ce que aulcuns ne cognoyssent pas l'œuvre exquise 
de noA inrfaiot compatriote. l'abrège, et n'en donne que la sub» 
^^Qce, les détails estant plus amples, comme les savans n'en igno* 
«ni: 

« Loys XI avoyt donné l'abbaye de Turpenay (dont est 
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tion dans Impé)Ha) à ung gentilhomme qui, iouissantda reveiio, 
se faisoyt sommer monsieur de Turpenay. Il advinl que k roy 
estant au Pl^ssis-les-Tours, le vray abbé, qui estoyt.moyne. Tint 
se présenter au Roy et luy fit sa requeste, iuy remonstrant que 
çanonicquement et monasticquement il estoyt pourveu de l'abbaye, 
et que le gentilhomme usurpateur luy faisoyt tort contre tonte 
raison, et, partant, qu*il invoquoyt Sa Majesté pour luy estre 
faict droict £n secouant sa perruque, le Roy luy promit de le 
rendre content. Ce moyne, importun comme tous animaulx por- 
tant cucule, venoU souvent aux issues du repast du Roy, leqoel, 
ennuyé de Teaue bénoiste du couvent, appela son compère Tris- 
tan et luy dit : « — Compère, il y ha icy un Turpenay qui me 
fascbe, ostez-le moy du monde. » Tristan, prenant un froc pour 
un moyne ou ung moyne pour un froc, vint à ce gentilhomme, 
» que toute la court nommoyt monsieur de Turpenay; et, Tayant 
» accosté, fit tant qu'il le destouma; puis, le tenant, luy fitcom- 
» prendre que le roy vooloyt qu'il mourusL II voulut résister ea 
» suppliant et supplier en résistant; mais il n'y eut aulcun moyen 
» d'estre ouL II feut délicatement estranglé entre la teste et les 
» cspaules, si qu'il expira ; et, trois heures après, le compère dit 
D au Roy qu'il estoyt distillé. Il advint dnq ionrs après, qui est le 
^ terme auquel les âmes reviennent, que le moyne vint en la saBe 
« où estoyt le Ray, lequel le voyant demoura fort estooné. Tristan 
9 estoyt présent. Le Roy l'appelle et luy souffle en Taoreille: 
» — Vous n'avez pas faict ce que ie vous ay dict — Ne vods en 
n desplaise. Sire, ie l'ay faict Turpenay est mort — Hé! i'enien- 
n doys de ce moyne. — l'ay entendu du gentilhomme !. . . — Qooy! 
j» c'est doncques faict? — Oui, Sire. — Or, bien !« Se tournant vers 
• le moyne : « — Venez icy, moyne. » Le moyne s'approncfae. U 
n Roy luy dict : « — Mettez-vous à genoilz. » Le paouvre mojfne 
« avoyt paour. Mais le Roy luy dit : « — Remerciez Dieu, qui ne ha 
9 pas voulu que vous fussiez tué conune ie l'avoys conmiaodé. 
» Celuy qui prenoyt vostre bien l'ha esté. Dieu vous ha fialct inslice! 
» Allez, priez Dieu pour moy et ne bougez de vostre ooovent « 

Cecy prouve la bonté de Loys onze. Il auroyt pu trez-hien tte 
pendre ce moyne, cause de l'erreur, car, pour ledict gentilhoDime, 
il estoyt mort au service du Roy. 

Dans les premiers tems de son séiour au Plessîs-les-Toan, k 
dict Loys, ne voulant faire ses buvettes et se donner ses bonnes n' 
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?Jécs en son chasteau^ par révérence de Sa Maiesté, finesse de Roy 
ne ses successeurs n'ont point eue, s'énamoura d'une dame 
}mmée Nicole Beaupertuys, laquelle estoyt, pour yray dire, une 
)ai^eoyse de la ville, dont il envoya le mari dans le Ponent, et 
lit ladicte Nicole en ung logiz prouche le Chardonneret, en l'en- 
*oict où est la reue Quincangrogne, pour ce que c'estoyt ung lieu 
bsert, loing des habitations. Le mari et la femme estoyent ainsy à 
I dévotion, et il eut de la Beaupertuys une fille qui mourut re- 
HÎeose. Geste Nicole avoyt le becq afiilé comme ung papegay, se 
oovoyt de belle corpulence, guamie de deux grants, beaulx et 
mples coussins de nature, fermes au déduict, blancs comme les 
iks d'unange, et o^eue, du reste, pour estre fertile en fassons pé- 
pathéticques qui faisoyent que iamays avecques eile-mesme chouse 
e se rencontroy t en amour, tant elle avoyt estudié les belles résolu- 
ons de la science, manières d'accommoder les olives de Poissy, 
onrroyeries des nerfs et doctrines absconses du bréviaire; ce que 
ymoyt fort le Roy. Elle estoyt gaye comme ung pinson, tousiours 
hantoyt, rioyt, et iamays ne chagrinoyt personne, ce qui est le 
iropre des femmes de ceste nature ouverte et franche, lesquelles 
nt tousiours une occupation : équivocquez !... Le Roy s'en alloyt 
iOQvent avecques de bons compaignons, ses amis, en ladicte mai- 
ioq; et, pour ne point estre veu, s'y rendoyt à la nuict, sans 
Builte. Mais, comme il estoyt deSBant et craignoyt des embusches, 
il donnoyt à Nicole tous les chiens de son chenil qui estoyent les 
plas haineux, et gens à mangier un homme sans crier gare, les- 
quels chiens royaux ne cognoissoyent que Nicole et lé Roy. Quand 
lesire venoyt, Nicole les laschioyt dans le iardin; et la porte dudict 
logiz estant suffisamment ferrée, bien close, le Roy en gardoyt les 
cleb, et, en toute sécurité, s'adonnoy t avecques les siens aux plai- 
lirs de mille sortes, ne redoutant nulle trahison, rigolant à l'envi, 
se faisant des niches et montant de bonnes parties. En ces nnicts- 
Ta, le compère Tristan veilloyt sur la campaigne, et ung qui se se- 
n>yt pôunnenè sur le mail du Chardonneret auroyt esté ung peu 
romptement mis en estât de donner aux passans sa bénédiction 
avecques les pieds, à moins qu'il n'eust la passe du Roy, veu que 
^JOfent Loys unze envoyoy t querrir des garses pour ses amis ou des 
Kcns pour soy divertir, par des subtifitez deues à Nicole ou aux 
coQvives. Ceulx de Tours estoyent là pour les menus plaizirs du 
%, qui leur recommandoyt légierement le «lence : anssy ne ha- 
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t-oQ seen ces paaie-tems que Iny mort La farce de Baise num 
ctilfeat, dict-oD, infentée par ledîct sire. le la rapporte, bien qoÊt 
ce ne soyt le saiet de ce coDte, pour ceqne elle ùict feoîr le nato- 
lel comicqae et £icétieiix du bonhamme Roy. Il y airoyt à Tons 
trois gens avaridenx notés. Le premier estoyt mâistre Gonelîns, 
qm est saflfaamment eoffuaL Le second s*appeloyt Feccard, ei 
fcndoyt des doreloleries, dominoterîeset îoyanlx d'ecdise. Le trû- 
siesme avoyt nom Marchandean, et estoyt nn TÎgneroo tia-ficii& 
Ces denx Tonrangeands ont ûûct soacbe d*honnestes gens, nonob- 
stant leurs ladreries. Ung siur qne le Roy se trouToyt cbei h 
Beanpertnys en belle fanmenr, ayant ben dn meillenr, dkt des 
drosieries et faict avant les Tespres sa prière à l'oratoire de Madame, 
il dit à Le Daim son compère, an cardinal La Bafaie^ au Tîenlx Ds- 
noisqoironssînoytencores: — Faut rire, mes amys!... Et ie crois 
qne ce seroyt bonne oomédie à ¥eoir qne avare devant saoq d*or $His 
pouvoir y tonclner... Hcrfài ! Oyant ce, raig sien variet oompaniC 
— - Allez, dit-0, qnerrir mon threzorier, et qu'il apporte céav 
six mille escuz d'or, et tost Pois vous irez appréhender an corps, 
d'abord mon compère Gomé&us, le dordotier de b rené dn Cygne, 
pois le vienix Marchandean, en les amenant icy, de par le Bm. 
Puis se remirent à boire et ï ludideusement grabder de ce qoe 
vabyt mieob: d'une femme faisandée ou d'une qui se sav«K 
glorieusement; d'une qui est maigre ou d'une qui est en bot 
poinct; et, comme ce estoyt à la fleur des sçavans, ils dirent qse 
la meiUeure estoyt celle qu'on avoyt à soy, comme nng pbt et 
moules tontes chauldes, au moment précis od Dieu envoyoyt «k 
bonne pensée à icelle communiquer. Le cardinal demanda qn es- 
toyt le plus précieux pour une dame : on le prenner on le damier 
baiser. A quoy la Beaupertuys respondit que c'estoy) le darraaier, 
veu que elle sçavoyt ce qu'elle perdoyt, et, an prunier, ne sçavoft 
iamays ce qu'elle ga^noyt Snr ces dires et d'anltres qui ont esté 
adhirés par grant malheur, vindrent les six mifle escn d'or, les 
quels valoyent bien trois cent mille francs d'anioard'hiB, tant boos 
allons diminuant en toute chonse. Le Roy commanda qne les escn: 
fussent mis sur une table et bien esdairés; aasqr brillèrait-iis 
comme les yenk des convives qui s'allumèrent invoiontairemem: 
ce dont ils rirent à contre-cœur. Us n'attendirent pas long-fem» 
les trois avares, que le variet amena blesmes et pantois, horsov* 
Gomelius, qui cognoissoyt les pbantaisies dn Roy. 
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-~ Ores ! mes amys, leur dit Loys, re^uardez les escnz qui 
font dessus ceste table. * 

Et les trois boui^eoys les grignottèrent de l'oeil; et comptez en 
dà que le diamant de la Beaupertoys reluisoyt oumis que leurs pc- 
iis yenlx vérons. 

•:— Ceci est à vous, adbuxta le Roy. 

Sur ce, ils ne mirèrent plus les escuz, mais conmiencèrent à se 
toiser entre eulx, et les convives cogneurent bien que les vienlx 
linges sont pins experts en grimaces que tous aultres* pour ce que 
les physionomies devinrent passablement curieuses, comme celles 
des chats benvant du laict on de filles chatouillées de mariaige. 

— Dà! fit le Roy, co sera tout à celny de vous qui dira trois 
foys aux deux aullrcs : — c Baise mon cul! » en mettant la main 
dans l'or; mais, s'il n'est pas sérieux comme une mousche qui ha 
violé sa voisine, et s'il vient à soubrire en disant ceste gogue, il 
payera dix escuz à Madame. Néanmoins, il pourra recmnmencer 
trois foys. 

— Ce sera tost gaigiié! fit Cornélius, lequel en sa qualité de 
HoUandoys avoyt la bousche aussy souvent close et sérieuse que le 
^z de Madame estoyt souvent ouvert et riant. Aussy mit-il bra- 
vement la main sur les escuz pour vcoir s*ils estoycnt de bonne 
forge, et les empœgna gravement; mais, comme il resguardoyt les 
anltres pour leur dire civilement : « Baisez mon cul!... » les 
deax avare?, redoutant sa gravité hollandoyse, luy respondireut : 
— A vos soubhaits! comme s'il avoyt esternué. Ce qui fit rire tous 
ies convives et Cornélius luy-mesme. Lorsque le vigneron voulut 
prendre les escoz, il sentit telles démangeaisons dans ses badi-^ 
goînces que son vienlx visaigc d*écumoire lairra passer le rik*e par 
toutes les crevasses, si bien que vous eussiez dict une fumée sortant 
p» les rides d'une cheminée, et ne put rien dire. Lors ce fcut le 
tour du dorelotier, lequel estoyt ung petit bout d'homme gnogue- 
Qard etiqui avoyt les lèvres serrées comme le cou d'un pendu. Il 
je saisit d'une po^ée d'escuz, resgoarda les aullres, voire le Roy, 
•et dit aveoqnes un air raillard : — Baisez mon col ! 

— Est-il breneox? demanda le vigneron. 

— n vous sera loysiMe de le veoir, respondit gravemeat le do« 
fdotier. 

Là dessus, le Rcy eut paour pour ses escuz, veo que le dict Pec- 
card recommença sans rire, et pour la troisieaBie krp aUoyt dire 
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io mot sacramentel, lorsque k Beaupertuys luy fit ung signe* de 
consentement, ce qui luy fit perdre contenance, et sa bousche S€ 
fendit en esdats comme ung vray pucelaige. 

— Comment as-tu faict, demanda Duuois, pour tenir ta face 
grave devant six mille escuz? 

— Oh ! monseigneur, i*ai pensé en premier à ung de mes [vt>- 
cez qui se iuge demain; et, en second, à ma femme, qui est une 
brosse bien chagrinante. 

L'envie de gaigner ceste notable somme les. fit essayer cncores, 
et le Roy s*amusa pendant environ une heure des chiabrenas de 
ces figures, des préparations, mines, grimaces et aultres pasleuostres 
de cinge qu'ils firent ; mais ils se froltoyent le ventre d*ung panier; 
et, pour gens qui aymoyent mieulx la manche que le bras» ce fcat 
une douleur bien cramoisie que d'avoir à compter chascun cent 
escuz à Madame. 

Quand ils feurent partis, Nicole dit bravement au Roy : — Sire, 
voulez-vous que i'essaye, moy ? 

— Pasques Dieu ! respartit Loys unze, non ! le vous le baise- 
ray bien pour moins d'ai^ent 

G'estoyt d'un homme mcsnasgier, conmie de faict il feut tous- 
iours. 

Ung soir, le gros cardinal La Salue pourchassa guallamment de 
paroles et de gestes, un peu plus que les canons ne le permet- 
toyent, ceste Beaupertuys, qui, heureusement pour elle, estoyt 
une fine commère à laqueUe ne falloyt pas demander combien il y 
avoyt de poincts à la chemise de sa mère. 

— Vère, dit-elle, monsieur le cardinal, la chouse que ayme le 
Roy n'en est point à recepvoir les sainctes huiles. 

Puis vint Olivier le Daim, auquel elle ne voulut entendre non 
plus, et aux sornettes de qui elle dit qu'elle demanderoyt au Rof 
)*il luy plaisoyt qu'elle se fist la barbe. 

Ores, comme le dict barbier ne la supplia point de luy guarder le 

cret sur ses poursuitles, elle se doubla que ces menées estoyeot 

ruses practicquées par le Roy, dont le soubpçon avoyt peut-estre 

resveiglé par ses amys. Doncques, ne pouvant se venger de 

ys unze, elle voulut au moins se mocquer desdits seignears^ 
.es berner et nmuser le Roy des tours qu'elle alloyt leur ioner. 
Adoncques, ung soir qu'ils esloyent venus souper, elle eut une dime 
de la ville qui vouloyt parler au Roy. Geste dame estoyt une pe^ 
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sonne d*anthorité qui avoyt à demander la graace de son mari, et 
que, par suitte de ceste adventure, elle obtint Nicole Beaupertnys 
ayant destourné pendant un moment ie Roy dedans ung cabinet, 
iuy dit de faire baulser les coudes à tous leurs convives, de le& 
poulser en nourriture ; et qu'il fust rieur, bien en train de iocque- 
ter; mais que, la nappe ostée, il leur cherchast aulcunes querelles 
d'allemand, espluchast leurs dii^s, les traictast à la fourche, et 
que, lors, elle le divertiroyt en Iuy monstrant tout le foing qu'ils 
auroycnt en leurs cornes; enûn que, sur toute chouse, il fist amitié 
à la dicte dame, et que ce parust estre de bonne foy, comme si 
elle avoyt le perfum de sa faveur, pour ce que elle s'estoyt gual-^ 
lamment prestée à ceste bonne ioyeulseté. 

— Eh bien! messieurs, dit le Roy en rentrant, allons nous met- 
tre à table, la chasse ha esté longue et bonne. 

£t le barbier, le cardinal, un gros évesque, le capitaine de la 
garde escossaise et un envoyé du parlement, homme de iustice, 
aymé du Roy, suyvirent les deux dames dedans la salle où l'on si 
descroltoyt les mandibules. 

Et lors ils se cotonnèrent le moule de leurs pourpoincls. Qu'es 
cela ! C'est se carreler l'estomach^ faire la chimie naturelle, compul- 
ser les plats, fester ses trippes, creuser sa tombe à coups de mas* 
choires, iouer de l'espée de Gain, enterrer les saulçes, soubztenir un 
cocqu; mais plus filosophicquement, c'est faire du bran avecques 
ses dents. Ores, comprenez-vous? De combien Qst-il besoing de 
mots pour vous desfoncer l'entendement! Point ne failloyt le Roy 
de faire distiller à ses hostes ce beau et bon souper. Il les farcis- 
soyt de pois verds, retournant au hoschepot, vantant les pru^ 
neaulx, commentant les poissons, disant à l'ung : — Pourquoi ne 
mangez-vous? A l'autre : — Buvons à Madame? A tous : — Mes- 
sieurs, goustons les escrevisses? mettons à mort ceituy flaccon? 
Vous ne cognoissez pas ceste andouille? Et ceste lamproye! Hein! 
œ Iuy direz-vous rien? — Voilà, Pasques Dieu! le plus beau bar* 
beau de la Loyre? Allons! crochetez-moi ce pasté! Cecy estgibîer 
de ma chasse, cil qui n'en veult pas me feroyt affront ! Puis en- 
cores : — Bcuvez, le Roy n'en sçayt rien ! Dictes ung mot à ces 
confitures, elles sont de Madame? Esgrappez ce raisin, il est de ma 
vigne. — Oh ! mangeons des nesfles ! Et, tout en les aidant à grossir 
leur principal aposteume, le bon monarque riuyt avecques euli, et 
on gaussoyt, dispiitoyt, cracboyt, monchoyt, rigoloyt comme si le 
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Roy n'y eust pas esté. Aiiisy«iiant feut embarqué de victuailles, taor 
feut sucé de flaccoos et niyné de ragousts, que les troogues des 
coufives se cardinalizèreot, et leurs pourpoincts firent mine de 
crever, veu que tous estoyent bourrés conune cerveJas de Troyes , 
depuis Tentonnoir iusqnes à la bonde de leurs panses. Bentrei de- 
dans la salle, ils Iressuoyent déià, souffloyent et conuoeoçoyent i 
mauldire teurs franches lippées. Le Roy fit le silencieux. tJng cbas- 
cun se tut d'autant plus voulentiers que toutes leurs forces estoycDt 
bendées à Caire la décoction intestine de ces (datées oonfictes en 
leur estomacb, lesquelles se tassoyent et gargouilloyent trez-iorL 
L'ung disoyt à part luy : — l'ai esté desraisonnaUe de mangier de 
ceste saulce. L'aultre se grondoyt d'avoir thezaurisé d'ung plat 
d'anguilles arrangées avecques des caspres. Cettuy-Ui pensoyt «i 
iuy-mesme : — Oh ! obi l'andouille me cherche chicquane. Le ca^ 
dinal, qui estoyt le plus voitm d'eulx tous, sifiloyt par les nari- 
nés comme ung dieval eflrayé. Ce feut luy qui, premier, feut 
contrainct de donner issue à ung notable rot; et lors il eust bie» 
voulu estre en AUemaigne, où l'on vous salue à ce subiect; car, 
entendant ce langaige gasiréiforme, le Roy resguarda le cardinal 
en fronssant les sourcils. 

—Qu'est-ce à dire, fil-il, suts-je doncques ung simple clerc? 

Cecy leut entendu «vecques terreur, pour ce que d'ordinaire le 
Roy iaîsoyt grant estât d'ung rot bien poulsé. Les slultres conTÎ* 
ves se deslibérèrent de résouUre aultrement les vapeurs qui gres- 
nouilloyent déià dans leurs cornues pancréaticques. Et d'abord, ib^ 
taschèrent de les maintenir, pendant ung bout de tems, ez replis 
du mezentère. Ce feut alors que, les voyant engraissez comme dei^ 
maltostiers, la Beaupertuys print à part le bon sire et luy dit : -» 
Saichez maintenant que i'ay faict (aire par le dorelotîer Peccard 
deux gnntes poupées semblables à ceste dame et à moy. OrSt 
quand ceulx-cy, pressez par les drogues que i'ay mises en bon 
goubelets, iront au siège présidialoù nous allons fiûre minedesiNB 
xendre, ils trouveront tousîours la (riace prinse. Par ainsT* awBO- 
f ous de leurs tortillemens. 

Ayant dict, h Beaupertuys disparut avecques la dame, pouraBer 
ployer le touret, smvant la coustume des fenunes, ce dont k fo» 
diray l'origioe ailenrs. Puis, après un honneste laps d'eaœ, k 
Beaupertuys revint seule, en hhrant croire qu'elle avoyt qutléli 
daqae à l'offidne d'alquemie nattu^Ue. Là-dessus, le Roy, Mstf 
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le cardinal, le fit le? er et Fentretint sérieusement de ses affaires, 
fû le tenant par le g^d de son anmusse. A tont ce que disoyt te 
Roy, La Balue respondoyt : — Onî, Sire, pourcstre desiivré de ceste 
faTenr et tirer ses chausses, veu que Teaue estoyt dans ses cates, et 
que il alloyt perdre la def de sa porte postérienre. Tous les convi- 
ves en estoyent à ne sçavoir comment arrester le mouvement du 
bran, auquel la natare a donné, encore mieulx qu'à Teaue, t. 
verta de tendre Ji ung certain niveau. Leurs dictes substances se 
molKfioyent et couloyent en travaillant comme ces Insectes qni 
lefflindent à issir de leurs cocqu(Miis, faisant raige, tourmentant 
et mesoognoissant la maiesté royalle; car rien n'est ignorant, in- 
soknt comme ces mauldils obiects, et sont importuns comme tous 
les détenuz auxquels on doibt la liberté. Aussy glissoyent-ils à 
toQB pronpos comme anguilles hors d*ung filet; et ung chascnn 
avoyt besoing de grants efforts et sciences pour ne point se cos* 
chier devant le Roy. Loys unze print beaucoup de plaizir à inter» 
rogoer ses bostes, et se plut beaucoup aux vicissitudes de leurs 
physioDomies sur lesquelles se reflétoyent les grimaces breneuses 
de leurs fi'onssures. 

le consallcr de iustice dit à Olivier : — le donneroys bien 
mon office pour estre au clos Brunean environ ung demi-septi' 
de minutes. 

— Oh I il n'y ha pas de iouissance qui vaille un bon caz. Et d'au- 
urd'bui, ie ne suis plus estonné des sempiternelles chieures de 

oonsche, respondit le barbier. 

le cardinal, cuydant que la dame avoyt obtenu quittance en la 
court des comptes, lairra le flocquard de son cordon aux mains du 
Roy en faisant ung hault^le-corps conune s'il avoyt oublié de dlri 
ses prières, et se dirigea vers la porte. 

— Qu'avez-vous, monsieur le cardinal? dit le Roy. 

— Pasqnes Dieu! ce que i'ai. Il paraist que tout est de grao^ 
mesure chez vous. Sire ! 

le cardinal s'esvada, lairrant les aultres estonnez de sa subtilité. 
11 marcha glorieusement vers la chambre basse en laschant ung 
petit les cordons de sa bourse; mais, quand il ouvrit la benoisle 
hoysaerie, il trouva la dame en fonctions sur la chaire comme ung 
|)ape en train d'estre sacré. Lors, renguaisnant son fruict mcur, ii 
^lesoeiKiit la vis pour aller au iardin. Cependant, aux darrcnières 
marches, l'aboyement des chiens le mit en grant paour d'effrf 
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mordu à ong de ses precieax hémisphères; et, ne saichant où sr 
deslivrer de ses prodaîcis chimicqoes, il reviat ea k salle, tout 
frissonnant comme un homme qui ha esté à Taër. Les aultres, 
voyant rentrer ledict cardinal, cuydèrent qu'il avoyt vuydé ses 
rezervoirs naturels et desgraissé ses boyaux ecclésiasticqaes, et le 
cuydèrent bien heureux. Aussy le barbier se leYa-t*il vitemem 
comme pour inventorier les tapisseries et compter les solives, mais 
gaigna avant qui que ce fust la porte; et, desserrait son sphincter 
par advance, il fredonna ung refrain en allant au retraicL Arrivé là, 
force luy feut, comme à La Balue» de murmurer des paroles d'ex- 
cuses à cesle breneuse étemelle, en fermant Thuys avecques au* 
tant de promptitude qu'il l'avoyt ouvert Puis revint avecques son 
arrière-faix de molécules agrégées qui encumbroyent ses conduicts 
intimes. Ainsy firent pix)cessiouncllement les convives sans pou- 
voir se libérer du plus de leurs saulces, et se retrouvèrent bientost 
tous en présence de Loys unze, aussy empeschez qu'auparavant et 
se resguardèrcnt avecques intelligence, en se comprenant du cl 
mieulx qu'ils ne se comprirent iamays de bousche ; car iamays il 
n'y ha d'équivocque dans les transactions des parties naturelles, et 
tout y est rationnel, de facile entendement, veu que c'est une 
science que nous apprenons en naissant. 

— le cuyde, dit le cardinal au barbier, que ceste dame fiantcra 
jusqu'à demain. Qu'ha doncques eu la Bcaupcrluys» d'inviter icy 
une toile diarrhéticquc. 

— Voilà une heure qu'elle travaille à ce que le ferais en unç 
poulcc de tems. Que les ficbvrcs la prennent! s'cscria Olivier le 
Daim. 

Tous ces courtizans entreprins de cholicqucs piétinoyent pour 
faire patienter Ieui*s matières importunes, lorsque ladictc dame rc- 
paiiit en la salle. Croyez qu'ils la trouvèrent belle, gracieuse, et 
l'auroyent bien baisée là où leur démangioyt si fort; et iamays ne 
saluèrent le iour avecques plus de faveur que ceste dame libéra- 
trice de leurs paouvres ventres infortunez. La Baluc se leva. Le3 
aultres cédèrent par honneur, estime et révérence de TEcciise, l& 
plasse au clergié. Puis, prenant patience, ils continuèrent à faire; 
des grimaces dont le Roy rioyt ea luy-mesme avecques Nicole» qis - 
i'aidoyt à couper la respiration à ces desvouez. Le bon capitaine 
escossais, qui avoyt plus que tous les aultres mangic d'ung mets 
auquel le cuisinier mit une pouldre de vertu iaxative , embrena 
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Mm bault-de-cbausses en cuydant ne lascbier qu'un légier pet. Il 
B*en alla honteux dans un coing, espérant que, devant le Roy, la 
choose seroyt assez saige pour ne rien sentir* En ce moment, le 
cardinal revint horrificquement matagrabolizé, pour ce qu'il avoyt 
trouvé la Beaupertuys sur le siège épiscopal Ores, dans son tour- 
ment, ne saichant si elle estoy t en la salle, il revint et fit un : — Oh ! 
diabdicque en la voyant près de son maistre. 

— Qu'est cecy ? demanda le Roy en re^uardant le presbtre à 
luy donner la fiebvre. 

— Sire, dit insolemment La Balue, les chouses du purgatoire 
sont de mon ministèie, et ie doibs vous dire qu'il y bn de la sor- 
cellerie dans ceste maison. 

— Ab! petit presbtre, tu veux plaisanter avecques moy, dit le 
Roy. 

A ces paroles les assistans ne sceorent plus distinguer leurs 
chausses de la doublure, et se concbièrent de paour à se rompre 
la gorge. 

— Oh! ine manquez-vous de respect? dit le Roy qui les fit 
Uesmûr. Holà! Tristan, mon compère ! cria Loys uuze par la fe* 
oestre en la levant soudain, monte ici ! 

Le. grant prevost de Tbostel ne tarda point à paroistre , et, 
comme ces seigneurs estoyent tous gens de rien, eslevez par la 
laveur du Roy, liOys unze, par un tems de cholicque, pouvoy t les 
«lissouldre à son gré ; de sorte que, borsmis le cardinal qui se fioyt 
lor sa soutane, Tristan les trouva tous roides et pantois. 

— €k>nduis ces messieurs au prétoire, sur le Mail, mon com- 
père, ils se sont embrenés à trop mangier. 

— Snls-je pas une bonne railiarde, luy dit Nicole. 

— La farce est bonne, mais orde en diable, rcspondit-ii en 
riant 

Ce mot royal fit cognoistre aux courtizans que le Roy n'avoyt 
pos voulu iouer ceste foys avecques leurs testes, ce dont ils béni- 
rent le cieL Ce monarque aymoyt fort ces salauderies. Ce ne es- 
toyt point d'ung mescbant homme, comme le dirent les convives 
ea se mettant à l'aise au bord du Mail, avecques Tristan, qui, en 
bon François, leur tint compaignie et les escorta chez eulx. Yoiià 
poorqaoy depuis uncques ne faillirent les boui^eoys de Tours è 
•concilier le maii du Chardonneret, ven que les gens de la court y 
«Toyeni esté. 
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le ne qoitteray point les durasses de ce grant Roy sans mestit 
par escript la bonne coyonnerie qu'il fit è la Godegrand, laquelle 
estoyt une vieille fille, en grant despit de ne point avoir trouvé 
couvercle à son pot durant les quarante années qu'elle avoyt 
voté, enraigant dans sa peau tannée d'estre tousiours vierge corn 
ung mulet Ladicte fille avoyt son logiz de Tanltre coscé de 
maison qui appartenoyt à la Beaupertuys, en l'endroict où est 
reue de lérusalem, si bien qu'ai se iucbant à ung balcon ionxta 
le mur, il estoyt amplement facile de veoir ce qu'elle faisoyt et de 
ouïr ce qu'elle disoyt en une salle basse où elle demouroyt; et, 
souventes foys, le Roy prenoyt de bons divertissemens de ceste 
vieille fille, qui ne sçavoyt point estre autant soubz la coulcuvrine 
dudict seigneur. Doncques, un iour de marché franc, il advint 
que le Roy fit pendre un ieune boui^eoys de Tours, lequel avoyt 
violé une dame noble, un peu aagée, cuydant que c'estoyt une 
ieune fille. À ce, il n'y avoyt point de mal, et c'eust esté cbouse 
méritoire pour ladicte dame d'avoir esté prinse pour vierge; mais, 
en recognoissant s'estre desceu, il Tavoyt abominée de mille in- 
iures; et, la soubpçonnant de ruse, s'estoyt advisé de luy voler ung 
beau goubelet d'argent vermeil en loyer du prcst qu'il venoyt de 
luy faire. Ce susdict ieune homme estoyt à tous crins, et si beaa 
que toute la ville le voulut veoir pendre, par manière de regret, 
et aussy par curiosité. Comptez qu'il y avoyt à la pendaison plos 
de bonnets que de chapeaux. De faict, le dict ieune homme bran- 
dilia trez-bien; et, suivant Tus et coustume des pendus de ce 
tems, mourut en guallant, la lance en arrest, ce dont il feut grant 
bruict dans la ville. Beaucoup de dames dirent, à ce subiect, que 
c'estoyt ung meurtre de ne pas avoir conservé une si belle ame 
de braguette. 

— Que diriez- vous, si nous mettions le beau pendu dedans le 
lict de la Godegrand? demanda la Beaupertuys au Roy. 

— Nous l'espouvanterons, respondit Loys unzc. 

— Ncnny! Sire. Si>yez ferme qu'elle accueillera bien on 
homme mort, tant elle ha grant amour d'ung vivant Hier le l'ay 
veue faisant des folies à ung bonnet de ieune homme qu'elle avoyt 
mis sur le haut d'une chaire, et vous auriez Imcu ri de ses paroles 
et momeries. 

Ores, pendant que la vierge de quarante ans feut aux vesprei, i^ 
Roy envoya despendre le ieune bourgcoys qui venoyt d'achever b 
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(larrcnière scsne de sa farce tragicquc, et Tayant vestu d'une clie- 
tnise blanche, 4eux estaffiers montèrent par-dessus les murs du 
ianlinet de la Godegraod» et couchîèrent iedict pendu dans le 
lict, du costé de la ruelle. Puis, cela faict, s*en allèrent, et le Roy 
resta dans la salle au balcon, iouant avecques la Beanpertuys eu 
attendant l'heure do couchier de la vieille fille. La Godegrand re- 
vint bientost, ta» ta, belle, belle, comme disent les Tourangcauds, 
de Tecdise de Sainct-Martin, dont elle n'estoyt point esloignée, 
feu jqae la reue de lérusalem touche les murs du cloistre. Elle 
entre chez elle, se descharge de son aumosnière, chapelet , rosaire 
et aukres magasins que portent les vieilles filles; puis descouvre le 
feu, le souffle, se chauffe, se boutte en sa chaire, caresse son chat 
à deOaut d*aultre chouse ; puis va au garde-mangier, soupe en 
soupirant et soupire en soupant, avale toute seule, en resguardant 
ses tapisseries; et, après avoir beu, fit un gros pet que le Roy en- 
ti^ndit 

— Hein! si le pendu luy disoyt : — Dieu vous bénisse ! 

Sur ce prouposde la Beauperluys, tous deux s'esclatèrent d'ung 
rire muet £t, trez-attentif, le Roy trez-chrestien assista au des- 
pouiUement de la vieille fille qui se desvestoyt en s'admirant, s*es- 
pilant ou se grattant ung bouton malicieusement advenu sur une 
uarinc, pois s*esplQchiant les dents et faisant mille menues chouses 
que font, hélas i toutes les dames vierges oo non, dont bien grant 
leur fasdie; mais, sans les légiers deffaults de la nature, elles se- 
royent trop fières et l'on ne pourroyt plus en iouir. Ayant achevé 
son discours acquaticque et musical, la vieille fille se mit entre ses 
toiles et gecla ung beau, gros, amfrfe et curieux cri, alors qu'elle 
vit, qu'elle sentit la freschenr de ce pendu et sa bonne odeur de 
ieunesse ; puis saulla loing de luy par cocquetterie. Mais, comme 
die ne le sçavoyt point estre véritablement deffunct, elle revint, 
cuydant qu'il se mocqooyt d'elle et contrefiaisoyt le mort 

— Alksi-voos-eo, mescbant plaisant, dit-elle. 

Mais croyez qo'ellc proferoyt ces paroles d'img ion bien hum- 
ble et bteu gracieox. Puis, voyant qu'il ne bougeoyt, elle Texa» 
mina de plus près et s'eslomira bien fort de ceste tant belle nature 
hunaioe, en recognoissant le ieone bourgeoys, sur lequel la phan- 
Uiaie la prim de laire des expérimentations purement scientifio- 
qaes dans l'interest des pendus. 

— Que faict-elledoncquesî disoyt la Beaupertuys au Roy. 
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— Elle essaye de le ranimer. G*est one œuvre d'boiiiaiiîlé 
chi^estienne... 

El la vieille lille boachooDoyt et reboistoy t ce bon ieane homme» 
en suppliant saincte Marie iEgyptienne de Taider à ravitailler ce 
mari qoi lay tomboyt tout amoureux da ciel, lorsque tout à coup, 
en resguardant le mort qu'elle reschauffoyt charitablement, eBe 
creut veoir un l^er mouvement d'yeulx : alors mit la main ao 
cneur de Thomme et le sentit battre foyUement Enûo, aox cha- 
leurs du lict, de l'affeciion et par la température des vieilles filles, 
qui est bien la plus bruslante de toutes les bouffées parties des 
déserts africquains , elle eut la ioye de rendre la vie à ce beau et 
bon braguard qui, par cas fortuit, avoyt esté trez-mal pendu. 

— Voilà comment les bourreaux me servent! dit Loys unze a 
riant 

— Ha! dit la Bcaupertnys, vous ne le ferez pas rependre, il est 
trop ioly. 

L'arrest ne dict pas qu'il sera pendu deux foys; mais il espaa- 
sera la vieille fille... 

De faict, la bonne demoiselle alla, d'un pied pressé, querrir im 
maistre myrrhe, bon barbier, quidemouroyt en l'abbaye, et le n- 
mena vitement Aussitost il prit sa lancette, saigna le icune hofflme, 
et, conmie le sang ne sortoyt point : — Ab! dit-il, il est trop 
tard, le transbordement du sang dans les poumons est faict! 

Mais tout à coup ce bon ienne sang goutta ung petit; puis vint 
en abundance, et l'apoplexie chanvreuse, qoi n'estoyt qu*csbaa- 
cbiée, feut arrestée en son cours. Le ieune homme remua, dcfint 
plus vivant; puis il tomba, par le vœu de la nature, dao!» ns% 
grant affaissement et profonde attrition, prostration des chairs et 
flasquositez du tout Ores, la vieille fille, qui estoyt tout yeali, f^ 
suivoyt les grants et notables changemens qui se faisoycot en b 
personne de ce mal pendu, print le barbier par la manche, et, 
luy monstrant le piteux caz par une œillade curieuse, luy dit : -- 
Est-ce que doresenavant il sera aiosy? 

— En dà! bien souvent, respondit le véridicque chirurgien. 

— Oh ! il estoyt bien plus gentil, pendiL 
A ceste parole, le roy s'csc2ata de rire. Le voyant par la croôée, 

(a fille et le chirurgien eurent grant paour, veu que ce rireleof 
sembloyt ung second arrcsl de mort pour leur paouvre peodo. 
MaLs le roy tint parole et les maria. Va\% pour que iustice fost, i 
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donna le nom de sieur de Mortsauf à Tespoux, en lieu et plasse de 
celay qu'il avoyt perdu dessus Feschaffaud. Gomme la Godegrand 
avoyt une trez-ample pannerée d'escuz, ils firent une bonne fa- 
nille de Touraync, laquelle subsiste encore en grant honneur, veu 
^e AL de Mortsauf servit trez-fidellement Loys unze en diverses 
occurrences. Seulement, il n*aymoyl à rencontrer ni potences ni 
vieilles femmes, et iamays plus ne voulut recepvoir d'assignations 
amoureuses pour la nuict. 

Cecy nous apprend à bien vérifier et recognoistre les femmes, 
3t ne point nous' tromper sur la différence locale qui existe entre 
les vieilles et les ieunes, veu que, si nous ne sommes pas pendus 
pour nos erreurs d'amour, il y ha tousiours quelques larges risques 
à courir. 



LA CONNESTABLE 



Le eoBBeslable d'ArmigiHic e^NNua, ptr ambitU» de baolie fn' 
fone, la caaiMÊe Bonne, qui s'estoyt déîà tres-propremeat caa- 
moarée dn petit Savoiff,filf dn chambeUan à MonseigDeor k Bo) 
Charies sîxiesme. 

Le connestaUe estoyt ang rade homme de guerre, piteux de 
mîoe, Tieolx de peao, grantement poilu, disant tousionrs des pi 
rôles noires, tonsiours occupé de pendre, tousiours. en soeorde 
batailles ou resvant à stratagesmes aultres que ceuk d*amoiir. 
Aussy, ce bon souldard, peu soulcîeux d'eqncer le ragpast dn m- 
liaige, nsoyt de sa gente femme en homme qui pense à visées pbi 
haultes; ce que les dames ont en imesaige horreur, ¥eoqne db 
n'aiment point à avoir les solives dn lict pomr seuls inges de lens 
mignardises et bons coup«. 

Doncques, la belle comtesse, dès qu'elle feut connestaUée, n'ei 
mordit que miculx à l'amour dont elle avoyt le cu^ir cncumbré 
pour le susdict Savoisy; ce que vit bien le compaignoo. 

Voulant tous deux estndier mesme mnsicque, ils eurent biealtft 
accordé leure luths ou deschiffré le groimoire; et ce feut Aa» 
apertement démonstrée à la royne Isabelle que les chevaoii de 
Savoisy estoyent plus souvent estaUez chez son cousin d'AnsH 
gnac qu'en l'Hostel-Sainct-Paul, où demooroyt le fhamhflhi.ip' 
puis la destruction de son logiz, faicte par oïdtt de Wêê mA 
comme nng chascnn sçayt 

Geste preude et saige princesse, redootant par advanee 
faschetix estrif pour Bonne, d'autant qne le dict uniiMUÉlf * 
"Jiailloyt pas plus \ iouer de sa lame que prdistiie \ donaorseil^ 
Bédictions, ladicte royne, ime à dorer comme nnedagne dsfM 
dit im iour en sortant de vespres \ sa consiiie, qui pnMft^ 
l'eaue benoiste avec Savoisy : 

— Ma mye, ne voyez-vous point dn sang dedans cesie cavt 
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— Bab! fit Savoby à la royne, l'amour ayme le sang, ma- 
dame!... 

Ce que ladicte royne tnmva fort bien responda, et le mit en 
«cript, puis plus tard en action, lors que son seigneur Roy navr^ 
Qu^sien amant dontvous verrez poindre la faveur dans ccttny conte 

Yoossçayez, par maintes expérimentations, que, durant le prinîi 
(ère de l'amour, ung chascun des deux amans ha touSiours en 
grant paour de livrer le mystère de son cueur; et, tant par fleur 
de pnidence, tant pour l'amusement que donnent les doukes tm- 
pbéries de la guallantise, ils iouent k qui mieulx se mussera. Puis 
on jour d'oubli sufib:t pour enterrer toutes les saigesses passées, 
la paottvrc femme se prend en sa ioye comme en ung lasset ; son 
amy 8^;ne sa présence on parfoys un adieu par quelques vestiges 
de braguettes^ escbarpes ou espérons lairrés par ung hazard fatal ; 

et vécy ung coup de dague qui trenche la trame si guallamment ou- 
Tiaig^ par leurs délices dorez. Mais, quand pleins sont les iours, 
poiot ne faut faire la moue à la mort; et l'espée des marys est ung 
beau treqias de gualianterie, s'il y ha de beaulx trespas! Ainsy 
debioyeot finer les belles amours de la connestaUe; 

Ung matin que monsieur d'Armignac avoyt ung morceau de 
boQ tems à prendre par la fuite du duc do Bourgongne, lequel 
quitlDyt Lagny, le connestable doncques s'advisa de soubhaiter 
bon iour à sa dame, et la voulut resveigler d'une ûusson assez 
dooice pour qu'elle ne se faschast point; mais elle, embourbée 
dans les grasses sommeilleries de la matinée, respondit au geste 
lans lever les paupières : 

•— Laiase-moy doncques, Charles! 

— Oh! oh! fit le connestable, oyant ung nom de sainct qui 
n'etfoyt point de ses patrons, i'ay du Charles dans la teste. 

Lofi, sans touchier à sa femme, il saulta hors du lict et monta, 
k visaige en flamme et l'espée nue, à l'endroict où dormoyt la 
chamberière de la comtesse, se doubtant que ladicte servante met- 
iiytki mains à eeste besongne. 

— Ah! ah! gouge d'enfer, luy cria-t-ii pour commencer le dé- 
doitt de sa cholèrev dis tes pastenostres, car ie vab te tuer sur 
rheore, à canse des menées du Charles qui vient céans. 

*«- Ah! Monseigneur, respondit la femme, qui vous ha dict cela? 

-^ Sois ferme qpie ie te défiais sans rémission, si tu n'advoues 

^ moindre» assignatioBs données , et en quelle manière elles s'ac- 
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cordoyent; si ta langue se tortille, si ta bronches» ie te doce avec- 
ques mon poignard. Parie! 

— Clouez-moy, respartit la fille, vous ne sçaorez rien ! 
Le connestaUe, ayant mal prins ceste exc^!ienie responat^ h 

cloua net, tant le courroux l'eschap^oyi; puis revint en Ja cha jh 
bre de sa femme, et dit a son escuyer qu'il rencontra par les de- 
grez, tout esveiglé aux aboys de la fille : 

— Allez là'bault, i'ay corrigé nog'peu fort la Billette. 
Devant qu'il reparust en présence de Bonne, il alla preoidre soo 

fiis, leqnd dormoyt comme un enfant, et le traisna chez ele 
avecques des fosons peu mignonnes. La mère ouvrit les yeulx, d 
bien grants, conune pensez, aux cris de son petit; puis fent grat- 
tement esmeoe en le voyant aux mains de son mary, leqnd avoyt 
la dextre ensang^ntée et gectoyt ung resguard rouge à la mère d 
au fils. 

— Qu'avez-vous? dit-elle. 

— Madame, demanda l'homme de briefve exécution, cet ente 
est-il issu de mes reins on de ceulx à Savoisy, Tostre amy?... 

Sur ce proupos, Bonne devint pasie et saulta sur son fibcoom 
one grenouille effrayée qui se lance à l'eane. 

— Ah! il est bien à nous, fit-elle. 

— Si TOUS voulez ne pas venir rouler sa teste à vos pieds, €«■- 
essez-vous à moy, et respondez droict Vous m'avez adioinct 10g 
lieutenant? 

— Ouidà! 

— Quel est-il ! 

— Ce n'est point Savoisy, et ie ne diray iamays le nom fa 
homme que ie ne congnois pas. 

Là-dessus, le connestable se leva, print sa femme par le braspoir 
luy tnmcher la parole d'ung coup d^esspèe ; mais, die, Iny gedat 
ung resguard impérial, s'escria : 

— Oh bien ! tuez-moy, mais ne me touchez plnsL 

— Vous vivrez, respartit le mary, pour ce que ie voos rfeerff 
ung chastiment plus ample que la mort. 

£t, redoutant les engins, pièges, arraizonnemens et artifiefl 
familiers aux femmes en ces caz fortuits dont dles estodieDt,Di:^ 
et iour, les variantes, à part elles ou entre dles, il se deqnruti* 
ceste rude et amère parole. Il alla incontinent întenroguer fcsfff' 
viteurs. leur monstrant une face divinement terrible* «Kf ^ IVjj 
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lay respondirent comme à Dieu le père au iour darrenier, qaan(^ 
ung chascun de nous fera son compte* 

Nul d*iceulx ne sceut le sérieux meschief qui estoyt au tresfunds 
de ces sommaires interroguatoires et astucieuses interlocutions; 
mais, de tout ce qu'ils dirent» par le connestable feut conclud que 
aulcun masle du l(^iz n'airoyt mis le doigt dedans la saulce, horsmis 
ung de ses chiens qu'il trouva muet, et auquel il avoyt donné com- 
mission de veigler aux iardins. Alors, le prenant dans ses mains, il 
'estouiïa de raige. Ce faict l'incita péripathéticquement à supposer 
que le sous-connestable venoyt en son hostel par le iardin, qui avoyt 
pour toute issue une poterne donnant sur le bord de Teaue. Be- 
soîng est de dire à ceulx qui en ignorent la situation de l'hostel 
d'Arraignac, lequel tenoyt un cmplassement notable près les mai- 
ions royales de Sainct-Paul. Sur ce lieu feut depuis basti l'hostci 
des Longueville. Ores, quant à présent, le logiz d'Armignac avoyt 
ung porche de belle pierre en la reue Sainct-Antoine; estoyt forti- 
fié de tout poinct; et les haults murs du costé de la rivière, en face 
l'isle aux Vasches, en l'endroict où est maintenant le port de la 
Gresve, estoyent guarnis de tourelles. Le dessin de ce s'est veu 
long-temps chez le sieur cardinal Duprat, chancelier du Roy. Le 
connestable vuyda sa cervelle; et, au fund, parmi ses plus belles 
embusches, tria la meilleure et l'appropria si bien au caz eschéant, 
que force estoyt au guallant de s'y prendre comme lièvre dans uw^ 
Met. 

— Par la mort-dieu ! dit-il, mon bailleur de cornes est prins, et 
Tai le tems de resver à sçavoir comment ie l'accommoderai. 

Vécy l'ordre de bataille que ce bon capitaine poilu, qui faisoyt 
à grosses guerres au duc Jean-sans-Peur, commanda pour donner 
i'assanlt à son ennemi secret II print bon numbre de ses plus aiïec- 
tionnez et adroits archiers, les aposta dedans les tours du quay, en 
leur ordonnant soubz les plus griefves peines de tirer, sans aulcunc 
distinction de gens, horsmis la connestable, sur les personnes de 
sa maison qui feroyent mine de sortir des iardins et d'y lairrer en 
*i^ noictanmient ou de iour le gentilhomme aymé. Autant en feu! 
^ct du costé du porche, en la reue Sainct-Antoine. 

Les serviteurs, mesme le chapelain, eurent consigne de ne poini 
•ssir du logis soubz peine de mort Puis, la garde des deux flanc* 
^ rhostel ayant esté commise à des souldards de sa compaigcic 
^ordonnance, lesquels eurent charge de faire bonne guette dans 

CONTSft DR. 7 



les rraes lit^iles, fisKê «sityyt tfat T^mmu iacogMa, 
connestableestoyt débiteur de sa paire ée €onMs, lîM saisi tMH 
ctonld, quasi, m nchatt lien, û t>m madro^ à l'heure ac- 
ai a uminiù ! , 4e rawanr, jpiaiiter inwfciaBwirt wm estoBdaiii^nitxeav 
des appartenances légilùnes dodid seignenr «oMBie. 

C'eslon une cbansse^trappe ei M f mji tonikr ht fte ia 
tramme, à nrains f eslre noasy sétfeu&e nw n t preiégéde Dienqne 
le boa sama IPierre lefcmpar le Sanlf uw quand fl l'cMpaBcha 4*ai- 
1er an fond 4e r«an, le ie«r où Is «mem phnmaisîe feaBa^far si 
la iner estai}! lansf solide ^(ne le (tedner des wiscfces. 

Le <xnraeMUe «royt «flaire à cenk 4e Baissa «i ddbvoyc « 
ONfire en -sde après le 4nner, ensoite^fne, oognoissant «e des- 
sein, la paonvre «omtesse Sonne s^estoyt advisée-, dès la mle,dr 
convier *son îemie serviteur à ce ioly dnduà «onsioars ^e estajt 
la phis ione. 

Pendant cpe le ^eonneslaUe laisoyt à son hosiel «on ceinctve 
d*yeah et de mort, cft embnsqooyt des gens à Hiy, frôs la poteraer 
ooor happerle gnaliam ^ la sortie, ne saicbant d'nà 11 tombèrent 
ia connestable ne s^amosoyt point à lier4es pois «n à veoir dei 
vascbes noires dans tes charbons. 

D'abord, la chamberière douée se «désolons, pus, se tnâmmî 
chez sa maistresse, «lie loy dit «que le Mgnnnr onoqn ne «nsyt 
rien; et, devant que 4e rendre son anao,«llereoooaitaa«cUa« 
maistrcssc, en luy donnant pour seur que elle pourroyt se fier €0 
sa so!trr, laquelle estoyt lavandière -en i'hostd,^ d'acabit à se bis- 
ser hacher menu comme disir à saudsse pour 'oon^laire à li- 
dame; que elle estoyt la plus adroite « miesvre oomnièrednqaar- 
lier, et renomniéedspaîs les Toumelles iusqn'à la'areÎK4n Tnïnir, 
parmi les gens de menu, xsonnne fertile en ImontÎBnspQaH* kson 
oressez de Tamonr. 

Lors, font en desplonrant le trespas 4e sa bonne dnnberiàn,b 
comtesse manda la lavandière^ Iny tût qniller ses iNaées<CJi ni 
avecqncs elle à retoomerle bissac aux bons aoncs, VMdant jBabar 
^Savoisy an prix de tout son heur à venir. 1)^ 

£td*abord, lesdonxfcmeUes4eslibérèrentdeliiyi«re4va«w |^ 
toubpçons du seigneur de céans, et de i'engagîer à:9e la 

¥écy doncqnesla boameJavandi^ qni s'^enchasgede hnéc oainn 1^ 
fmg «nulet, ot venlt issir de liiostcL Mais»au poiclMi, nHe Hnmeii |^ 
homme d'armc<t, ïocpiol #t ta noordeantreilla 4 mam te 
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rerses de la boamiene. Alors, eHe se résolut, par on espéàal dé- 
vouement, de prendre le souldard par son endroîct foyUe, et l'es- 
moœtilla par tuA de mignardizes, qu'il ioua trez-bien avecqaes 
elle, quoiqu'il fust houzé coanfue pou r aller ea guerre; maïs, après 
jk ieu, point ne ?oahit la laisser aller en la reue, et, encores qu'elle 
essayast de se faire sceller ung passe-port par qaelqoes-usgs des 
plus beaulx, les croyant plus guallans, nul des archiers, gens d'ar- 
mes et aultres, n'osa luy ouvrir ung seul des pertays les plus es- 
troits du logiz : — Vous estes des mescbans et des ingrats, leur 
dit-elle, de ae pas me rendre la pareille. 

Heureusement, à ce mestier, elle s'enquit de tout, et revmt en 
grant haste près de sa maistresse, à qui elle raconta les estranges 
j^âchinations du comte. 

Les deux ifemmes reconmiencèrent k tenir consdl, et n'eurent 
pas tant seulenent devisé le tems de chanter deux alléluia sur 
cet apparu de guerre, de guettes, delTenses, ordres et disposi- 
tions équivocques, sourdes, spécieuses et diabollcques, que elles 
recogneureut, par le sixiesme sens dont toute femeUe est guamip, 
l'espécial dangier qui menassoyt le paomre amant. 

Madame, ayant bientost soeu que elle seule avoy t licence de sor- 
tir du logiz, se bazarda vitemeat k proufficter de son droict; mais 
elle n'alla pas si ioîng que le gect d*Qiig cranequin, veu que le 
counestabie avoyt commandé à quatre de ses paiges d'estre tous- 
ioars en dd)voir d'accompaîgner la comtesse, et k deux enseignes 
de sa compaignîe de ne la point quitter. 

Lors la piouvre connestable revint à sa cbambre, en plourant 
autant que pleurent ensemble toutes les Magddaines qu'on voit ez 
tableaux d'eccfise. 

— Las, disoyl-elle, mon amant va donoques estre desconfit, et 
plus ne le vcrray !... luy qui estoyt si doulx de paroles, si gracieux 
au déduict! Geste bdie teste qui ba ta souventes foys reposé sur 
œesgenonlx sera donopies meuidrie!... Gomment! ie nesçauroys 
gectei* h mon mary une teste vuyde et de nul prix, en plasse de 
ceste teste pleine de charmes et de valeur!... une teste orde, pour 
une teste perfumêe ! une teste balte, pour une teste d'amour!... 

— Ha ! madame, s'escria la lavandière, si nous faisions pouîller 
des vestcmens d'homoM noble au fils du queux, lequel est fot de 
woj et m'ennuye bîen fort, puis que, l'ayant ainsi accoosiré, mjm 
e bouttions dehors par la poterne? 

688599 
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Là-dessus les deux femmes s'entre-resguardèrent d'uD œil as- 
sassin en diable. 

— Ce guaste-saulce, reprint-clle, une foys occîz, tons ces aool 
ards s'envoleroyent comme des grues. 

— Oui. Mais le comte ne recognoistra-t-il pasle marmitteux! 

Et la comtesse se congnant au cuenr s^cscria en branslant ic 
chirf : 

— Non ! non ! ma mye, icy, c'est du sang noble qu'il faut?er- 
ser, sans espargne aulcune. 

Puis elle pensa nng petit, et, saultant de îoye, elle accola tout à 
coup la lavandière en disant : 

— Pour ce que i'ay saulvé mon amy par ton conseil, ic te sol- 
deray ceste vie iusqucs à ta morL 

Sur ce, la comtesse seichia ses pleurs, se fit ung visaîge de fian- 
cée, prit son aumosnière, son livre d'Heures, et desvalla vers Tec- 
élise de Sainct-Paul dont elle entendoyt sonner les cloches, veo 
que la darrenière messe alloyt se dire. Ores, à ceste belle dévotion 
ne failloyt iamays la connestabie, en femme noizeuse comme tou- 
tes les dames de la court. Aûssy.nommoyt-on ceste messe la messe 
attoi^née, pour ce que il ne s'y rencontroyt que muguets, beaulx 
fils, ieunes gentilshommes et femmes bien gorgiaséesdehaultsper- 
fums; brief, il ne s'y voyoyt point de robbes qui ne fussent ar 
moirices, ni d'esperons qui ne fussent dorez. 

Doncques, la comtesse Bonne s'y des]}ai*tit, lairrant à l'hostd la 
buandière bien esbahie et encbargiée d'avoir l'œil an grain; puis 
vint en grant pompe à la paroësse, accompaignée de ses paiges, de 
deux enseignes, et gens d'armes. 

Il est occurrcnt de dire que, parmi la bande de iolys chevaliers 
qui frétilloyent dans l'ecclise autour des dames, la comtesse en 
avoyt plus d'ung dont elle faisoyt la ioye, et qui s'estoyt adonné d^ 
cueur à elle, suivant la coustume du ieune aage, où nous en cou- 
chons tant et plus sur nos tablettes, seulement à ceste fin d'efl 
lonquester au moins une sur le grant numbre. 

De ces oiseaulx de fine proye, lesquels ouvroyent tousiours 1^ 
becq et resguardoyent plus souvent à travers les bancqs et les paât^' 
nostres que devers l'autel et les prebslres, il y en avoyt nn auquel 
la comtesse faisoyt par foys l'aumosne d'ung coup d'œil, pour ce 
qa'il estoyt moins vétillant et plus profundément entreprins q^ 
tous aultres. 
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Gelay-là se tenoyt coi, tousiours collé au mesme pilier, n*e 
bougeant point, et vraiment ravi de la seule veue de la dame qu* 
ivoyt esleue pour sienne. Son pasle visaige estoyt doulcement mc- 
[ancholisié. Sa physionomie faisoyt preuve d'ung cueur bien estoffé- 
ung de ceulx qui se nourrissent d'ardentes passions et s'abymen 
délicieusement dans les dezespérances d*un amour sans advenir. De 
ces gens, il y en ha peu, pour ce que, d'ordinaire, on ayme plus 
ceste chouse que vous sçavez que les félicitez incogneues gissant 
et florissant au tresfunds de i'ame. 

Ce dict gentilhomme, encores que ses vestemens fussent de 
bonne fasson et propres et simples, ayant mesme ung certain goust 
respaudu dans les agencemens, sembloyt à la connestable debvoir 
eslre ung paouvre chevalier querrant fortune et venu de loingavec- 
ques sa cappe et son espée pour tout potaige. Aussy, tant par soubp- 
çon de sa secrette misère ; tant parce qu'elle en estoyt bien aymée ; 
ung peu pour ce qu'il avoyt bonne contenance, beaulx cheveulx 
Qoirs, bien longs, belle taille, et qu'il restoyt humble et soubmis 
k tout, la connestable luy soubhaitoyt la faveur des femmes et de 
la fortune. Puis, pour ne point chonuner de guallans, et par ung 
pensierde bonne mesnaigiere, elle le reschaui&oyt, suivant ses phan* 
laisies, par quelques menus suffraiges, petits resguards, qui ser- 
pentoyent devers luy comme de mordans aspicqs; se mocquant de 
ceste ieune vie, en princesse accouslumée à iouer des obiects plus 
précieux que n'estoyt ung simple chevalier. En effet, son mary, 
le connestable, hazardoyt le royaulme et tout comme vous feriez 
d'uQg teston au picquet. 

Finablement, il n'y avoyt pas plus de trois iours que, an deshu- 
chier des vespres, la connestable, roonstrant de l'œil à la royne ce 
poursuivant d'amour, se print à dire en riant : 
-—Voilà un homme de qualitez. 

Ce mot resta dans le beau languaige. Plus tard, il devint une fas- 
soD de désigner les gens de la cx)urt Ce feut à la connestable TAr- 
^gnac et non à d'aultres sources que le françoys feut rsduvbaie 
de ceste iolye expression. 

Par caz fortuit, la comtesse avoyt rencontré vray à l'endroict 
<1q gentilhomme. G'estoyt ung chevalier sans bannière qui avoyf 
(^om Julien de Boys-Bourredon, lequel n'ayant pas hérité sur son 
^i assez de bois pour se faire mesme ung cure-dent, et ne se co- 
gQoissant pas de plus beaulx biens que la riche nature dont sa def- 
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functe mère FaTcm guann fort k proopos, cooeent d*tn tirer rait 
et proofiict à la court, sakbant conbieii les dames y estoyent frian 
te de ces bcos revenœ, et les prisent hault et chier quand Ms pen 
vent tomoors estre perce» sans laotte entre denx ttÀeSts, B y b 
beaucoup de ses pareils qui ont ainsy prias Testroite ¥oye des lèm 
mes pour foire leur chemin; mais, Iny, kÀn^ de mettre son amooi 
en coapes réglées, despensa le fonds et tout, si tost que, veno à 
la messe attornée, il vit la triomphale beaollé de la comtesse Bonne 
Alors il chut en un amour yray, lequel font grantement de mise 
pour ses escuz, ven qu'il en perdit le boire et le mangier. Ceste 
amour est de la pire espèce, pour ce qnH tous incite à Tamourdc 
la ^ette, pendant la diette de ramomr; double maladie dont me 
suflfit h estaindre un homme. 

Yoilà qud estoyt le ienne sire «iquel avoyt scmgîé la bonne 
connestaUe, et vers lequel elle renoyt vite pour le conrier à mourir. 

En entrant, elle vit le paonvre dievalier qui, fidelle à sen piaizir, 
l'atteaddyt, le dos an pUier, comme ung sou&eteBX aspire ao so- 
leil, au printems, à Taurore. Abrs elte destouma la veoe et too- 
lot aller à la Royne pour en requérir assistance en ce caz dezes- 
péré, car elle eut pitié de son amant; mais ung des capitaines loy 
dit ayecques une grant teincte àe respect : — Madame, il y ha or- 
dre de ne pas Toushârrer la licence de parier à femme ou homine. 
qoand mesme ce seroy t la royne on Tostre confesseur. Et compte 
que nostre rie h tous est an jeu. 

— Vostre estât, respondit-eDe, n*est-il doncques pas de mourir? 

— Et aussy d'obéir, respartit le souldard. 

Donoques la coniesse se mit en oraison àsa place accoustnniée; 
et, re^Ucffdant encores son serviteur, elle iny trouva la face pte 
maigre et plus creuse q^e lamays die n'avoyt esté. 

— Bah ! se dit-elle, fauray moins de soulcy de son trespas. fi 
est qoasi-mort 

Sor cesie paraphrase de soa idée, eDe gecta andict gentilhomiD^ 
une de ces oeillades chanldes qui ne sont permises qu'aux priS' 
ce$«»es et aux galloises; et la faulse amour AHit tesmoignèrenC ses 
beaulx yeuk fit ung bon mal an guallant du pHier. Qm n'aymepas 
la chaloureuse attaque de b vie alors qu'eHe affine ainsy autour di 
cneur et y gonfle tout? La connestable ci^neal, aivecques vflf 
pbizhr tovsiéurs neuf en Farae des femmes, Kommpotence de sos 
magniHcque resguard à la resnos» oue fit le ehcvriier saos ri^ 



dire; Bt, de iMct» b lot^nr dont ses joa» s'emp^urpreffcut parla 
ihMx qtt8 kft meiU^Kres; pavotes des orateurs giieeqs et latîas, et 
test bîefi eleai Mtoe anssy^ A ce doulx aspect, h cemlesse, pour 
tstre seure que ce n'estoyt psînt un iea de aatiue» priai piaizir 1 
expériflDeiit^ i»k^*liè alloyl la Yeits de ses yenhc Et, après avoir 
bien chauffié plus de trente foys son serviteur, elle s'affermit dons 
la créance qu'il powrroyl bravemeiit fflourir poor eUei Cesie idée 
^aipocitta si fort» gœ, par trois reprîoses» eatre ses oraîsens, die 
ieiit ebasloiuUée dn deaîr de kiy nettre en uag ^ toutes les ioyes 
jal'iiOBisije, et de ks hry résoulèpe en ung seul ged d'amour, affin 
da ae point esire reprouchée un iaur d'avoir cKssipé noo-*se«le« 
méat la vie, maà& 9m&y le banheur de ce gentiIbninBe. i4Qrsqne 
Teffidaut se retmuma pour chanter YaUê^^vofus^eti à ce hem 
troupeau doré, la connestable sortit par le costé du piUer où es-* 
to}t sen oouriisui, passa devant luy, tasd» de Iny insinuer par 
tng bon coup d'oeil le dessein de la suivie, puis, pour raffermir 
(bas ritttelligmce el interptétirtion significative de ce lé^er appel, 
la fine commère se revira ung petit après l'avoir dépassé, pour de 
itdàef requérir sa compaignie. Blie le vit qui avoyt ung peu sailly 
de sa place et n*Q»>yt s'advancer, tant modeste il estoyt ; mais, sur 
ce dernier signe, le gentilbomnie, seur de n^estre point oultre- 
coydant, se mcsla dans le cortège, à pas menus et peu bruyants, 
comme ung eecquehin qui ba paour de se produire en ung de ces 
bons lieux qu'on dict maulvais. £t, soit qu'il marriiast arrière «a 
devant, à destre ou à senestre, tonaiours la comiestable kiy las- 
cbioyt ung luisant re^uard pour l'aïqMtster davantage et mieuk 
l'attirer à die, comme ung peschenr qui douloement haulse le fil 
affia de sûttbipeser le gouion. Four cstre hrief, k comtesse fit si 
iùea le «estier des filles de ioye quand ellet travaillent pour ame- 
Mr Teaue benoiste en leurs moulins, qn'eoaùes dict que rien ne 
wemUe tant à une pute qu'une femme de hauke naissance. Er 
de bict» en arrif ant an porche dn son boatel, la oonnenaMe heaila 
i*y entier; puis, de raebief, destouma le visaige vers le paonvm 
cbevaBer pour l'invUsf à l'acoompalgner, en Iny cMooclMnt une 
œillade aï diabolicqun, qu'il accourut à la royne ée son cueur, an 
<^dant ^ppM par eUe. Auasilost, la comtesse Iny offrit la mahi. 
Cl teoi deui, bouillans et frisaonnans par causes contraires, sn 
^nnvèrant en dedans dn 1(^ A otste maie heure, madame d^Ar- 
inigMa fH honte d*nvQir Iml «ontennatfnlaiwrieiavpmiffict de 
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la mort, et de trahir Savoisy pour le mieulx saulver; mais ce lé< 
gier remords estoyt aussi boiteux que les gros, et venoyt tardive- 
ment. Voyant tout mis au ieu, la counestabie s'appuya bien foir 
sur le bras de son serviteur et luy dit : 

— Venez vite en ma chambre; car besoing est que ie vous 
parie... 

Et luy, ne saichant point qu!il s'en alloyt de sa vie, ne trouva 
point de voix pour respondre, tant l'espoir d'ung prochain bon- 
heur l'estouffa. Quand la lavandière vit ce beau gentilhomme a 
vitement pesché : — En dà! fit-elle, il n'y ha que les dames de 
la court pour de telles besongnes. — Puis elle considéra ce cour- 
tizan par une salutation profonde où se peignoyt le respect iro- 
nicque deo à ceulx qui ont le grant couraige de mourir pour si 
peu de chouse. 

— Picarde, fit la counestabie en attirant à elle la lavandière 
par la cotte, ie ne me sens point la force de luy advouer le loyer 
don ie vais payer son muet amour et sa belle croyance en la 
loyaulté des fenmies... 

— Bah! madame, pourquoy luy dire? Renvoyez-le bien con- 
tent par la poterne. Il meurt tant d'hommes à la guerre pour des 
riens, ceiuy-là ne sauroyt-il mourir pour quelque chouse? l'en re- 
feray un aultre, si cela peut vous consoler. 

— Allons! s'escria la comtesse, ie vais tout luy dire. Ce sera la 
punition de mon péché... 

Guydant que sa dame accordoyt avecques la meschîne quelques 
menues dispositions et chouses secrettes pour n'estre point trou- 
blée dans le discours qu'elle luy promettoyt, l'amant incognea se 
tenoyt discrettement à distance en resguardant les mousches. Ce- 
pendant, il pensoyt que la comtesse estoyt bien hardie; maisaussy, 
conome auroyt faict mesme ung bossu, il trouva mille raisons de 
la iustificr, et se creut bien digne d'inspirer une telle folie II es- 
toyt dans ses bonnes pensées, quand la counestabie ouvrit l'buys 
de son pourpriz et convia son chevalier de l'y suivre. Là, ceste 
puissante dame déposa tout l'appareil de sa haulte fortune, et de- 
vint simple femme en tombant aux pieds de ce gentilhomme. 

— Las! beau sire, dit-elle, ie suis en grande faulte à vostre 
esguard. Escoutez. A vostre despartie de ce logiz, vous trouverez 
la mort.. L'amour dons ie suis affolée pour un aultre m'ha es- 
blouye; et, sans que vous puissiez tenir sa place icy» vous avez la 
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veune à prendre devant ses meurtriers. Vécy la ioye dont ie vous 
3y prié. 

— Âh ! respondit Boys-Bourredon en enterrant au fund de «on 
rueur ung sombre dezespoir, ie vous rends graaces d'avoir usé de 
jiioy comme d'ung bien à vous appartenant.. Oui, ie vous ayme 
lant, que tous les iours ie resvoys à vous offrir, à l'imitation des 
■lames, une chouse qui ne se puisse donner qu'une foys! Ores 
joncques, prenez ma vie! 

Et le paouvre chevalier, en ce disant, la resguardoyt d'ung 
«oop pour tout ie tems qu'il auroyt eu à la veoir pendant de 
longs iours. Entendant ces braves et amoureuses paroles. Bonne 
se leva soudain : 

— Ah ! n'estoyt Savoisy, que ie t'aymeroys ! dit-elle. 

— Las! mon sort est doncques accompli, respartit Boys-Bour- 
redon. Mon horoscope prédict que ie mourrai par Famour d'une 
grant dame. Ah! Dieu! fit-il en empoignant sa bonne espée, ie 
vais vendre chier ma vie , mais ie mourray content en songiant 
que mon trespas asseure l'heur de celle que i'ayme! le vivrai 
mieulx en sa mémoere qu'en réalité. 

Au veu du geste et de la face brillante de cet homme de cou- 
raige, la connestable feut férue en plein dans le cueur. Mais bien 
tost elle feut picquée au vif de ce qu'il sembloy t vouloir la quitter, 
sans mesme requérir d'elle une légiere faveur. 

— Venez que ie vous arme^ luy dit-elle en faisant mine de 
Taccoler. 

— Ha! ma dame, respondit-il en mouillant d'ung légier pleur 
ie feu de ses yeulx, voulez-vous rendre ma mort impossible, en 
ailachant ung trop grant prix à ma vie ? 

— Allons! s'escria-t-elle domptée par ceste ardente amour^ ie 
ne sçays la fin de tout cecy ! mais viens. Après, nous irons périr 
tous à la poterne! 

Mesme flamme embrazant leurs cueurs, mesme accord ayant 
sonné pour tous deux, ils s'entre -accolèrent de la bonne fasson, 
et, dans le délicieux accez de ceste folle fiebvre que vous cognois- 
sez, i'espèrc, ils tombèrent en ung profund oubli des dangiers 
de Savoisy, des leurs, du connestable, de la mort» de la vie, ei 
de tout 

Pendant ce, les gens de guette au porche estoyent allez informer 
le connestable de la venue du gaaliant, et luy dire comment Veu- 
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raigé gentilhomiiie n^atoyt tem compCe des œillades que» pendant 
la messe et durant le chemin, la comte$se luy avoyt gectées à celle 
fin de Tesipescfaier d'estre desconfit Ib reneootrèrettt leur maistre 
en graBt haste d'aimer à h potuve, pour ce que, de lear costé, 
ses arcUers du quay l'af oyent aossy bvciiiév dte kÉif > \mf d&an : 

— Yécy le sire de SaTeîsy qui ei^re. 

El de fakt, Sayoîsy estoyt nam à Thenre a jiuigBfa ; cC» cqoum 
font tous les amans, ne pensant qii*à sa dame, il n'aroyl pomt f ea 
les e^ies du oomle, et a^ertof t coulé par h poterne. €e conflict 
d*aQnni fest cause qne k oonnestidile aarresta tom coort les pa- 
rdfis de cenix qui wnoyentdelarene Sainc^-Anthrâie^ en knr di- 
sant avecqaes uug geste d'anthorité qu'ils ne s'advisèrent p» et 
contredire : 

— les^ysqnelabesteest prnaeF.». 

Là-dessus, tons se gectèreni li graol bndct par la snsdlcte pe- 
t«me en criant : — A niortl à mort! £t gens drames, arcUem, 
coonestable^ capkaines, Hm& conmrent sns k C^iarles Sarasy, ft> 
lenl àa Roy» ieqnd îlsassaiHtrefit ionsle la cunée de la cenMesse; 
et, par ung caz notable, les géoûsseffiens dn peonue îeone homme 
^'exhalèrent deniMurenseffient meskx ans hnricsiena des sonidaris, 
pendaitt les soiqxrs paasiennes et les cm qne p md so y ent les den 
amans» leacpiA se kastèrent en grant paonr. 

— Ah! fitla comtesse en hiandassant de imenr, SavofaynKV^ 
pour moy! 

— Mais le vivray pour ?ohs, respondit Boys-Bourredon, cl ne 
trottveray ttoores hien iMureuz en payant mon bonheur du prix 
dent se pafe le sien. 

— Mussez-vous dedans œ bahnt, crin b comlSBe, fentcnâs le 
pasduconnesUèie; 

El» de Êttct, mon sknr d*Ann^pac se mnnsCra bien tosi, aifc- 
qucs une teste à la main, et la posant toute saiighme snr le knk 
de la cheminée : 

— ¥écy» madame, fit-S, un$ taUean qui ions endsctrisn» 
ur les deiebs d^nne lèmme enfers son mary. 

— Yousai«a tué un innecent, respondkh fomecsw smspa» 
lir. Seioiiy n'esloyl psint nmn amant 

Et, sur ce dire, elle rc^narda fièrement le connestafale avec- 
qnes ungn»^ masqué de tant de dissimniatinn et 
minincs qne le mary RsH sot cnmme une fille qui laûam 
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qaelffoe note â'cR bas devant me nombreiwe eofopaigBÎe, et il fetti 
in doubce d'avoir Ukt wàg malheiir. 

— A qm sengie^TOQS doiKqiie» ce matin? demanda-t-â. 

— le resvaîs du Roy, fit-elle. 

— Et ëoacqiieSy na nye, poorqooyBe pas me TaToir cBct? 

— M'amez-Toos creoe, éaMsh bestîaie cbolère oà vous estiez? 
Le coimeslable se secoaa i*aarettte et reprînt : 

— tta» oomment Savoisy avoyt-^ vae clef de iiostre poterfie? 

— ibî ie ne sçay» pas^ dit-elle lyneffement» à toos aorea pour 
rooy Festime de croire ce qne i*ay à toos reqMHidre. 

Et kl eoMiesladble vira lestement sor ses tadoM, comme gtrooettH 
tomée par le vent, iaîsa»t mine dTaller vaeqner aox affûres; du 
«wa w ag p. Ptnseï q«e raoasievr d^Amignac hat grantemest em- 
barrassé de la teste du paouvre Savoisy, et que, de son costé, Boys- 
Bourredon n'avoyt nulle envie de tousser, en entendant le comte 
qui gromraeloyt tout seul des paroles de toutes sortes. Enfm, le 
connestable frappa deux grands coups sur la table et dit : — le vais 
tomber sur ceux de Poissy ! Puis il se despartit, et, quand la nuict 
fent venue, Boys-Bourredon se sàulva de Fhostel sous un desgui- 
sèment quelconque. 

Le paouvre Savoisy feut moult plouré de sa dame, q^ii avoyt faict 
tout le plus qu'une femme peut faire pour délivrer un amy ; et, 
pins tard, il feut mieulx que plouré, il feut regretté, veu que la 
connesiable ayant raconté ceste adventure à la royne Isabeau, cellc- 
cy desbaucha Boys-Bourredon du service de sa cousine et le mi . 
an sien propre, tant elle feut touchiée des qualitez et du fenn^ 
conraige de ce gentilhomme. 

Boys-Bourredon esloyt un homme que la Mort av(»yt bien re- 
commandé aux dames. En effcct, il se benda si fièrement contre 
tout, dans la haulte fortune que luy fit la royne, qu'ayant mal 
traiclé le roy Charles, un iour où le paouvre homme estoyt dans sou 
bon sens, les courtizans, ialoux de sa faveur, adverlirent le Roy 
de son cocquaige. Alors, Boys-Bourredon feut en ung moment cousu 
dansnng sacq et gecté en la Seyne, prouchele bacq de Charenton, 
comme ung chascun sçayt. le n'ay nul besoing d'adiouxter que, 
depuis le iour où le connestable s'advisa de iouer inconsidérément 
des coQteauIx, sa bonne femme usa si bien des deux mortf qn*i, 
)voyt faicls, et les lui gecta si souvent au nez, qu'elle le rendi. 
donli comme le poil d ung chat, et le mit dans la bonne voyc du 
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mariaige. Luy la proclamoyt une preude et honneste connestable 
comme de faict elle esloy t Gomme ce ll?re doibt, suivant les maxi. 
mes des grants autheurs anticques, ioindre aulcunes chouses utile? 
aux bons rires que vous y ferez et contenir des préceptes de hauL 
goust, le vous dlray la quintessence de cettuy conte estre cecy. 
Que iamays les femmes n'ont besoing de perdre la teste dans les 
caz graves, pour ce que le Dieu d*amour iamays ne les abandonne, 
surtout quand elles sont belles, ieunes et de bonne maison; puis, 
que les guallans, en soy rendant à des assignations amoureuses, ne 
doibvent iamays y aller comme des estoumeaux, mais avecqocs 
mesure, et bien tout veoir autour desclappicrs, pour né point tom- 
ber en certaines embusches et soy conserver, car, après une boniM 
femme, la cbouse la plus précieuse est certes un ioly gentilhomoM 



I 



LA PUCELLE DE THILHOUZE 



Le seigceur de Yalesnes, lieu plaizant dont le chastean n*cst 
point loing du bourg de Thilhouze, avoyt prins une chétifVe femme, 
laquelle par raison de goust ou de desgoust, plaizir ou desplaizir, 
maladie ou santé, laissoyt ieusner son bon mary des doulceurs et 
sucreries stipulées eu tous contracts de marîaige. Pour estreiuste, 
ii'faut dire que ce dessus dict seigneur estoyt ung masle bien ord 
et sale, tousiours chassant les bcstes faulves, et pas plus amuzant 
que n'est la fumée dans les salles. Puis, par appoinct du compte, 
« susdict chasseur avoyt bien une soixantaine d'années desquelles 
1 ne sonnoy t mot, pas plus que la veuf?e d'ung pendu ne parle de 
chordes. Mais la nature qui, les tortus, bancals, aveugles et laids, 
gecte à pannerées icy-bas, sans en avoir plus d'estime que des beaulx, 
veuque, comme les ouvriers en tapisseries, elle ne sçayt ce qu'élis 
iaict, donne mesme appétit à tous, et à tous mesme goust au po- 
^ige. Âussy, par adventure, chaque beste trouve une escurie ; de 
là le proverbe : Il n'y ha si vilain pot qui ne rencontre son cou- 
vercle. Ores doncques, le seigneur de Yalesnes cherchoyt partout de 
iolys pots à couvrir et souvent, oultre la faulve, courroyt la petite 
beste; mais les terres estoyent bien desguarnies de ce gibier à 
Iviulterobbe, et ung pucelaige coustoyt bien chier à descotter. Ce- 
pendant, force de furreter, force de s'enquérir, il advint que le 
sieur de Yalesnes feut adverti que, dans Thilhouze, estoyt la veufve 
'^*UQ tisserand, laquelle avoyt ung vray threzor en la personne 
inné petite garse de seize ans, dont îamays elle u'avoyt quitté les 
'^ppes et qu'elle menoyt elle-mesme faire de l'eaue, par haulte 
(prévoyance maternelle ; puis la tx)uchioyt dedans son propre lict ; la 
îeilloyt, la faisoyt lever de matin, la lassoyt à tels travaulx que, à 
elles deux, elles gaignoyent bien huict sols par chascun iour; et, 
auxfestes, latenoyten laisse à Fecclise; luy donnant à grant poiue 

le loizir de brottlter ung mot de ioyeulsetez avecques les ieupes 
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gars, cncores ne falloyt-il point trop iouer des mains avecques h 
pucellc Maïs les tems de ce tem^là estoyent ai dars que la 
(eufve et sa fille WfujmÉt ioste du pais asseï pour ne psiat mon- 
rir de faim ; et, comme elles demouroyent chez ung de leurs pa- 
rens paouvres, souTent elles manquoyent de bois en hyver et de 
liardes en esté ; dcbvoyent des loyers à effrayer ung sergient de 
iustice, lesquels ne s*effrayent point facilement des debtes d'aol- 
fruy. Brief, si la fille croissoyt en beaulté, la veuffe croissoyt en 
misère, et s*endebtoyt trez-fort pour le pucelaige de sa garse, conuBc 
ung alquemiste pour son creuset où il fiuid loQt 

Lorsque ses enqoestgs feorent iaîctes et psuiaictes, u loor de 
ployé, iedict sire deYalesnes vint par caz foitoit «tedans le tand» 
des deux iiinises, et, pour c(^ seîchier, envoyé q^enir ées fiigMs 
au Plessis Toisio. Pufe, en attendant, il s'assit sur «a cacabcau es- 
tre les deux paoovres fcminesL A la laveur des ombres giiaes et 
demi-iour de la cabane, il vit le doulx minois de la pocelle de Tld- 
hoHze ; ses bons bras rouages et lermes; ses avam-posies dors comme 
bastions qui deffiendoyeat son coeur dû (inoid; sa taille raBdeoooHBe 
un ieone cbesne; Je toot bien irais et net et fringnaut el piapiit 
cooxne une première jjelée; verd et tendre fiMii»r mm pousr 
d'avril ; enfin elle ressembloyt à lont ce qu*il yba de âdydmk 
monde. £Ue avi^t les yeok d'an bleu modeste et sajge et le its- 
guard encores plus coi que celuy de la Vieige, veo ^e eHe esiafC 
moins advancée, n'ayant pomc eu aentant 

Ung qui luy anroyt dia : — Youiez-voos bkt de la îofe? elle 
auroyt respondn : — £n dà! par où? tant eUe seoydoyt nioe et 
peu ouverte aux compréfaensionsde la chouse. Aossy le bon mdi 
seigneor tortilloyt-41 sur son escabellc, Aairoyt la iille etse deskas- 
cliioyt le col comme an cînge voulant auniper des noix gralièRi 
Ce que voyoyt bien la mère et ne scmfiloyt met, enpaoordnsei- 
gneuf qui avoyt à luy tout le pays. Quand leiasotCeatous enfame 
et flambla, le bon chasseur dit à la vieille : 

— Ihl abl cela rescbauflé presque autant que les feofat de 
vostrc fille. 

— Las! mon seigneur, fit-dfe, noos ne pouvons rien cniie à ce 
ieu-là... 

— Si, respondit-iL 

— Et comment 7 

— Ih! Qia mye, orestet vosfire «arae à ma iemme «mI ha k- 
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soîng d'une chaoïberiôre, tnm tous pijvroiis bm deux fagots 
iBVs fcs îoiir& 

— iiê ! an» seigtew, •et que cnyrojp-je donocpies à ce boa 
fe« de iBCMMige? 

— Eh bien! reprint te vtenlx bngmfd, de iMmaes iMniUies, car 
ic vous baiiteray à rente ung minot de ided fiar mson. 

— - EtdoMques, r^nrmt la milte, où lesaiettroys-je? 

— Dans Tostre mette, s'escria Ttoquéreiir de puoelaiges. 

— Mais îe n'ay point de mette, ai de bakat, ni rien. 

— Eh bîea! ie iiwis donaeray des aietfies, des bahuts et des 
peëles, des èuyes, ung bon lict «vecqoes sa pente et tout. 

— ¥ère, dit la boaae venf^e, b playe les goastera, ie n*ay poiat 
de fnaison. 

— Veyes-vons pas d'icy, i«qx>adit le seignear, le logis de la 
Te«R*belUère, où dernoomyt bmhi paonvre picqaear PiUegrain, qui 
ha esté csventré par ung sanglier? 

— Obî, fit la fieille. 

— Eh bkn! vans vous boutterez làndedans, insiiacs à la fia de 
vos iours. 

— Par ma fy 1 s*escria la mère ea laînant tomber sa qaeaoîlie ^ 
àctcs-vous vray? 

— Oui. 

— Et doncques, quel loyer donnerez-TOOs à ma (illeT 

-- Tout ce <^*elle voudra gaigner ai awa jorice^ dà Je s^;aear* 
•^ Oh! mon seigneur, vous voulez gausser. 

— Noa, dit-lL 

— Si, dit-eHe. 

— Far saiact Gitiea, saiact Bleathère et par les aaUe miUîoas 
4csaiBcls qui grouilleat tt-hauk, ie iare que... 

-^ Eh bien! si vous ne gaussez poiat, reprint la bcame mère, ie 
MUroys que œs fagots fosseat, ung petit irai, passez pardevant 
ie maire. 

^ r^r le sang àvi Cfaist et le plus augnoa de vastre fUfe, ne 
suis-je point gentilhomme? Ma parole vault le iea. 

^AÎitîeaiîeaedisaoa,noaseigaear; mais, aussy vray que 
^sms uae p a a a ne <badière, i'ayaw Uap ma ûUe pour la quitter. 
£UeM trop ieaaê et iioyble eaoores, elle se rooçroyt au service. 
Ber, au pfaaae, le copé disoyt (|pie ao» layiadt'Uij à Dieu de 
«««afoas. 
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•^ Là! là! fit le sdgoeor» allez qoerrir le notaire. 

Ung \rieiik boscheron courot aa tabellion, lequel irint et drean 
M et bien mig contract, auquel le sire de Yalesnes mit sa croix, 
ne saichant point escripre ; puis, quand tout feut scellé, signé : 

— £b bien ! la mère, dit-îl, ne respondez-?ous doncqnes plus do 
pucelaige de Tostre fille à Dieu ? 

— Ah! mon seigneur, le curé disoyt iusques à Vêatgjd de raison, 
cr ma fille est bien raisonnable. Lors, se touinant vers eDe : 
?^larie Ficquet, reprint la vieille, ce que tu as de [dus chier est 
rhonneur; et là où tu vas, ung cbascun, sans compter mon sei- 
gneur, te le vouidra toUir; mais tu vois tout ce qu'il vault !... Par 
ainsy, ne t*en deffais qu*à bon escient et comme il faut Ores, pour 
ne point contaminer ta vertu devant Dieu et les hommes (à moins 
de motifs légitimes), ayes bien soing, par advance, de faire sao- 
pouldrerung petit ton caz de mariaige, aultrement tu iroys à mal 

— Oui, ma mère, fit la pucelle. 

Et là-dessus elle sortit do paouvre logiz de son parent, et vint ao 
cbasteau de Yalesnes pour y servir la dame qui la trouva fort iolye 
et à son goust 

Quand ceulx de Yalesnes, Sache, Yiilaincs et aultres lieux ap- 
prindreot le hault prix donné de la puccUe de Thilhouze, les 
bonnes femmes de mesnaige, recognoissant que rien n*estoyt plus 
proucffitable que la vertu, taschèrent d*cslevcr et nourrir toutes 
leurs filles puceiles ; mais le mestier feut aussy chanceux que celuy 
d*éducquer les vers à soye, si subiects à crever, veu que les pdce- 
laigcs sont comme lesnefHes et meurisseut vite sur la paille. Cepen- 
dant il y eut quelques filles, pour ce, notées en Tourayne, et qoi 
passèrent pour vierges dans tous les couvens de religieux, ce dont 
ie ne vouldroys point respondre, ne les ayant point vérifiées en la 
manière enseignée par YeiTiile pour recognoistre la parlaicte 
vertu des filles. Finablement, Marie Ficquet suivit le saige adfiz 
de sa mère, et ne voulut entendre aulcune des doulces reqoestes, 
paroles dorées et cingeries de son maistre, sans estre ung peo 
trempée de mariaige. 

Quand le vieulx seigneur faisoyt mine de la vouloir maigaudeti 
^\\e s*eiïai*ouchioyt comme une chatte à l'approuche d'ung chien, 
en criant * — le le dlray à Madame. Brief, au bout, de six mojSi 
le sire n*avoyt pa? encores seulement recouvré le prix d'un serift* 
got. Â toutes ses besongnes, la Ficquet, tousiours plus fane H 
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plus dure, une foys respondoyt à la gracieuse queste de son sei- 
gneur : — Quand vous me l'aurez osté, me le rendrez-vous? 
Ilein! Puis en d'aultres tems disoyt : — Quand i'auroys autant 
de pertuys qu'en ont les cribles, il n'y en auroyt pas ung seul pour 
vous, tant laid ie vous trouve ! 

Ce bon vieulx prenoyt ces proupos de village pour fleurs de 
vertu, et ne chaiUoyt point à faire de petits signes, longues haran- 
gues et cent mille sermons; car, force de veoirles bons gros avant- 
cueurs de ceste fille, ses cuisses rebondies, qui se mouloyent en 
relief à certains mouvements, à travers ses cottes, et force d'admi- 
rer aultres chouses capables de brouiller l'entendement d'ung 
sainct, ce bon chier homme s'estoyt énamouré d'elle avecques une 
passion de vieillard, laquelle augmente en proportions géométrales, 
au rebours des passions des ieunesgens, pour ce que les vieuk 
ayment avecques leur foyl)lesse qui va croissant, et les ieunes avec- 
ques leurs forces qui s'en vont diminuant. Pour ne donner aulcune 
raison de refub à ceste fille endiablée, le seigneur print à partie ung 
sien sommelier, aagé de plus de septante et quelques années, et 
loy fit entendre qu'il debvoyt se marier affin de reschauffier sa peau, 
et que Marie Ficqoet seroyt bien son faict. Le vieulx sommelier, 
qui avoyt gaigné trois cents livres toumoys de rente à divers ser- 
vices dans la maison, vouloyt vivre tranquille sans ouvrir de non- 
veau les portes de devant; mais le bon seigneur, l'ayant prié de se 
marier ung peu pour luy faire plaizir, l'assura qu'il n'auroyt nul 
soulcy de sa femme. Alors, le vieulx sommelier s'engarria par 
obligeance dans ce mariaige. Le iour des fiançailles, Marie Fic- 
quet, débridée de toutes ses raisons, et ne pouvant obiecter aulcna 
grief à son poursuyvant, se fit octroyer une grosse dot et ung 
donayre pour le prix de sa défloraison; puis bailla licence au 
Tîeuîx cocquard de venir tant qu'il pourroyt couchier avecques 
eîie, luy promettant autant de bons coups que de grains de bled 
donnés à sa mère; mais, à son aage, ung boisseau luy suffisoyt 

Les uopces faictes, point ne faillit le seigneur , aussitost sa femm( 
mise en toile, de s'esquicber devera la chambre, bien verrée, natéC 
et tapissée, où il avoyt logié sa poulette, ses rentes, ses fagotz, SL 
maison, son bled et son sommeiier. 

Pour estre brlef, saichez qu'il trouva la puceile de Thilhouze la 
plus belle fille du monde, iolye comme tout, à la doulce lumière 
do feu qui petilloyt dans la cheminée, bien noiseuse entre les 

CONTES Dit 8 
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draps, charbaDt castilles, soitant ime bonne odtnr de pncela^, 
eC, de prime faîct, n'eat anicon regret an grant prix de ce biioiL 
Fms, ne pooTant se tenir de despescher les premîërai bovdiées de 
ce friant morceau royal, le semeur se mit en debroir de firanfre- 
locber, en maistre passé, ce ieone fonnalaire. Yécy dancques k 
bienbeoreox qui, par trop grant giontonnerie, vaille, glisse, 
enfin ne sçayt pfais rien dn ioly mestîer d'amour. Ce qoe voyant, 
après mig moment, la bonne fille dict innocemment à son rieiili 
carafier : — Monseigneor, ai vons y estes, comme ie penœ, don- 
nez, sH Toos plaist, nng pen pins de folée à ?o» cloches. 

Sur ce pranpos, qm finit par se r^midre, iene sçays commeot, 
Marie Ffcqœt de? înt fimiense, et Ton dict encores en nos pays : 
— C'est nne pnceUe de Thilbooze! en mocqnerie d'une mariée, 
et pour signifier une fricqueneUe, 

Fricqnenelle se dit d'nne fille que ie ne fons sonbbaite point de 
troufer en tos draps la première nuict de vos nopces, à raoinsqie 
vous Dc soyez nourri dans la fik»ophie du Portkque, oô Ton nes'e»- 
tonnroyt d'avicun mescbiet Et il y ba beancom» de gens contraiucts 
d*esfre stoidens en ocste conionctnredroslatic^pie, laqndie se rein 
contre eocores assez souvent, car la nature toome, mais ne cbauge 
point, et tousiours il y aura de boteies pnceUes de TbiUiouie es 
Tourayne et ailleurs. Qœ si vous me demandiez maintenant es 
^oy consiste et où esdate la moralité de ce conte, îe seroys kiea 
en droict de re^xmdre aux dames : que les Cent Contes droslatk' 
ques sont plus iiaicis pour af^iendre la niorale dn plaizirque pool 
procurer le plaizir de faire de la morale. 

Mais, si c'esloyt ui^ bon vienlx braguard bien desreÎBé qa 
m'interiocutast, le luy diroys, avecques les gracieux mesnagemear 
deus à SCS perrucques iaunes on grises : que Dîen ba voulu posîr 
le sîenr de Talcaes d'avoir essayé d'adiepter une danréeteie 
pour estre donnée. 



LE FRÈRE D'ARMES 



Au coaHoeoceinent du règne du roy Henry second dn nom, la* 

quel ayma tMit la belle Diane, il y avoyt encores une quérémonie 

dont Tosaige 8*e6t depuis beaucoup affoybU, et qui ba tout à 

faict disparu, comme une infinité de bonnes cbouses des vienix 

tcms. Geste belle et noble coustume estoyt le choix d*nng frère 

d'armes que Caisoyent toua les chevaliers, Doncques, après s*estre 

cognens pomr deux hommes loyaulx et braves, ung chascun de ce 

gentil couple estoyt marié pour la vie à Taultre; tous deux deve- 

noycnt frères; Tnng debvoyt deffendre Taultre h la bataille parmi 

les «inemis qui le menassoyent et, à la court, parmi les amys qui 

en médisoyent En l'absence de son compaignon, Taultre estoyt 

tenu de dire à ung qid anroyt accusé son bon frère de quelque 

desloyaulté, meacbanterie ou noirceur feslonne : — Vous en avez 

menti par vostre gorge!... et aller sur le pré, vitement, tant seur 

on estoyt de rhonneor i*ung de Taultre. H n*est pas besoing d*ad« 

ioaxter que l'un estoyt tousiours le second de l'anltre, en toute 

iffiûre, meschante ou bonne, et qu'ils partageoyent tout bonheur 

ou malheur. Ils cstoyent mieux que les frères qui ne sont conioincts 

que par les bazarda de la nature, veu qu'ils estoyent fraternises 

Parles lient d'ungsentiment espécial, involontaire et mutuel. Aussy 

la fraternité des armes ha-t-elle produict de beaulx traicts, aussy 

^Tes que ceulx des anciens Grlecqs^ Romains ou aultres... Mais 

<»cy n'est point mon subiect Le récit de ces chouses se trouve cjn 

cript par les historiens de nostre pays, et ung chascun les sçayt 

Doncques, en ce tems<-là, deux ieunes gentilshommes de Ton- 
*^yne, éont l'un estoyt le cadet 4e Maillé, l'aultre le sieur de La- 
vallière, se firent frères d*armes le iour où ils gaignèrcnt leurs 
^speroDs. Ils sorloyent de la maison de monsieur de Montmorency, 
^ ib fenreat nourris des bonnes doctrines de ce grant capitaine, et 
^voyent monstre combien la valeur est contagieuse en ceste beHe 
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compaignie, pour ce que, à la bataille de Ravennes, ils méritèrent 
les louanges des plus vieulx chevaliers. Ce fcut dins la meslée de 
ces te rude iournée que Maillé, saul?é par le susdîct Lavallière, 
nvccques lequel il avoyt eu quelques noises, vit que ce gentilhomme 
estoyt ung noble cueur. Comme ils avoyent receu chascun des es- 
chancreures en leur pourpoinct, ils baptizèrent ceste fraternité 
dans leur sang et feurent traictés ensemble, dans ung mesme lict, 
sous h tente de monsieur de Montmorency, leur maistre. Il est 
besoing de vous dire, que, à rencontre des habitudes de sa famille 
où il y ha tousiours eu de iolys visaiges, le cadet de Maillé n'estoyt 
point de physionomie plaisante, et n'avoyt guères pour luy que la 
beauité du diable; du reste descouplé comme ung lévrier, large 
des espaules et taillé en force comme le roy Pépin, lequel feut ung 
terrible iouteur. Au rebours, le sire de Chateau-Lavallière estoyt 
un Gis goldronné, pour qui sembloyent avoir esté inventez les belles 
dentelles, 1er) fms haults-de-chausses et les soliers à fenestre. Ses 
longs chevetilx cendrés estoyent iolys comme une chevelure de 
dame ; et c'estoyt, pour estre court, un enfant avecques lequel toutes 
les femmes auroyent bien voulu iouer. Aussy, un iour, la Daal- 
phine, niepce du pape, dit en riant à la royne de Navarre, vea 
qu'elle ne haïssoyt point ces bonnes drosleries : — que cettoy 
paige estoyt un emplastre à guarrir de tous les maulx! Ce qui fit 
rougir le ioly petit Tourangeaud, pour ce que, n'ayant eucores que 
seize ans, il priot ceste guallanterie comme ung reprouche. 

Lors, au retourner d'Italie, le cadet de Maillé trouva ung bon 
cbaussepied de mariaige que luy avoyt traficqué sa mère en la per- 
sonne de madamoiselle d'Annebault, laquelle estoyt une gracieuse 
fille, riche de mine et bien fournie de tout, ayant ung bel hostel 
en la reue Barbette, guarni de meubles et tableaux italians, et force 
domaines considérables à recueillir. Quelques iours après le trcs* 
passement du roy Françoys, adventure qui planta la terreur an fuid 
de tous les caz, pour ce que ledict seigneur estoyt mort par suitte 
du mal de Naples, et que, doresenavant, il n'y avoyt point de se' 
curitcz mesme avecques les plus haultes princesses, le dessus dict 
Maillé feut contraincl de quitter la court pour aller accommoder 
aulcunes affaires de griefve importance dans le Piémont. Comptez 
qu'il lui desplaizoyt beaucoup de laisser sa bonne femme, si ieu- 
nette, si friande, si noiseusc, au milieu des dangiers, poursuiitcs, 
embuschcs et surpiinscs de ccsle «nall.îiuc compaignie oo estoyent 
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tant de beaulx fiJs, hardis comme des aigles, fiers de resguard 
et amoureux de femmes autant que les gens sont affamés de iam- 
bons à Pasques. Dans ceste haulte ialouzie, tout lui estoyt bie 
des plaizant, mais force de songier, il s'advisa de cadenasser sa 
femnie, ainsy qu'il va estre dict. Il invita son bon frère d'armes à 
Tenir au petit iour, le matin de sa despartie. Or, dès qu'il entendit 
le cheval de Lavallière dans sa court, il saulta hors de son lict, y 
lairrant sa doulce et blanche moitié sommeillant encores de ce pe tii 
sommeil brouînant, tant aymé de tous les friands de paresses. La- 
vallière vint à luy, et les deux compaignons se mussant dans Te m- 
braznre de la croizée, ils s'accolèrent par une loyale poignée de 
main; puis, de prime face. Lavallière dit à Maillé : — le seroys 
venu ceste nulct sur ton advis, mais i'avoys uog procez amoureux 
à vuyder avecques ma dame qui me bailloyt assignation : doncques 
ie ne pouvoys aulcunement faire dcffault; mais le l'ai quittée de ma- 
tin... Veux-tu que ie t'accompaigne? ie luy ai dict ton despart, elle 
m'a promis de demourer, sans aulcun amour, sur la foy des traic- 
tés... Si elle me truphe, uq amy vault mieux qu'une maistresse!... 

— Oh ! mon bon frère, respondit Maillé tout esmeu de ces pa- 
roles, ie veulx te demander une preuve plus haulte de ton brave 
cueur... Veux-tu avoir la charge de ma femme, la deffendre contre ' 
tous, estre son guide, la tenir en lesse, et me respondre de l'inté- 
grité de ma teste?... Tu demeureras icy, pendant le tems de mou 
absence, dans la salle verde, et seras le chevalier de ma femme... 

Lavallière fronssa les sourcils et dit : 

— Ce n'est ni toy, ni ta femme, ni moy que ie redoute, mais 
les meschansquiproufficterontde cecy pournoas brouiller comme 
des escheveaux de soye... 

— Ne sois point en deffiance de moy, reprint Maillé, serrant 
Lavallière contre luy. Si tel estoyt le bon vouloir de Dieu que 
l'eusse le malheur d'estre cocqu, ie seroys moins marri que ce fust 
à ton advantaige... Mais, par ma foy! l'en mourroys de chagrin, 
car ie suis bien assotté de ma bonne, fresche et veriueuse femme^ 

Sur ce dire, il destouma la teste pour ne point monstrer à La- 
vallière l'eaue qui lui venoyt aux yeulx, mais le ioly courtizan vit 
ceste semence de pleurs, et lors, prenant la main de Maillé : — 
Mon frère, luy dit-il, ie te iuro ma foy d'homme que» paravan. 
qa'ung quelqu'un touche à ta femme, il aura senti ma dague au 
fond de sa fressure... Et, à moins qoe ie ne meure, ta la retron- 
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veras ioUde de corps* «non de cœur, pour ce que la pensée eat 
hoiB du pottToîr des gentUshommes... 

— Il est doncques dict fichante ! s'escria Maillé» que le seray 
tousiours toa senriteur et ton obiigé... 

Ut-dessas le compaigttoii pardi pour ne poiot mollir dans les in- 
teriectioos, pleurs et aultres saoloes que respandent les dames eo 
adieux; puis» Lavallière l'ayant conduîct à la porte de la ville, re» 
vint en TbosCel, attendit Marie d'Annebault au desfaucher du lict» 
luy apprint la despartie de son bon mary, luy offrit d*esire à sef 
ordres, et, le tout, avecques des manières si gentilles que la plu 
veitueuse femme eust esté chatouillée du dezir de guarifer à soy k 
cbevaUen Mais, de ces bdes pasienostres n'estoyt anlcun besoing 
pour endoctriner la dame, veu que elle avoyt prêsté Tauralle aux 
discours des deux amys, et s*estoy t grantemeot offensée des doub- 
les de son mary. Hélas! comptiez que Dieu seul est parfaiot! Dans 
toutes les idées de i'bomme, il y aura tousiours un oosté maulvais; 
et c'est, oui dà, une belle science de vie, mais science impossible, 
que de tout prendre, mesme u&g baston par le bon bout La cause 
de ceste grant difficulté de plaire aux dames est qu'il y ha chez 
elles une chouse qui est plus femme qu'elles, et, n'cstoyt le respect 
qui leur est dett, le diroys un aultre mot Ores, nous ne debvons 
iamays resveigler les phantaistes de ceste chouse maiivole. Mais le 
parfaict goubvemement des femmes est œuvre à navrer un homme, 
et nous faut rester en totale soubmission d'elles ; c'est, ie cuyde, le 
meilleur sens pour dénouer la trez-angoisseuse énigme du mariaige. 
Dencques> Marie d' Annebault se tint heureuse des bonnes fassons et 
offres du guaHant: «mis il y avoyt, en son soubrire, ung maKdeiix 
esperit, et, pour aller rondement, l'intention cte mettre fou koae 
garde^house entre l'immieor et le {^i»r; de si bien le requérir 
d'amour, le tant fesêonner de bons soings, le pourchasser de res- 
guards si cliaulds, qu'il fust infidelle à l'amitié au prouffia de la 
guaUantlze» 

Tout esleyt en bon poinct powr les menées de son dessein, vea 
les accoMitaaoes que le eire de Lavallière estoyt tenu d'avoir avec- 
ques éS^c^ son séio«r en l'bosteL Et comme il n'y ha rien ao 
monde qui puisse destourber une femme de ses visées,- en unie 
occurrence, la dtgesse tendoyt 4 l'empléger dans ung hcqk 

Tmtnut le faiseyt rester sis près d'elle, devant le feu, iusques 
à douie heures de la nuict, taiy chantant des refrains; et« sur toute 
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diDine, ivf moBStrMit ses iumnes espniks, les tevtstîoBs Uaaches 
(kpnt son oorsaîge eslofyt pldn, enfiq, ioy gec^aUt inMIe resgoanb 
cuysaiis; le tout, sans avoir la physionomie des pensées qa*die 
gaardoyt sous son aareiDe. 

Tantost elle se pourmenoyt a?ecqaeslny, de matki, dans les iar ^ 
dins de son hostel, et s'appayoyt Uen fort sur son bras, lepressoyt, 
sonpiroyt, liiy lûsoyt noner le kssel de son isroéeqpûo, qui tous- 
ionrs se 4kstoitâkyyt à poiaa nonmé. 

Puis, c*estoyent iniie gentilles jpiroles, et de ces chonses aux- 
quelles entendent si bien les dames ; petits soiags pour l'boste : 
comme venir veoir s'a avoyt ses aises; si le ikt estnyt bon; si la 
dniHibre propre; s*M y avoyt bon aer; si, la nniot, il sentoyt «ni- 
onns veMs coaiîs; si, le îonr, avoyt trop de soleil ; luy deman- 
dant de ne hiy rien celer de ses phantaiaes et moindres vmdentés, 
disant: 

— Avez-vons oonstume de prendre quelque dionse an matin, 
dans le lia?... soit de l'hydromel, dn hict ou des espices? Man^ 
gez-^ous bien à vos heures? le me conformeray àloos vosdezirs?.., 
dîctfô?... Voosavezpaoor de me demander... aflons! 

Elle accompaignoyt ces bonnes dorcloteries de cent ungnardises, 
comme de dire en entrant: 

— le vous géhenne, renvoyez-moy!... Âtions! besoing est que 
vous soyez libre... le m'en vais... 

Et tousioQrs estoyt gracîensement invitée k rester. 

Et tonsiours la mzée venoyt vestoe à la légvere, monstrant des 
eschantillons de sa beaulté à faire hennir ung patriardhe anssy myné 
par le tems que debvoyt i'estre le sienr de Hkfathnsalem à cefft 
soixante ans. 

Le bon oomp»gnon, estant fin comme soye, lairroyt iSkar tontes 
les menées de la dame, bien content de la veoir occupée de luy« 
veu que c'estoyt anitant de gaigné; mais, en frère loyal, il remet- 
toyt tousiours le mary absent soubz les yeulx de son hostesse. 

Or, ung soir, la ionmée ayant esté trez-chanlde, Lavalfière re- 
doQiant les ieux de la dame, Iny dit comme Maillé Taimoyt foit; 
qu'elle avoyt à die un homme d'honnenr, ung gentilhomme bien 
a rdent ponr elle et bien diatouSIeui: de son escn... 

— Ponrquoy doncques, dit-eUe, s'il en est chatonillenx, vous ha- 
i il mis icy?... 

— N'est-ce pas une banlte prudence?... re^ndit-iL N'estoyt- 
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il pas besoing de vous confier à quelque deffenseor de vostre ver tu * 
non qo'ii lui en faille ung/mais pour vous protéger contre les ma ni 
vais... 

— Doncques, vous estes mon guardien? iit-eile. 

»— I*en suis fier! 8*escria Lavallière. 

•^Vère! dit-elle, il ha bien mal choisi... 

Geproupos feut accompaigné d*une œillade si paillardement las- 
cive, que le bon frère d'armes print, en manière de reprouche, 
une contenance fresche et laissa la belle dame seule; laquelle feaC 
picquée de ce refus tacite d'entamer la bataille des amours. 

Elle demoura dans une haulte méditation, et se mit à querrir 
Tobstacle véritable qu'elle avoyt rencontré; car il ne sauroyt venir 
en l'esperitde aulcune dame qu'ung bon gentilhomme puisse avoir 
du dédain pour ceste baguatelle qui ha tant de prix et si haulte va- 
leur. Ores, ces pensiers s'entrefîlèreat et s'accointèrent si bien, l'un 
accrochant l'aultre, que, de pièces en morceaux, elle attira toute 
l'estoffe à bJe, et se trouva couchiée au plus profund de l'amour; 
ce qui doibt enseigner aux dames à ne iamays iouer avecques les 
armes de l'homme, veu qu'à manier de la gluc il en demeure tous- 
iours aux doigts. 

Par ainsy, Marie d'Annebault fina par où elle auroyt deu com- 
mencer : à sçavoir, que, pour se saulver de ses pièges, le bon che- 
valier dcbvoyt estre prins à celui d'une dame; et en bien cherchant 
autour d'elle où son ieune hoste pouvoyt avoir trouvé un étui de 
son goust, elle pensa que la belle Limeuil, Tune des filles de la 
royne Catherine, mesdames de Nevers, d'Ëstrées et de Giac, e^ 
toyent les amyes desclairées de Lavallière, et que, de toutes, il deh- 
voyt en aymer au moins une à la folie. 

De ce coup, elle adiouxta la raison de ialousie à toutes les auUres 
qui la convioyent de séduire son messire Argus, dont elle ne vou- 
loyt point couper, mais perfumer, baiser la teste, et ne faire aul- 
cun tort au reste. 

Elle estoyt certes plus belle, plus ieune, plus appétissante et mi- 
tonne que ses rivales; du moins, ce feut le mélodieux arrest 
de sa cervelle. Aussy, meue par toutes les chordes, ressorts de 
conscience et causes physicques qui font mouvoir les femmes, elle 
revint à la charge, pour donner nouvel assault au cueur du che- 
valier; car les dames aymentà prendre ce qui est bien fortifié. 

Alors elle fit la chatte, et se roula si bien près de luy, le cha- 
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touilla si gentement, Tapprivoisa si doulceinent, le patepelua si mi- 
gnottement, qae, ung soir où elle estoyt tombée en de noires hu- 
meurs, quoique bien gaye au fund de Tame, elle se fit demander 
p ar son frère guardien : 

— Qu'avcz-vous doncques?... 

Â quoy, songeuse, elle luy respondit, en estant escoutée par luy 
:ro mme la meilleure des musicques : 

Qu'elle avoyt espouzé Maillé à rencontre de son queur, et qu*elle 
en estoyt bien malheureuse; qu'elle ignoroyt les doulceurs d'a- 
mour; que son mary ne s'y entendoyt nullement, et que sa vie se- 
royt pleine de larmes. Brief, elle se fit pucelle de cueur, et de 
tout, veu qu'elle ad?oua n'a?oir encores perceu de la chouse que 
des desplaizirs. Puis dit encores que, pour le seur, ce manège 
debvoyt estre fertile en sucreries, friandises de toutes sortes, pour 
ce que toutes les dames y couroyent, en vouloyent, estoyent ia- 
ionses de ceulx qui leur en vendoyent; car, à aulcunes, cela 
oonstoyt chier; que elle en estoyt si curieuse que, pour ung seul 
bon iour ou une nuictée d'amour, elle baiUeroyt sa vie et seroyt 
lousiours subiecte de son amy, sans aulcun murmure; mais que 
celuy avecques qui la chouse luy seroyt plus plaisante à faire ne 
vouloyt pas l'entendre; et que, cependant, le secret pouvoyt estre. 
éternellement guardé sur leurs coucheries, veu la fiance de son 
mary en luy ; finablement, que, s'il la refuzoyt encores, elle on 
mourroyt 

Et toutes ces paraphrases du petit canticque que sçavent toutes 
les dames en venant au monde feurent débagoulées entre mille si- 
lences entrecoupés de soupii^ arrachiés du cueur, aomés de force 
tortillemens^ appels au ciel» yeulx en l'aër, petites rougeui^ subites, 
cheveulx graphinés... Enfin, toutes les herbes de la Sainct-Jeau 
feurent mises dans le ragoust. £t| conune au fund de ces paroles 
il y avoyt ung pinçant dezir qui embellit mesme les laiderons, le 
bon chevalier tomba aux pieds de la dame, les lui print, les lui 
baisa, tout plourant Faictes estât que la bonne femine feut bien 
heureuse de les luy laisser à baiser; et mesme, sans trop resguar- 
der à ce qu'il vouloyt en faire, elle luy abr:2donna sa robbe, sai- 
chant bien que besoing estoyt de la prendre par en bas pour la 
.ever; mais il estoyt escript que ce soir elle seroyt saige, car le 
beau Lavallière luy dit avecques dezespoir : 

— Ah! Madame, ie suis ung malheureux et un indigne... 
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— Non, wm, allezl*. fit-eUe. 

— Hélas! le boniieor d*eftre à vous m'tst interdîot 

— GomiDent?... dk-ette. 

— le n'oze vous advouer mon caz!... 

— £st ce doncques bien mal ?• . . 
*- Ha ! ie vonts ferai honte!,,. 

— Dict^, ie me cacherai le râaige dans mes mains. 

Et la ruzée se. massa de manière à bien veoir son bien aymépa. 
ses entreKioigIs. 

— Las!... fit-il, i'auhre son-, quand ^ns m'avez dia ceste^ 
l^iacîeuse parole, i'esloys allnœé à traistreoseinent que, ne cuy- 
dfflit point mon bonheur proocfae et n'ozant Yons advouer ma 
ilamme, l'ai couru en ung clappier où v<imt ks geniîlslKHDmes; là, 
pour Tamour de vous, et pour sauher l'honneur de mon irère, 
dont i'avoys honte de salir Tescu, i'ai été p^tpé ferme, en sorte 
que ie suis en dangi^ de mourir du mal italian... 

La dame, priose de frayenr, gecta ung cri d'acoouchwe, et, 
toute esmeue, le repoulsa par ung pedt gesie bien doulx; puis, ie 
paoune Lavallîëre se tronvaut en trop pileuse occurrence, se des- 
partit de la salle; mais il n'estoyt pas tant seulement aux t^ypisse- 
ries de la porte, que Marie d'Annebanlt l'avoyt derechief contem- 
plé, disant à part elle : — Ah! quel dommage!... Lors, ejlerecfaat 
en grant mélancholie, pla%nant en soy le gendlboimne, et s'ena- 
mourant d'autant plus qu'il estoyt fruict par trois foys deffendo. 

— N'estoyt MMllé, luy dit-dle ung soir qu'elle le trouvoyt plus 
beau que de coostnme, îe vouldroys gaigner vostre mal; nous aa- 
rions ensemble les mesmes afires... 

— le vousayme trop, dit le frère, pour ne pasestre sa^. 

Et il la quitta pour aller chez sa belle LimeulL Comptez que,ae 
^vant se refuser à recepvoir les flambantes œillades de la daioe. 
J y avoyt, aux heures du mangier et pendant les vespréts, ungiea 
nouiri qui les eschauffioyt faeanconp ; mais elle estoyt contraincte de 
vivre sans toncfaîer an dievalier aniirement que du re^uard. A ce 
mestier, Marie d'Annebanlt se trouvoyt fortifiée de lout potoct 
contre les gaàllsois de la court; car il n'y ha pas de bornes plusia^ 
franchissables et meilleur guardien que l'anioor; il est comoeie 
diable : ce qu'il tient, â l'entonne de flammes. Ung soir. Laval- 
lière ayant conduict la dame de son amy à ung ballet de la royne 
Catherine, dançoft avecqnes sa belle Liuneoil, dont il esto}t aflolc^ 
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Uaos ce teim<^là, les chevaliers conduisoyeat feraremefit lears 
amours deux à deux, ot mesme par troupes. Ores, toutes les daines 
estoyent klouxes de k Limeuil» qui deslibéroyt ea ce moment de 
soy donner an beau LaTaiiière. Avant de se mettre en quadrille, 
die luy avoyt donné la plus doulce des assignations pour rende- 
main pendant la chasse. Nostre grant ro^ie Catherine , laquelle » 
par hauKe politicqoe, foaientoyt ces amours et les remuoyt comme 
pastissiers lont flamber leurs fours en les fourgonnant^ ladicte 
royne doncques donnoyt son coup d'oeil à tous lès gentib couples 
enlasses dedaas son quadrille de femeUes, et disoyt à son mary : 

— Pendant tjpi'îk bataittent icy» peuvent-ils faire (tes ligues con- 
U[« vous?..: Hein? 

— Oui, mais lesceulx de la religion? 

— Bah ! nous les y prendrons aussy ! dit-elle &ï riant Tenez, 
vécy Lavallière, que l'on sMpbçonne esire des bogonneMilx, con- 
iferd à ma chiere Umenil qui ne ta pas mal, pour une damoiseile 
de sein ans... Il l'aura biettlost mise dans son greffe... 

•— flal Madame, n'en croyez rien, fit Marie d'Annebault, car il 
est goaslé par le mal dt Naples qui vous ha iaict royne!... 

A ceste bonne naîfveté, Catherine, la belte Diane et le roy, qui 

cttoyent ensmnfafe, a'esdacèrent de rire, et la chouse courut dans 

toutes les aureilks. Alors ce feut pour Lavallière une honte et des 

moaperies qm ne finèrent pkis. Le paouvre gentilhomme, mous- 

vré aux doigts, auroyt hieii voulu d'un aullre dans ses chausses; 

car U Limeuil, à qui les oorrivaubc de Lavallière n'eurent rien de 

plas hasté que de ï'advertir en riant ée son ilangîer, fit une mine 

de beurtnir à son amant, tant grant esloyt respantement , et 

Snefves esloyent les a|>préhensions de ok mauivats mai Âossy, La- 

valiière se vit de tout poinct abandonné comme ongkppreux. Le 

i^ylay dit im mot fort desplaizant, et le bon chevaiier quitta la fesie 

suivi de la paouvre Marie au deze^oir de oesteparale. I^le avoyt 

^ îout poinct myaé celui qu'elle aimoyt, luy avoyt toUi son bon- 

■^ et goaslé ^ vie, veu que ies physiciaos et maistres myrrhes 

^dvmçDyenC, conme dmuse non éqpiivooqae, que les gms italîa- 

^ par ce mal d'amour y debvoyent perdre leurs meUlew» 

^dvantaiges, n'estre plus de veitu générative, et nnirois dan» 
iemiw, 

Ba «nte qne «nlle fonme ne se voofoyt plus hdnrer dnasser en 
^tÎBif «ariaiee par le phis beau gfPntiihMnnw dn royaukne, «'fl 
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Gstoyt seulement soubpçonné d'estre uag de ceulx que maistre 
François Rabelays nommoyt ses crotistes-levés trez-precieux. 
Gomme le bon chevalier se taisoyt beaucoup et restoyt en mé- 
lancholie, sa compaigne luy dit en ratlournant de i'hostei d'Her- 
cules où se donnoyt la feste : 

— Mon obier seigneur, ie tous ai faict ung grant dommaige!... 

— Ha ! Madame, respondit Lavallière, le mien est réparable, 
mais dans quel estrif estes-vous tombée ?... Deviez-vous estre aa 
faict du dangier de mon amour ?... 

— Ah! fit-elle, ie suis doncques bien seure maintenant de 
tousiours vous avoir à moy, pour ce que, en escbange de ce grant 
blasme et deshonneur, ie doibs estre à iamays vostre amye, vostre 
hostesse et vostre dame, mieux encores, vostre meschine. Aussy 
ma voulenté est-elle de m'adonner à vous pour effacer les traces 
de ceste honte, et vous guarrir par mille soings, par mille veilles ; 
et, si les gens de Testât desclairent que le mal est trop entesté, 
qu*jl y va pour vous de la mort comme au roy deffunct, ie requiers 
vostre compaignie, affin de mourir glorieusement en mourant de 
vostre mal. £n dà ! fit-elle en plourant, il n'y ha pas de supplices 
pour payer le mal dont ie vous ay entaché. 

Ces paroles feurent accompaignées de grosses larmes ; son trez- 
vertueux cueur s'esvanouit, et elle tomba vrayment pasmée. La- 
vallière, espouvanté, la print et luy mit sa main sur le cueur au- 
dessoubz d*ung sein d'une beaulté sans secundo. La dame revint à 
la chaleur de ceste main aymée, sentant de cuysantes délices à en 
perdre la coignoissance de nouveau. 

— Las ! dit-elle, ceste caresse maligne et superficielle sera do- 
i^senavant les seules iouissances de nostre amour. Elles sont en- 
cores de mille picques au-dessus des ioyes que le paouvre Maillé 
cuydoyt me faire... Lairrez vostre main là, dit-elle... Vrayment, 
elle est sur mon ame et la touche !... 

A ce discours, le chevalier, restant trez-piteu: de mine, confessa 
naîfvement à sa dame que il sentoyt tant de félicitez à ce toucbier 
que les douleurs de son mal croissoyent beaucoup, et que la niort 
cstoyt préférable à ce martyre. 

— Mourons doncques ! dit-elle. 

Mais la lictière estoyt en la court de I'hostei; et comme il n'y 
avoyt aulcun moyen de mourir, ung chascun d'eulx se coucbia 
k>ing de i'aultre, bien encnmbré d'amour» Lavallière ayant perdo 
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sa belle Limeuil, et Marie d*Annebault ayant goigné des iouîssances 
sans pareilles. 

Par cet estrif qui n*estoyt point préveu , Lavallière se trouva 
mis au ban de Tamour et du mariaige ; il n*oza plus se monstrer 
nulle part, et il vit que la guarde d*ung caz de femme coustoy t bien 
cbier; mais plus il despendoyt d'honneur et de vertus, plus il 
reUcontroyt de plaizir à ces haults sacrifices offerts à sa frater- 
Dite. Cependant son debvoir luy feut trez-ardu, trez-espineux et 
intolérable à faire aux derniers iours de sa guette. Yécy comme : 

L'adveu de son amour qu'elle cuydoyt partagié, le tort advenu par 
elle à son chevalier, la rencontre d'ung plaizi. Incogneu, commu- 
nicquèrent moult hardiesse à la belle Marie, qui chut en amour 
platouicque, légierement tempéré par les menus suffraiges dont le 
dangier estoyt nul. De ce vindrent les diabolicques plaizirs de la 
petite oie, inventée par les dames qui, depuis la mort du roy Fran- 
çoys, redoutoyent de se contagionner, mais vouloyent estre à leurs 
amants; et, à ces cruelles délices du touchier, pour iouer sou 
roole, Lavallière ne pouvoyt auculnement se refuser. Par ainsy, tous 
les soirs, la dolente Marie attachoyt son hoste à sa iuppe, luy te- 
noyt les mains, le baisoyt par ses resguards, coUoyt gentement sa 
ioae à la sienne ; et, jdans ceste vertueuse accointance, où le che- 
valier estoyt prins comme ung diable dans ung benoistier, elle luy 
parioyt de son grant amour, lequel estoyt sans bornes, veu qu'il 
parcouroyt les espaces infinis des dezirs inexaulcez. Tout le feu 
que les dames bouttent en leurs amours substantielles, lorsque la 
Quictn'ha point d'aultres lumières que leurs yeux, elle le transferoyt 
dedans les gects mysticques de sa teste, les exsultations de son ame 
ti les ecstases de son cueur. Alors naturellement et avecques la 
ioye délicieuse de deux anges accouplez d'intelligence seulement, 
^ entonnoyent de concert les doulces litanies que répétoyent les 
amans de ce tems eh l'honneur de l'amour, antiennes que l'abbé 
de Thelesme ha paragraficquement saulvées de l'oubli, en les en- 
travant aux murs de son abbaye, située, suyvant maistre Alcofri- 
^1 dans nostre pays de Chinon, où ie les ai veues en latin et 
^nslatées icy pour le proufiict des chrestiens. 

^Las! disoyt Marie d'Annebault, tu es ma force et ma vie, 
•îiOQ bonheui et mon threzor. 

~- £t vous, respondoyt il, vous estes une perle, un ange. 

^ Toy, mon séraphin. 
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-— Vous, mon amel 

— Toy, moû dieu! 

— Yoiis, nxm estoUe do soir et du matin» moa iionaeiir, m 
beaulté, mon oniTen. 

— Toy, mon grant, mon divin maistre. 

— Vous, ma gloire, ma foy, ma reiigkML 

— Toy, mon gentil, moù beau, mon conraigenx, mon BoUe, 
mon cbier, mon cheYalier, mon défenseur, mon roy, mon amour. 

— Vous, ma fée, la flenr de mes ionrs, le songe de mes mucH 

— Toy, ma pensée de tons les momem. 

— Vous, la ioye de mes yeulx. 

— Toy, la Toix de mon ame. 

' — Vous, la lumière dans le iour. 

— Toy, la lueur de mes nuicts. 

— Vous, la mieulx ayraée entre les femmes. 

— Toy, le plus adoré des hommes. 

— Vous, mon sang, ung moy meillenr qne moy. 

— Toy, mour cueur, mon lustre. 

— Vous, ma saincte, ma seule ioye. 

— le te quitte la palme de l'amour, et tant grant soit le oiien, 
ie cuyde que tu m'aymes plus encores, pooc ce que tu es le sô' 
gneor. 

— Non, eileest ï vous, ma déesse, ma Viei^ Marie. 

— Non, ie sois ta servante, ta meschine, nng rien que to penx 
dissoudre. 

— Non, non , c'est moy qoi sois vostre esclave, vostre paige 
fidelle, de qui vous pouvez oser comme d'ong soofile d'air, var 
qui vous debvez marcher comme sor ong tapis. Mon coeur est 
vostre throsne. 

— Non, amy, car ta voix me transGge. 
-— Vostre rcsgoard me bmsie. 

— le ne vois que par toy. 

— le ne sens que par vous. 

— Oh ! bien, mets ta main sur mon caeor« ta seole main, etti 
vas me veoir paslir quand mon sang aora prins la ebaleor do û^ 

Alors, en ces luttes, leors yenlx déià si ardens s'enflammoyoït 
encores; et bon chevalier estoyt ung peu oompUce do boBbesrqi^ 
prenoyt Uarie d'Annebaolt i sentir ceste maio sor son cwor. Ores, 
conmie dans ceste légîere accointance se bendovent toolfcs 
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forces, se tendoymt tous ses deiirs, se resolvoyent toutes ses idées 
de la chouse, il iuy arrivoyt de se })asmer trez-bien et tout à faia. 
Leurs yeulx {^ouroyeitt des larmes bien chaoldes, ils se saisissoyent 
rimg de l'auitre en ptein» comme ie feu prend aux maisons; maïs 
c'estoyt tout! De faîct. Lavallière aroyt promis de rendre sain et 
sauf à son amy le corps seulement et non le cueur. 

Lorsque Maillé fit sçavoir son retourner, il estoyt grantement 
tems, veu que nulle vertu ne pouvoyt tenir à ce mestier de gril ; 
et, tant moins les deux amans avoyent de licence, tant plus ils 
avoyent de iouissance en leurs phantaisies. 

Lairrant Marie d'Annebault, le bon compaignon alla au devant 
de son amy iusques au pays de Bondy pour Taider à passer les 
bois sans maie heure; et, lors, les deux frères, couchièrent ensem- 
ble sayvant la mode anticque dans le bourg de Bondy. 

Là, dedans leur lict, Us se racontèrent, Tung ses acTventures de 
voyage, Taultre les cacquels de la court, histoires gualiantes et 
cœtera. Mais la première requeste de Maillé feut touchant Marie 
d'Annebault, que Lavallière iura estre intacte en cet endroîct pré- 
cieux où est logié riionneur des marys, ce dont Maillé l'amoureux 
ieot bien content 

'L'endemain, ils feurent tous trois réunis, au grant despit de 
Marie, qui» par la haulte iurisprudence des femelles, festoya bien 
son bon mary, mais du doigt elle monstroyt son cueur à Lavallière 
par de gentilles mignardizes, comme pour dire : — Cecy est ton 
bien! 

Au souper. Lavallière annonça son partemcnt pour la guerre. 
Mé feut bien marri de ccste griefve résolution, et vouloyt suivre 
son frère; mais Lavallière le refuza tout net 

— Madame, fit-il à Marie d'Annebault, ie vous ayme plus que 
b vie, mais non plus que l'honneur. 

Et il paslit en ce disant, et madame de Maillé paslit en Tescou- 
^Qt, pour ce que iamays, dans leurs icux de la petite de, il n*y 
avoyt eu autant d'amour vray que dans ccste parole. Maillé voulut 
lenir compaignie à son amy iusques à Meaulx. Quand il revint, il des- 
^roytavecques sa femme les raisons incogneues et causes absconses 
^ ccste despartie, lorsque Marie, qui se doubtoyt des chagrins du 
Pauvre Lavallière, dit : — le le sçays, c'est qu'il est trop hon- 
^x ici, pour ce que ung chascun cognoyt qu'il a le mal de Naples. 

~* Luy I fit Maillé tout estonné. I^ l'ay veu quand nous nous 
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coucbiasmes à Bondy, l'aultre soir, et hier à Meaalx. Il n*est est 
rien ! Il est sain comnc vostre œil. 

La dame se fondit en eaoe, admirant ceste grant loyaullé, ceste 
sublime résignation en ea parole, et les haultes souffrances de ceste 
passion intérieure. Mais comme elle aussy guarda son amour ao 
fund de son cneur^ elle mourut quand mourut Lavallière devant 
Metz, comme l'ha dict ailleurs messire Bourdeilles de Branlosoie 
en ses cacquetaiges. 



LE CURÉ D'AZAY-LE-RIDEAU 



En ce tems-là, les prebstres ne prenoyeot plus aulcune femme 
en légitime mariaige, maisavoyent, à euh, de bonnes concubines^ 
iolyes si faire se pouvoyt; ce qui, depuis, leur feut interdict par 
les conciles, comme ung chascun sçayt, poar ce que, de faict, il 
n'estoyt pas plaisant que les espéciales confidences des gens fussent 
racontées à une gouge qui s'en rioyt, oultre les aultres doctrines 
absconses, ménagemens ecclésiasticques et spéculations qui abun- 
(lèrent en ce cas de haulte politicque romaine. Le prebstre de nos- 
tre pays qui, théologalement, entretint le darrenier une femme dans 
son presbytère, en ia resguâllant de son amour scholasticque, feut 
ung certain curé d*Âzay-ie-Ridel, endroict trez-agréable nommé 
plus tard Azay-le-Bruslé, maintenant Azay-le-Rideau, dont le chas- 
tel est une des merveilles de Toarayne. Ores, ce dict tems où les 
femmes ne balssoyent pas l'odeur de prebstre n'est point aussy 
loing que aulcuns le pourroyent penser; car encores estoyt sur le 
siège de Paris monsieur d'Orgemout, fils du précédent évesque, 
et les grosses querelles d'Armignacs n'avoyent fine. Pour dire It 
^Tay, cettuy curé faisoyt bien d'avoir sa cure en ce siècle, veii 
qu'il estoyt fièrement moulé, hault en couleur, de belle corporence, 
grant, fort, mangeant et beuvant comme ung convalescent ; et, de 
i«tict, relesvoyt tousiours d'une doulce maladie qui le pi^enoyt à ses 
heures : doncques, plus tard il eust esté son propre bouri^au, s'il 
^usl voulu observer la continence canonieque. Adiouxtez à ce qu'il 
^toyt Tourangeaud, id est, brun, et portant dans les }eulx du feu 
pour allumer et de l'eaue pour estaindre tous les fours de mesnaige 
qui Touloyent estre allumez ou estaincts. Aussy, iamays plus à 
Azay ne s'est vcu curé pareil ! ung beau curé, quarré, frais, tous- 
îours bénissant , heimissant; aymant mieulx les nopces et bap^ 
tesmcs que les trespassemens ; bon raillard, religieux en l'ecclise» 
liomme partout. Il y ha bien en des cui^ qui ont bien beu et bien 
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mangié; d'aultres, qui ont bien béni, et certains moult henni; 
mais, k cuk tous, ils faisoyent à grand poine en détail la valis- 
ccnce de ce curé susdict; et lay seul ha dignensent reni{4i sa cure 
fie bénédictions, l'ha tenue en ioyeet y ha consolé les affligées, tout 
si bien, que nul ne le voyoyt saillir de son logiz sans le vouloir mettre 
en sa fressui^, tant il estoyt ayrné. C'est luy qui, le premier, h;i 
dict en ung prosne que le diable n'estoyt pas si noir qu*on le fai- 
soyt, et qui, pour madame de Candé, transforinoyt les perdrix en 
poissons, disant que les perches de l'Indre estoyent perdrix de ri- 
nène, et, an rebours, les fierdrir, perches de l'aSr. iamaîs nt fit 
de coups fourres à l'urabre de Ja morale; et, souTeotes feys, rail- 
loyten disant qu'il preOeroyt estre oouchié «a ung bon lia qiK 
sur ung lestament; que Dieu s'estoyt fourni de tout et n^avoyt bc* 
soîng de rien. An resguard des paouvres et aoltres, i«nays ceuli 
qui vindrent querrir de la laine en son presbytère ne s'en ailèreol 
tondus, Yeu qu'il avoyt tousîoars la mam à la poche, et molltssoyt 
(lui qni, du resie, estoyt si fcme L..) 5 la vcue de toutes les mi- 
isères, infinnitez, €t sebendoyt à boucher toutes les playes. Â'issy 
ha-t-on dict long-tems de bons contes sur ce roy descnrésl.. <^'est 
kiy qui fit tant rire aux nopcesdu seigneur de Vaiesnes, près Saccbé. 
lomme la mère dudict seigneur se mesloy t nng peu des vidnaiDcs, 
'i»sttsseries et aultrcs appretz qui abundoyent tant, que éa mm 
on eust faict le plus d'ong bourg, mais il est vray, pour tout dire, 
que l'on veno^t à ces espousaiUes de Mootbazon, de Tours, de 
Gliinon, de Langeais, de partont, et pour huict iours. 

Ores, le bon curé, qui revenoyt en la salie où se gaodissoyt la 
compaignie, fit rencontre d'ong petit pastnMinet, Iccpiel vouloyi 
advertir Madame que toutes les substances élénmitaires et nidimens 
jgras, ius et saulces, estoyent apprestes pour ung boudin de baultc 
^lalité dont elle se iaotoyt de snnreiller les oompilatîons, enfott' 
cages et manipulations secrettes, à œsie fin de res^uatter les parent 
ëe la fille. Mon dict cnré donne ung petit coup sur l'aoreiile du 
gnaste-sanlce, en bry disant qu'il estoyt Utip «rd et saie pour se 
faire veoir 9i gens de haultes conditions, et qu'il s'accpiîltenyyt dn^ 
dict mcssaige. Et vécy le railiard qui poulse l'huys, qni ronle sc$ 
doigts gauches en nanière deguaisne, et dedans œ pertuys fonrr^ 
à plusieurs foys trez-gentement le doigt dn milieu de sa distre; 
puis, ce faisant, il resgnarda finement la dame de Vaiesnes en M 
disant : — Yenei, tout est prest! Ceok q|ii ne sçtvofent pas 1* 
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dKNise s*escla(ïèreiit de rire, en voyant Madame se lever et aller à 
cnré, pour ce que elle sçavoyt qu'il n^oamoyt du boudio, et oon 
de ce qœ caydoyenc les auRres. 

liais ung vray coate est la manière dont ce digne pasteur perdit 
sa femelle, à la«pclle le promoteur meslit^oittaia ne soufirit point 
d'héritière ; mais, pour ce, ledict curé ne faillit point d*ustensiles 
de mesnaige. Dans h paro&se, toutes se firent un honneur de lui 
prester les leurs; d'autant que c*estoytun homme à ne rien guas- 
ter, el qui avoyt graot cure de bien les rincer, le chier homme ! 
Mais Técy le faict. Ung soir le bon curé revint souper, la face toute 
mélancholisiée, veu qu'il avoyt mis en prez un bon méta^^er, mort 
d'une fasson estrange dont ceulx d*Azay parient encores souventes 
foys. Voyant qu'il ne mangioyt que du bout des dents et trouvoyt 
de l'amer dans ung bon phmté de trippes, dont la coction s'esto^t 
saigement accomplie à sa veue, sa bonne femme luy dit : 

— Avez-vous doncques passé devant le Lombard (Voyez Maî- 
tre Cohnéligs, passim), rencontré deux corneilles, ou veu re- 
unier le mort en sa fousse, que vous voilà tout desmanché? 

— Ho!ho! 

— Vous ha-t-on deceuT 

— Ha!., ha!.. 

— Dictes doncques ? 

— Ma mye, te suis encores tout espantéde la mort de ce paon- 
Tre Gochegrae, et il n'est en ce moment, à vingt lieues à la ronde, 
langue de bonne mesnaigiere et lèvres de vertueux cocqu qui n'en 
parlent.. 

— Et qu'est-ce ? 

— Oyez. Ce bon Gochegrne rattoumoyt du marché , ayant 
^eiida son bled et deux cochons à lard. Il revenoyt sur sa iolye in- 
nient, laquelle, depuis Azay, commençoyt à s'énamourer, sans 
que, de ce, il eust le moindre vent; et paouvre Cochcgnte trot- 
<oyt, trottinoyt, en comptant ses proufiicts. Vécy , au destoumcr 
^0 îieubc chemin des Landes de Gharlemaigne, ung maistre cheval, 
n^e le sieur de la Carte nourrit en ung clos, pour ea avoir belle 
^mence de chevaulx, pour ce que <e dict animal est trcz-idoync 
^ la course, beau comme peut Testre un abbé, hault et puissant, 
^t que monsieur l'admirai Test venu vcoîr et dit que c'estoyt 
tte besle de liauHe futaye ; doncques œ diable chevalin flaire 
CM iolye rament, faict le soumoys, ne howit, cl aedici aolcuoe 
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périphrase de cheval» mais, quand elle est iouxle le chemin, saoke 
quarante chaisnées de vignes, court dessus en piaffant des quatre 
fers, entame l*escopetterie d'un amoureux qui chosme d'accoin- 
tance, déclicque des sonneries à faire lascher vinaigre aux plus 
hardis, et si dru, que ceulx de Ghampy Tout entendu et ont en 
grant paour. Gochegrue, se doublant de Festrif, enfile les Landes, 
picque sa lascive iument, se fie sur son rapide cours, et, de faict, 
!a bonne iument Tescoute, obéit et vole, vole comme un oiseau; 
mais, à portée de cranequin, le grant braguard de cheval suyvoit, 
tapoyt de ses pieds la terre comme si mareschaulx eussent batto 
mig fer ; et, toutes ses forces bendées, tous crins espars, respon- 
doyt au ioiy train du grant galop de la iument par son effroyable 
patapan, patapan !... Lors, bon fermier, sentant accourir la mort 
avecques l'amour de la beste, d'esperonner sa iument, et iument 
de courir; enfin, Gochegrue, pasle et mi -mort ^ atteint la grant 
court de sa métairie; mais, trouvant la porte de ses escu^iîes fer- 
mée, il crie : — Au secours ! à moy ! ma femme !. . . Puis il tourne, 
tourne autour de sa mare, cuydant esviter le mauldit cheval au- 
quel les amourettes brusloyent, qui faisoyt raige, et croissoyt d'a- 
mour au grief pourchaz de sa iument Tous les siens, espouvantés 
de ce dangier, n'osoyent aller ouvrir Thuys de Fescuyrie, redoutant 
Testrauge accolade et les coups de pied de l'amoureux ferré. Brief, 
la Gochegiiie y va; mais, iouxte la porte que la bonne iument 
avoyè enfilée, le damné cheval l'assaille, l'estrainct, luy donne sa 
sauvaige venue, l'embrasse des deux iambes, la serre, la pince, la 
trentemille ; et, pendant ce, pestrit et muclte si dur le Gochegrae, 
que dudict il n'ha esté trouvé qu'ung desbris informe concassé 
comme ung gasteau de noix, après l'huile distillée. G'estoyt pitié 
de le veoir escarbouillé tout vif et meslant ses plaintes à ces grants 
soupirs d'amour de cheval. 

— Oh! la iument, s'écria la bonne gouge de curé. 

— Quoy ï fit le bon prebstre estonné... 

— Mais oui ! Vous aultres, ne feriez point tant seulement cre- 
ver une prutie. 

— £n dà ! respardt le curé, vous me reprouchez à tort! 

Le bon mary la gecta de cholère sur le lict; et, de son poinçoOt 
restampa si rude qu'elle s'esclatta sur le coup, toute escharbottée; 
puis mourut, sans que ni chirurgians, ni physicians ayentea 
cognoissance de la fasson dont se firent les solutions de continuité, 
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tant feurent violemment desioinctées les charnières ec cloisons mé- 
<Ilanes. Comptez qae c*estoyt ung ûer homme, wig beaa curé» 
comme ha esté dessus dict 

Les honnestes gens du pays, voire iés femmes, convindren 
qu'il n'avoyt point eu tort et qu*ii estoyt dans son droict. De là, 
peut-estre, est venu le proverbe tant dict en ce tems : Que l'aze 
le saiUe ! Lequel proverbe est encores plus deshonneste de mots 
que ie ne le dis par révérence des dames. Mais ce grant et noble 
curé n'estoyt pas fort que de là, et, paravant ce malheur, il fit 
ung coup tel, que nuls voleurs n*ozoyent plus iamays luy deman- 
der s'il avoyt des anges dans sa pochette, encores qu'ils eussent 
esté vingt et quelques pour Tassaillir. Ung soir^ il y avoyt tous- 
ioors sa bonne femme, après souper, qu'il avoyt bien festoyé l'oie, 
la gouge, le vin et tout, et restoyt en sa chaire à deviser où il fe- 
royt construire une grange neufve pour les dixmes, vécy venir ung 
messaige du seigneur de Sacché qui rendoyt l'ame, et vouloyt se 
vécoQcilier à Dieu, le recepvoir, et faire toutes les quérémonies que 
tous sçavez. — C'est ung bon homme et loyal seigneur, l'y vais ! 
dit-iL Là-dessus, passe à son ecclise, prend la boëte d'argent où 
iout les pains sacrez, sonne luy-mesme sa clochette pour ne point 
esveigler son clercq, et va, de piedlégier, trez-dispos, parles che- 
mins. lousLte le Gué-droit, qui est un rut qui se gecte dans l'Indre 
à travers la prairie, mon bon curé aperceut ung malandrin. Et 
qu'est ung malandrin? C'est ung clercq de sainctNicholas. Ëtquoy 
encore cecy ? Eh bien ! c'est ung qui voit clair eu pleine nuict, 
s'instruit eu compulsant et retournant les bombes, et prend ses 
degrez sur les routes. Y estes-vous ? Doncques, ce malandiin at- 
tendoyt la boete qu'il sçavoy t estre de bien grant prix. 

— Oh! oh! fit le prebstre en desposant te cyboire ius la pierre 
dn pont, toi, reste là sans bougier. 

Puis il marche au voleur, luy donne ung croc-en-iàmbe, luy ar- 
ïîche son baston ferré, et alors que ce maulvais gare se rcslevc 
pour lucter avecques luy, il vous l'estrippe d'ung cx)up bien adressé 
<Jaus les escoutilles du ventre. 

Puis il reprind le viaticque en luy disant bravement : — Hein ! 
ttie m'estoys fié à ta providence, nous estions fondus!... Mais pro- 
férer ceste impiété sur le grant chemin de Sacché , c'estoyt ferier 
des cigales, veu qu'il la disoyt, non pas à Dieu, mais bien ù l'ar- 
thevcsque de Tours, lequel l'avoyt durement lancé, niena^isé d'in- 
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terdict et admonesté aa chapitre, pour avoir dkt en chaire à g» 
lasches que les moûnona ne Yeooyent point par la graace de Diea. 
ains par bons labours et grant poine : ce qui sentoyt le hgjot Et, 
de faict, il avoyt tort, pour ce que les fruicts de la terre ont be- 
soing de l'un et de l'aultre; mais il monmt dans oesie héréiie 
car il ne voulut iamays comprendre que moissons pussent Teoi 
sans la pioche, s*il plaizoyt à Dieu ; doctrine que les sçavants od 
prouvée estre vraye, en ^monstrant que iadis le Ued esloyt biei 
poidsé sans les hommes... Point ne lairreray ce beao modèle de 
pasteur, sans enclore icy l'ung des traicts de sa vie, lequel proore 
avecques quelle ferveur il imitoy t les saincts dans le partaige de 
leurs biens et manteaux, qu'ils donuoyent iadis à paonvres et 
passans. Un iour, il revenoyt de Tours tirer sa révérence à Tof- 
ficial, et gaîgnoyt Azay, monté sur sa mule. €hemià Êûssmt, à ung 
pas de Ballan, B rencontre une belle fille qui alioyt à pied, et fem 
marri de veoir ceste femme voyageant comme les chiens, d'autant 
qu'elle estoyt vbiUement fatiguée et levoyt son arrière-train à cod- 
tre-cucur. Alors il la hucia doukement, et belle fiUe desoy retoor- 
ner et arrester. Le bon prebstre, qui s'entendoyt à ne point efla- 
roucfaier les fauvettes, surtout les coëffées, la requit si gentement 
de se mettre en croupe sur la mule, et de si bonne manière, que 
la garse monta, non sans faire quelques rezerves et cingaîes, 
comme elles en font toutes quand on les convie à mangier oo ^ 
prendre de ce qu'elles veulent L'ouaille appareillée avecques le 
pasteur, la mule va son train de mule ; et la garse de glisser de cy, 
de là, vétillant si mal, que le curé luy remonstra, .au sortir de Bal- 
lan, que ce seroyt mieulz de se tenir à luy; et auasitost la belle 
fille de croizer ses bras potelés sur le pectoral de son cavalier, tout 
en n ozant 

— Las, ballottez-vous encore? Estes-vous bien? dit le coré. 

— En dà! oui, ic suis bien. Et vous? 
— - Moy, fit le prebstrc, îc suis mieulx. 
Et, de faict, il estoyt 5 l'aise, et fcut bicntost gradcnsemeo^ 

cbauffié dans le dos par deux tangentes qui le froissoycnt, et fi' 
ncrent par vouloir s'empreindre dans ses omoplates, ce qui etsst 
esté dommaige, veu que ce n'cstoyt point le lieu de ceste bonne 
et blanche marchandise. Peu à peu, le mouvement de la mnlei^î^ 
en coniunction la chaleur interne de ces deux bons cavaliers, ^^ i 
fit mouvoir leur sang phis vite veu qu'il avoyt le bransle àc ^ h 
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mule avecqtteB le siea; et, par ainsy, la boimegarse eC le caré fine* 
r«;iU par eognoîstre leurs peasées,^ mais non celles de la roale. Puis, 
quand img ehascun se feut acclimaté, le voîmn chez la ToisinCt 
et ¥Qisiiie au voisin, ils sentirent ung remàe-mesnaîge qui se réso- 
lut en secrets dezirs. — Hein ! fit le curé qui se retourna devers 
ta Gompaigne* vécy une belle racbée de bois qui ha poulsé bien 
espesse... 

— Ette est tropi près de la route, r^rint la fille. Les maulvaif 
gajrs couperant les brandies, ou les vasches mangeront les ieuneg 
poulses. 

— £t n'estes-vous point mariée? demanda le curé reprenaiK 
ie trot 

— Non, fit-ell& 

— Pas du tout? 

— Ma fy I BOBL 

— Et c'est honteux à vosire aage... 

— £n dà, ouï! monâeur; mais, voyez-vous, une paouvre fiHe 
qû ha falct un enlant est ung bien mauhrais bestail. 

Lors, le bon curé, ayant pitié de ceste ^nm^ance, et saichant 
que les canons disoyent, entre aukres cbooses, que les pasteurs 
debvoyent endoctriner leors ouailles et knr remonsfrer leurs deb- 
voirs et charges en ceste vie, creut lûen faire son office en appre- 
nsnt à celle-cy le fais que elle auroyt un iour à porter. Alors ît la 
pria doolcement qn*eUe ne fust point paoureuse, et que, si elle 
vouloyt se fier en sa loyaulté, iamays ne seroyt sceu de personne 
Tcssay du chausse-pied de mariaige qu'il luy proposoyt de faire in- 
continent; et comme, depuis Ballan, à ce pensoyt la fille; que son 
envie avoy testé soigneusement entretenue et accreue par le chauld 
mouvement de la beste, elle respondit durement au curé : — Si 
vous parlez ainsy, ie vais descendre. 

l^rs le hou curé continua ses doulces requcstes, si bien qu 

aiieignireni les bois d*Azay, et que la (ille voulut descendre; et 

faicl, le presbtre la descendit, car il estoyt besoing d'estre à chc 

ultrement pour achever ce desbat. Alors la vertueuse fdle 

aulva dedans le plus espais du bois pour fuir le curé, criant : 

Oh! meschant, vous ne sçaurez point où ie suis. 

La mole arrivée en une clairière où la pelouze estoyt belle, la 
Wle Ircsbuchia à rencontre d'une herbe, et rougit. Le curé vint 
^clle; puis 15, comme il avoyt sonné la messe, il la dit; et tous 
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deux prindrenl un groB à-compte sur les ioyes da paradîz. Le 
bon presbtre eut à cueor de la bien instruire, et trouva sa catt- 
chumène bien docile, aussy doulce d^ame que de peau, Tray biion.' 
Aussy feut-il bien contrit d*avoir si fort abrégié la leçon en la don 
nant si près d'Azay, veu qu*il seroyt bien peu aisé de la recom- 
mencer, comme font tous les docteurs, qui disent souvent la 
mesme cbouse à leurs élèves. 

— Ah ! mignonne, s'escria ie bonhomme, pourquoy doncque^ 
has-tu tant fretinfretaillé, que nous nous soyons accordez seulemeni 
iouzteAzay? 

— Ah ! fit-elle, ie suis de Ballan. 

Pour ie faire de brief, ie vous diray que, lorsque ce bon homme 
mourut en sa cure, il y eut ung grant numbre de gens, enfans et 
aultres, qui vindrent désolez, afOigez, plourant, chagrins, et tous 
dirent : — Ah! nous avons perdu nostre père. Et les garses, les 
veufves, les mariées, les garsettes s*entre^'esguardoyent, en le re- 
grettant mieuk qu'un amy, et toutes disoyent : — Ce estoyt bien 
plus qu'ung prebstre, c'estoyt un homme! De ces curés, la grayne 
^n est au vent, et ne se reproduira plus, maulgré les séminaires. 

Yoire mesme les paouvres, à qui son espargne feut lairrée, 
trouvèrent qu'ils y perdoyent encores. Et ung vieulx estropied don 
li avoyt soing beulgtoyt dans la court, criant : — le ne mourra) 
point, moy! cuydant dire : — Pourquoy la mort ne m'ba-t-elli 
pas prins en sa plasse? Ce qui faisoyt rire aulcuns, ce dont l'ombre 
ta bon c-oré ne deut point estre faschée. 



L'APOSTROPHE 



La belle buandière de Portiilon-lèz-Tours, dont ung mot dros- 
latique ha déia esté consigné dans ce livre, estoyt une fille dotée 
de tant de malice, qu'elle avoyt volé celle de six prebstres ou de 
trois femmes au moins. Aussy les mignons ne lui manquoyeut 
point, et tant en avoyt, qu'eussiez dict, en les vocint autour d'elle, 
des mousches voulant rentrer le soir dans leur rusche. Ung viculx 
taincturier de soyeries qui demouroyt en la rcue Montfumier et y 
possédoyt ung logîz scandaleux de richesse, venant de son clos de 
la Grenadîère, situé sur le ioly costeau de Sainct-Cyr, passoyt à 
cheval devant Portillon pour gaigner le pont de Toui^. Lors, par 
la cbauldc soirée qu'il faisoyt, il feut allumé par ung dezir fou, en 
voyant la belle buandière assise sur le pas de sa porte. Ores, comme 
depuis long-tems il resvoyt de ceste ioyeuse fille, sa résolution 
feutpriuse d'en faire sa femme; et bientost de lavandière elle de- 
vint taincturière, bonne bourgeoyse de Tours, ayant des dentelles, 
du beau linge, des meubles à foison, et feut heureuse, nonobstant 
le taincturier, veu qu'elle s'entendit trez-bien à le pellauder. Le 
bon taincturier avoyt pour compère ung fabricateur de mécbanic- 
^ues h soyeries, lequel estoyt petit de taille, bossu pour toute sa 
vie et plein de meschanterie. Aussy, le iour des nopces, il disoyt 
^u taincturier : — Tu as bien faict de te marier, mon compère, 
nous aurons une iolye femme... Puis mille gaudrioles matoises 
comme il est coustume d'en dire aux mariez. 

De faict, ce dict bossu courtoysa la taincturière, qui, de sa na- 
ture, aimant peu les gens mal bastis, se mit à rire des requestcs 
duméchanicien, et le plaisanta trez-bien sur ses ressorts, engins 
<^t aultres bobines dont il avoyt sa bouticque trop pleine. Enfin, 
ceste grant amour dudict bossu ne se rebuta de rien, et devint 
^i fort poizante à la taincturière, qu'elle se résolut de la guarrir 
P3r mille maulvais tours. Ung soir, après de sempiternelles pour- 
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suites, elle dit à son amoureux de venir à la petite porte du logiz, 
et que, vers minuict, elle luy ouvriroyt tous les pertoys. Ores c'es- 
toyt, notez, par une belle ntrict d'byrer; la rené Montfumier abon- 
tit à la Loyre, et, dans ce pertuys citadin, s'engouffrent, mesme 
en esté, des vents picquans comme ung cent d'esguilles. Le bor 
bossu, bien empapilloté dans son manteau, ne faillit point à venir, 
et se pourmena pour se tenir chauld en attendant Theure. Vers 
minuict, il estoyt à moitié gelé, tempestoyt comme trente-deu^ 
diables prîns dans une estole, et alloyt renoncer à son bonheur, 
quand une foyble lumière courut par les fentes des croizées et des- 
cendit iosqu'à la petite porte. 

— Ah! c'est die!... fit-U. 

£t cet espoir le resehauflîa. Lors* il se cotta sur la porte et en- 
tendit une petite voix. 

— Estes-voos là? luy dit la tainctorièrCL 

— Oui! 

— Toussez, que ie voye— 
Le bossu se mit à tousser. 

— Ce n'est pas you& 

Alors le bossu dit à haolte voix : 

— Comment! ce n'est pas moi! Ne recojj^noisBex-vwift pomt ma 
voix? Ouvrez! 

— Qui est là? demanda le taincturier en levant sa croizée. 

— Las! vous avez resveîglé mon maryqmestievcmid'EmbDÎse, 
ce soir, à l'improviste... 

Là-dessus, vdlà le taincturier qui, voyant an clair de b Ions 
iin homme en sa porte, luy gecte une bonne portée d'eaoe froide 
et crie : — Au voleur ! en sorte que force feut ao bossa de s'enfoir ; 
mais, dans sa paour, il saulta fort mal par-dessus la cbaisne ten- 
due au bout de la rené, et tomba dans le trou punais que, lors, la 
cscbevins n'avoyent point faict encores remplacer par mie vanne à 
dcschargier les boues en Loyre. De ce bain pensa crever le mécàa^ 
nicien, qui maaldit la belle Tascherette, veu que son mary se nom- 
mant Taschereav, les gens de Tours avoyent ainsy désigné sa gen 
tiUe finmme par nûgnonnerie. 

Carandas, c'estoyt le ûu:teur d'ei^ns à tisser, filer, bobiner ei 
enrouler les soyes, n'estoyt point assez cntreprins poor croire à Tiii* 
nocence de la taîncturière, et luy iura une haine de diaUe. Mais 
quelques îours après, quand il feut remis de sa trempette dans 



l'apostrophe. 139 

reflgont des tamctoiiers, il vint souper chez son compère: Alors, 
la taincturière Tarralzonna si bien, luy mk tant de miel dans quel- 
ques paroles et l*entortiIla de si beUes p'omesses, qu*ii n*eut plus 
de sonbpçens. Il demanda nonveUe assignation, et la belle Tas- 
cherctte, avecques le visaige d'une femme occupée de ces chouses- 
% luy dit : — Venex demaîn sdr. Mon mary restera trois iotirs 
à Chenonceaux. La royne Tenit faire taindre de TÎeilles estoffes et 
deslibérera des couleurs aivecqnes luy; cela sera long..» 

Carandas se chaussa de ses plus bdles nippes, ne fit point def- 
iault, comparut à l'heure dicte, et trouva ung brave souper : la 
lamproye, le vin de Voovray, nappes bien blanches, car il ne fal- 
loyt point en remonstrer à la taincturière sm le tmct des buées ; 
et tout estoyt si bien appresté que il y avoyt plaizir à veoîr les plats 
d'estain bien nets, à sentir la bonne odenr des metz, et mille jouis- 
sances sans nom à mirer, au mitant de la chambre, la Tasche- 
rette leste, pimpante et appétissante comme une pomme par un 
iour degrant chalenr. Ores, lemécbanicien, oultre-cbauffîé par ces 
ardentes perspectives, voulut, de prime sault, assaillir la tainctu- 
rière, lorsque maistre Taschereaa frappa de grands coups à la porte 
de la reue. 

— Ha! fit la Portillone, qu'est-il advenu?... Mettez-vous dans 
le bahut!... Car i'ai esté vitupérée à vostre «idroict; et si mon 
mary vous trouvoyt, il pourroyt vous deffaire, tant violent il est 
dans ses manlvaisetiez. 

Et t06t elle boutte le bossu dedans le bahut, en prind la def et 
fa vite à son bon mary, qu'elle sçavoyt debvoir revenir de Chenon- 
ceaux pour souper. Lors le taincturier feut baisé chauldemmt 
sur les deux yeulx, sur les deux aureilles ; et, luy de mesme, ac- 
colla sa bonne femme par de gros baisers de nourrice qui clac- 
quoyent tant et plu& Puis les deux espoux se mirent à table, 
iocqnetèrent, finèrait par se coucbier, et le méchanicien oitendit 
tout, contrainct d'estre debout, de ne point faire de tousserie ni 
mouvement aulcun. Il estoyt parmi des linges, serré comme une 
sardine dans ung poinçon , et n'avoyt de l'aër que comme les barbeaulx 
ont du soleil au fund de Teaue; mais tt eut, peur soy divertir, les 
musicquesde Tamour, les soupirs du taincturier, et les iolys prou- 
poe de la Tascherette. Enfin, quand il creut son compère endormi, 
te bossu fit mine de crocheter le bahut 

— Qui est là? dit le taincturier. 
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— Qn'as-tn, mon mignon? reprint sa femme en ferant le nez 
an-dessus de la coorte-poincte. 

— Tentends gralter, dit le bonhomme. 

— Nous aurons de l'eaue demain, c'est la chatte, respondit la 
femme. 

Le bon mary de remettre sa teste sur la plume, après avoir esté 
papelarde légierement par la tainctnrière. 

— Là! mon fib, tous avez le somme bien l^;ier. Ah! il ne iaii- 
droyt point s'ad? iser de vouloir Caire de vous un mary de baulie 
futaye. Là! tiens-toy saige. Oh! oh! mon papa, ton bonnet est de 
travers. Allons! reco2ffe-toy, mon petit bouchon^ car U faut estre 
beau, mesme en dormant Là! es-tu bien? 

— Oui 

— Dors-tu? fit-elle en le baisant 

— Oui 

Au matin, la belle taincturière vint, de pied coi, ouvrir an mé- 
chauicien, qui estoyt plus pasle qu'un trespassé. 

— Oh! de l'aêr, de l'aër! fit-il 

£t il se saulva, guarri de son amour, emportant autant de haioe 
en son cueur qu'une poche peut contenir de bled noir. Le dict 
bossu lairra Tours et s'en alla dans la ville de Bruges, où anicuns 
merchands l'avoyent convié de venir arrangier des méchanicques 
à faire des haubergeons. Pendant sa tongue absence, Carandas, qai 
avoyt du sang maure dans les veines, veu qu'il descendoyt d*an 
ancien Sarrasin quitté quasi-mort dans le grant combat qui se 
donna entre les Moricauds et les Françoys en la commune de Bal' 
lan (dont est question au conte précédent), auquel lieu sont les 
landes dictes de Ghariemaigne, où il ne pousse rien, pour ce sont 
des mauldits, des mescréans qui y sont ensevelis, et que l'herbe 
y damne mesme les vascbes ; doncques, ce Carandas ne se levoyi, 
ni ne se couchioyten pays estranger, sans songier comment il doo- 
neroyt pasture à ses dezirs de vengeance, et il y resvoyt tousiours 
et ne vouloyt guères moins que le trespas de la bonne buandière 
de Portillon, et sou ventes foys se disoyt : — le mangeroys de sa 
cliair. Dà ! ie feroys cuire l'un de ses tetlins et le croqueroys, mesme 
sanssaulce. C'estoyt une haine cramoisie de bon tainct, une haine 
cardinale, une haine de guespe ou de vieille fille; mais c'estoyect 
toutes les haines cogneues, fondues en une seule haine, bquelle 
rebouilloyt, se concoctionnoyt et se resolvoyt en un élixir de ùel 
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de sentiments mauhais et diabolicques, chaailiè an fen des plus 
llambaus tisons de Tenfer ; enfin, c'estoyt une maistresse haine. 

Ores, nng beau iour, ledict Garandas revint en Tourayne avecques 
force deniers qu*il rapporta des pays de Flandres, où il avoyt traf- 
ficqué de ses secrets méchanicques. Il achepta ung beau logiz dans 
la reue Montfumier, lequel se voyt encores et faict Testonnement des 
passans, pour ce que il y ha des rondes-bosses bien plaisantes prac- 
ticquées sqr les pierres des murs. Garandas le haineux trouva de 
bien notables changemens chez son compère le taincturier, veu 
que le bonhomme avoyt deux iolys enfans, lesquels, par caz for- 
tuit, ne présentoyent aulcune ressemblance ni avecques la mère, 
ni avecques le père; mais comme besolng est que lès enfans ayent 
une ressemblance quelconque, il y en ha de ruzés qui vont chercher 
les traicts de leurs ayeulx, quand ils sont beaulx, les petits flatteurs ! 
Doncques, en revanche, il estoyt trouvé par le bon mary que ses 
deux gars ressembloyent à ung sien oncle, iadis prebslre à INostre- 
Dame de rEsgrignolles ; mais, pour auScuns diseurs de gogues, ces 
deux marmots estoyent les petites pourtrayctures vivantes d'ung 
gentil tonsuré desservant de Nostre-Dame-la-Riche, célèbre paroêsse 
située entre ToursetlePlessis. Ores, croyez une chouse et inscul- 
quez-la dans vostre esperit; et quand, en cettuy livre, vous n'au- 
riez broutté, tiré à vous, extraict, puisé que ce principe de toute 
vérité, resguardez-vous comme bien heureux : à sçavoir, que ia- 
mays un homme ne pourra se passer d*ung nez, id estj que tous- 
iours rhomme sera morveux, c'est-à-dire qu'il demeurera homme, 
et, parainsy, continuera dans tous les siècles futurs à rire et boire» 
à se trouver en sa chemise sans y estre meilleur, ni pire, et aura 
mesmes occupations; mais ces idées préparatoires sont pour vous 
mieux ficher en Tentendement que ceste ame à deux pattes croira 
tousiours pour vraies les chouses qui chatouillent ses passions, ca- 
ressent ses haines et servent ses amours : de là, la logique ! Par 
aiusy, du premier iour que le dessus dict Garandas vit les enfans 
deson compère, vit le gentil prebstre, vit la belle taincturière, vit 
le Taschereau, tous assiz à table, et vit, à son détriment, le meilleur 
ironsson de la lamproye donné d'ung certain aêr par la Tascherette 
à son amy prebstre, le méchaniclen se dit : — Mon compère est 
cocqu, sa femme couche avecques le petit confesseur, les enfans 
ont été faicts avecques son eaue benoiste, et ie leur demonstrerai 
qœ les bossus ont quelque chouse de plus que les aultres hommes. 
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Et cela estoyt Tray, comme il est vray que Toars ha esté et sera 
tousionrs les pieds dedans la Loyre, comme wie iolye fitte qui se 
baigne et iooe avecques l'eaue, faisant flîcq flacq en fouettant les 
ondes avecqnes ses mains blanches; car ceste ?iile est neose, rîgo- 
leose, amoureuse, fresche, fleurie, perfnmée mieohc que tontes les 
aultres viUes du monde, qui ne sont pas tant seulement dignes de 
luy paigner ses cheveuix, m de Suy nouer sa ceincture. Et comptez, 
si TOUS y allez, que vous luy trouverez, au milieu d'elle, une iolye 
raye, qui est une reue détideuse où tout le monde se pourmèoe, 
où tousiours il y ha dn vent, de Tumbre et du soleil, de la pluye 
et de Tamour. Ha ! ha ! riez doncques, allez-y donoqoes ! C*est 
une reue tousiours neufve, tousionrs royale, tousiours impériale, 
une reue pavrioticque, une reue ^ deux trottoirs, une reue ouverte des 
deux: bouts, bien percée, une reue si large que iamays nul A*y ka 
crié : gare ! une reue qui ne s'use pas, une reue qni mène à Tabbafe 
de Grand-Mont et à une trenchée qui s'emmanche trez-bîen avec- 
ques le pont, et an bout de laquelle estung beau champ de foire; 
une reue bien pavée, bien bastie, bien lavée, propre conune un mi- 
rouère, populeuse, silenciease à ses heures, cocquetle, bien confiée 
de nuict par ses iolys toicts bleus ; brief , c'est une reue où ie says 
né, c'est la royne des reues, tousiours entre la terre et le ciel, one 
reue à fontaine, une reue à laquelle rien ne manque pour estre célé- 
brée parmy les reues ! Et de faict, c'est la vrayç reue, la seule reoe 
de Tours. S'il y en ha d'anltres, elles sont noires, tortueuses, 
estroites, humides, et viennent toutes respectueuses saluer ceste 
ttoUe reue, qui les commande. Où en suls-je, car, une foys dans 
ceste reue, nid n'en veut issir, tant plaisante elle est Mais ie deb- 
voys cet lK>mmaîge filial, hymne descriptive, venue du cneur, à 
ma reue natale, aux coins de laquelle manquent seulem^t les bra- 
ves figures de mon bon maistre Rabdays et du sieur Descartes, io^ 
d^eus aux naturels du pays. Doncques, le dessus dict Carand» 
feut, à son retourner de Flandres, festoyé par son compère et par 
tons ceulx dont il estoyt aymé pour ses g(^ues, drosieries et facé- 
tieuses paroles. Le bon bossu parut deschai^é de son ancien amour, 
fit des amitiés à la Tastherette, an prebstre, embrassa les entas; 
et, quand il feut seul avecques la taincturière, lui ramenteva la 
Duict du bahut, ia nuict de refont, en luy disant : — Hein ! comme 
vousvons estes gaussée de moy ! 
<-* Gela vous estoyt deu,répoikBt-elle en riant. S tous tous es» 
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des hirré, par gcast amour, turlupiner, trapher^ gc^enarder, en- 
coras niig troiissMi de t«iis,TOus m*aiiries pent-estrefanfrelachéc 
coomie tous lesanitres!... 

Là-dessus, Garattdas se prât 4 rire en ^raigeant Puis, Toyant 
edkx htbmt on il avoyt faiUy crever, sa cholère devint d'autant 
pKos (teraldc, pour ce que ta belle taincturière s*estoyt encores em- 
bellie comme toutes cdies qui s'enraieunissent en soy trempant 
dans les eauex de Rmvence, lesqueiies ne sont auitres que les 
sources d'amour. I^ méchanîcien estodia Faikire du cocqucaige 
chez son compère, affin de soy venger : car, autant sont de l(^iz, 
autant sont de vmantes en ce genre ; et, quoique tous les amours 
se ressemUent de la mesme manière que les bommes ressemi^nt 
tous les uns aux auitres, il est prouvé aux abstracteors de chouses 
vrayes que, pour le bonheur des femmes, chaque amour ha sa phy- 
sionomœ espéciale et que, si rien ne resseinUe tant à un homme 
qa*im homme, il n'y ha aussy rien qra diffère plus d'un homme 
qn'oB homme. VoiËi qrâ ooafund tout, ou explique les mille phan- 
taisies des femmes, lesquelles qœrrent le meilleur des hommes 
ifecques raifie poînes et mme plaiârs, plus de Tung que de l'aul- 
tre. — Mais comment les vitupérer de lairs essays, changemens 
et visées contradictoires? Quoyila nature fretîlle tousiours, vire, 
tourne, et vous voulez qu'une femme reste en place! Sçavez-vous 
si la glace est vrayment frmde? Non. £fa bien! vous ne sçavcz pas 
non plus si le cocquaige n'est pas ung bon hazard, produaeur de 
cervelles bien gaarnies et niieulx faides que toutes aukres. Cher- 
chez doncques mieulx que des vento^tez seras le cieL Cecy fera bien 
ronfler la réputation philosophicque de ce livre coocentricque. — 
Oui, oui, allez, celuy qui crie : Vècy ia mort ohx rcUsJ est plus 
advancé que ccuhc occupés à trousser la nature, veu que c'est nae 
fièrepufie, biencapricœnseetquinese laisse veoîr qu'à ses heures. 
Enteudcz-vonsi Aussy, dans toutes les langues, elle appartient au 
genre féminin, comme chouse essenticUement mobile, féconde cl 
fertile en piperies. 

Aussy, bieolost reoogneut Carandas que panmi les cocqualges^ 
le mieulx entendu, le phis discret esloyt le cocquaige ecdésia^ 
ticque. De faîct, vécy oomme la bonne taincturière avoyt establi 
ses traisoées. Elle se despartoyt tousiours devers sa closerie de la 
Grenadière-lèz-Saint-Cyr, la veille du dimanche, lairrant son bon 
«ary parachever ses travauh, compter, vèriûer, payer les Ubeo^ 
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d^ouvriers; puis, Taschereau la venoyt reioindrc i-endemain ma- 
tio, et trouvoyt ung bon deieimer, sa bonne femme gaye, et tons- 
iours amenoyt le prebstre avecques luy. De falct, le damné prebs- 
tre travei^oyt la Loyre en ung bateau la veille pour aller tenir 
chauld à la taincturière et luy calmer ses phantaisies, affin qu'elk 
dormist bien pendant la nuict, oavraige auquel s'entendent bien 
les ieunes gars. Puis, le beau brideur de phantalsies revenoyt aa 
matin en son logiz, à Theure où le Taschereau advenoyt le requé- 
rir de se divertir à la Grenadière, et tousiours le cocqu trouTojl 
le prebstre en son lict Le batelier bien payé, nul ne sçavoyt ccste 
allure, veu que Famant ne voyageoyt la veille que de nuict, et le 
dimanche de grant matin. Lorsque Garandas eut bien vérifié rac- 
cord et constante pralicque de ces dispositions guallantes, il atten- 
dit un iour où les deux amans se reioindroyent bien affamés Tang 
de Taultre, après quelque caresme fortuit Geste rencontre ent 
lieu bientost, et le curieux bossu vit le manège da batelier atten- 
dant au bas de la grève, prouche le canal Saincte-Anne, le susdict 
prebstre , lequel estoy t un ieune blond , bien gresle , gentil de 
formes, comme le guallant et couard héros d'amour tant célébré 
pai* messire Arioste. Alors le méchanicien vint trouver le vieolx 
taincturier, qui tousiours aymoyt sa femme et se croyoyt seul à 
mettre le doigt dans son ioly benoistier. — Hé! bonsoir, mon com- 
père, fit Garandas à Taschereau. £t Taschereau d'osier son 
bonnet 

Puis, vécy le méchanicien qui raconte les secrettes festes de 
Tamour, desbagonle des paroles de toutes sortes et picque de tous 
costez le taincturier. 

Enfin, le voyant prest à tuer sa femme et le prebstre, Garandas 
luy dict : — Mon bon voisin, i'ay rapporté de Flandres une espée 
empoisonnée, laquelle occit net quiconque, pourvcu qu'elle luy 
fasse une esgratigneure ; ores, dès que vous en aurez tant seulement 
touchié vostre gouge et son concubin, ils mourront 

— Allons la querrir, s'escria le taincturier.. 

Puis les deux marchands d'aller à grant erre au logiz du bossu, 
de prendre l'espée et de courir en campaigne. 

— Mais les trouverons-nous couchiez? disoyt Taschereau. 

— Vous attendrez, fit le bossu se gaussant de son compère. 
De faict, le cocqu n'eut pas la gricfve poine d'attendre la ioye 

des deux amans. La lolye taincturière et son bien aymé estoyeoi 
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occupez à prendre, dans ce ioly lacqs que vous sçavez, cet oyseau 
mignon qui tousiours s*en eschappe ; et rioyent, et tousiours es- 
sayoyent, et tousiours rioyent. 

— Ah! mon mignon, disoyt la Tascherette en restreignant 
comme pour se Tengraver dessus Testomach, ie t*ayme tant que ie 
vouldrcys te crocquer. Non. Encores mieulx, t'avoir en ma peau 
pour que tu ne me quittasses iamays. 

— le le veulx bien, respondoyt le prebstre ; nfiaisie ne puis y estre 
tout entier, il faut se contenter de m'avoir en destail. 

Ce feut en ce doulx moment que le mary entra Tespée haulte et 
nue. La belle taincturière, à qui ie visaige de son homme estoyt 
oien cognen, vit que c*en estoyt faict de son bien aymé le prebstre. 
Wais, tout h coup, elle s'élança vers le bourgeoys, demi-nue, les 
"lie veux espîkrs, belle de honte, plus belle d'amour, et luy dit : — 
Arrête, malheureux, tu vas tuer le père de tes enfans! 

Sur ce, le bon taincturler, tout esbloui par la maiesté pater- 
nelle du Cocquaige et peut-estre aussy par la flamme des yeulx de 
sa femme, lairra tomber Tespée sur le pied du bossu qui ic sut 
voyl, et, par aiiisy, le tua. 

Cccy nous apprend k n'esti'e point haineux 
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ÉPILOGUE 



Cy fine le premiei* uixain de ces cornes^ miesvFe escnanliilcn 

des œuvres de la Muse di\:slaticqud iadis née en nos pays ce 

Tourayne, laquelle est bonne fille et sçajrt par cueur ce hey) 

dicton de son amy Vtiviile, escnpt dans le moyen depailyexik: 

// ne faut questre effronté pour obtenir des faveurs. Las! 

folle mignonne, recouche-toy, dors, tu es essoufflée de ta course. 

peut-ostrc lias-tu esté plus loing que le présent. Doncques. e^- 

suye tes iolys pieds nus, bousche-toy les aureilles et relourn? p. 

Tamour. Si tu resvcs d'aultres poésies tissues de rires, pour eii 

(parachever les comicques inventions, tu ne doibs escouter le& 
loUts danieiiiu et iniurcs de coulx qui. eiileiuiaiu chanler ul> 

i}i'ux pinsou gauloysi diix)ui : Ah! ic viiaiu oiseaul 
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DEUXIESME DIXAIN 



PROLOGUE 



Aulcuns ont à Tautheur reprouché de ne pas plus sçavoîr la 
l&nguaige du yieulx tems que les lièvres ne se cognoissent à 
^ des fagots. ladis ces «ens eussent esté nommez^ à bon es- 
(^ient^ cannibales^ agelastes^ sycophantes^ voire mesmeungpeu 
issus de la bonne ville de Gromorrhe. Mais Tautheur consent à 
leiir espargner ces iolyes fleurs de la criticque ancienne^ il se 
f^t à ne point soubhaiter estre en leur peau^ veu que il a.ur 
royt honte et mésestime de luy-mesme, et se cuyderoyt le dar- 
renier des cacographes de calumnier ainsy ung paouvre livre 
<|ui n'est dedans la voyed^aulcun guaste-papier de cettuy tenui. 



150 PROLOGUE. 

Hé ! maulvaises gens, vous geclez par les fenestres une précieuse 
bile dont feriez meilleur employ entre vous! L'autheur s'est 
consolé de ne point plaire à tous, en songiant que ung vieulx 
Tourangeaud, d'éteme mémoere, eut telles contumelies de gars 
de mesme estefife que elles avoyeDt lassé ^ patieftce^ el s'es- 
toyi^ dict-il en xxog de ses piologues, dél9)èrè de ne plus es- 
ciHpre ung iota. Auitre aage, mesmes mœurs. Rien ne chet 
en métamorphose, ni Dieu, là-hault; ni les hommes, icy-fcas. 
Doncques Tautheur s'est affermi sur sa besche en riant et se 
respousant sur l'ad venir du loyer de ses grief ves peines. Et 
certes est-ce bien ung grief labeur que d'excogiter cent contes 
DROSLATicQUEs, vcu que après avoir essuyé le feu des ruiïlaiis 
et enviex2X,eelay desanûs neluy hapoiatfaict ieKuilt; lesquels 
sont venus à la maie heure, disant : — Estes-vous fol? y son- 
giez-vous? iamays homme a-t-il eu dedans la bougette de son 
imagination une centaine de contes pareils? Quittez Thyperbo- 
licque esliquelte de vos sacqs, bon homme! Au bout point 
n'iriez ! Ceux-là ne sont point des misanthropes, ni des canni- 
bales; pour rufQans, ie ne sçays; mais sont, poiu: le seur, de 
bien bons amis, de ooulx qui ont le «owaige de vous débagoii- 
1er mille duretez tout le long de la vie, sont aspres et resches 
comme estrilles, soubz prétexte que ils se donnent à vous de 
bye, de bouise et de pieds^ «a les éooimes mesdiiefs de la 
susdicte vk^ et desooiivrent tout leur pdx en fheare de Tes- 
tresBae oQctîoa. EmooÊXts â tels gens s'en lenoyent à ces tnsteft 
gentillesses; mais point. Quand sont desme&ties leurs terreurs, 
ils disMit triomphalement : — Ha! la! felesçsroys! BtenlV 
voy&je j^pophetixé. 

A cesie fin de ne peint desoowraâger les beanlx smtimNits, 
enooies que ils eojfeiU intolénJ^es, rautàeur lègve àces amis 
ses ^mlles pantophles fenestiées, et kor biiiie asseurance, 
pour les lesoQBibitery que fl ka, es lovte pn^riété raolulièrey 
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exempte de saisies de mstiœ;, dedans le réservoir de nature ei 
replis du cerveau, septante iolys contes. Vray Dieu ! de beaulx 
iils d'entendement, bien nippez de phrases, soigneusement 
fournis de péripéties, amplement vestus de oomicque tout neuf, 
levé sur la pièoe diume, nocturne et sans defikult de trame que 
iisse le genre humain ea chaque minute, diaque heure, chaque 
semaine, mois et an du grant computeoclél^stioque commencé 
en ung tems où le soleil n'y voyoyt goutte et où la lune atten^ 
doyt qu'on luy monstrast son ehemin. Ces septante subiects^ 
qu'il TOUS octroyé licence d'appeler de mauivais subiecCs, pleins 
de piperies, esfi>ontez, paillards, pillards, raiUards, ioueurs, 
ribieurs, estant ioincts aux deux dixatns présentement esdoz, 
sont , ventre Mahom ! ung légier à-compte sur la dessusdicte 
œntaine. Et n'esto}t la maie heure des bibliopoles, bibliophiles, 
bibliomanes, bibliographes et lubliothecques, qui arreste la bi« 
bliophagie, il les eust donnez d'une lazade et non goutte è. 
goutte, comme s'il estoyt affîigé d\me dysurie do cervelle. 
Geste infirmité n'est, per Braguettam, nullement à redouter 
en luy, veu que souvent il faict bon poids, bouttant plus d'ung 
conte en ung seul, comme il est apertement demcmstré par plu- 
sieurs de ce dixain. Comptez mesme que il a esleu, pour ûner, 
les meilleurs et plus ribaulds d'entre eulx,à ceste fin de n'estre 
point accusé d'ung senile décours. Doncques, meslez plus d'a- 
mitiez en vos haines^ et moins de haines en vos amitiez. Ores^ 
mettant en oubli l'avaricieuse xareté de la nature à l'endroict 
des conteurs, lesquels ne sont pas plus de sept parfaicts en 
l'océan des escripteures humaines^ d'aultres, tousiours amis, 
ont esté d'advis que, en ung tems où diascun va vestu de noir, 
comme en dueuil de quelque chouse, besoing estoyt de concoc» 
tionner des ouvraiges ennuyeusement graves ou gravement en- 
nuyeux; que ung scriptolastie ne pouvoyt vivre désormais 
qu'en logeant son ecq^rit en de grants esdifices, et que ceulx 
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qui ne sçavoyent point rebastir les cathédrales et chasteaulx^ 
dont aulcune pierre ni ciment ne bouge ^ mourroyent inco- 
gneus comme les mules des papes. Ces amis feurent requis de 
desclairer ce que mieuk ils aymoyent^ ou d'une pinte de bon 
s'm ou d'ung fouldre de cervoise; d'ung diamant de vingt-deux 
carats ou d'ung caillou de cent livres; de Tanneau d'Hans 
Carvel conté par Rabelays ou d'un escript moderne piteusement 
expectoré par un éscholier? Geulx-là demeurant quinaulds et 
pantois^ il leur feut dict sans cholère : — Avez-vous entendu,, 
bonnes gens? Ores doncques retournez à vos vignes ! 

Mais besoing est d'adiouxter cecy pour tous aultres : — Le 
j»onhomme auquel nous debvons des fables et contes de sem« 
"«^itemelle authorité n'y ha mis que son outil^ ayant robbé la 
^natière à aultruy; mais la main-d'œuvre despensée en ces pe- 
tites figures les ha revestues d^me haulte valeur; et encores 
^'il fusty comme messer Loys Ariosto^ vitupéré de songier à 
Dttiesvreries et vétilles, il y ha tel insecte, engravé par luy, 
tourné depuis en monument de pérennité plus asseurée que 
n'est celle des ouvraiges les mieulx massonés. En l'espéciale 
iurisprudence du Gay-Sçavoir, lacoustume est d'existimer plus 
chierement ung feuillet extorqué au gézier de la Nature et de 
la Vérité que tous les tiëdes volumes dont, tant beaulx soyent- 
ils, ne sçauriez extraire ni ung rire, ni ung pleur. L'autheur 
ha licence de dire cecy sans aidcune incongruité, veu que il 
n'ha point intention de se dresser en pieds à ceste fin d'obtenir 
une taille supematurelle, mais pour ce qu'il s'en va de la ma- 
iesté de l'art et non de luy-mesme, paouvre greffier dont le 
mérite est d'avoir de l'encre en son galimart, d'escouter Mes- 
sieurs de la Court, et calligrapher les dires de ung chascun en 
oe verbal. Il y est pour la main-d'œuvre, la nature pour le dé- 
moulant, veu que, depuis la Vénus du seigneur Phidias Athé- 
tfan iusques au petit bon homme Godenot^ nommé le sieur 
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Breloque^ cuneusemeut élabouré par ung des plus célèbres au- 
theurs de ce tems, tout est estudié sur le moule éternel des 
imitations humaines^ qui à tous appartient. En cet honneste 
mestier^ heureux les voleurs, ils ne sont point pendus, ains esti- 
mez et chéris! Mais est ung triple sot, voire sot dix cors en la 
leste, cil qui se quarre, iacte et pavane d'un advantaige deu 
au hazard des complexions, pour ce que la gloire est seule- 
ment en la culture des facultez et aussy dans la patience et le 
couraige. 

Quant aux petites voix flustées et aux becqs gentils de celles 
qui sont venues mignonnement en Taureille de Tautheur, s'> 
plaignant d'avoir graphiné leurs cheveulx et guasté leurs iuppes 
en certains endroicts, il leur dira : — Pourquoy y estes-vous 
allées? A ces chouses, il est contrainct, par les insignes maul- 
vaisetiez d'aulcuns, d'adiouxter un advertissement aux gens 
bénignes, à ceste fin qu'ils en usent pour clorre les calumnies 
des dessusdicts cacographes en son eudroict. 

Ces Contes droslasticques sont escripts, suyvant toute au- 
thorité, durant le tems où la royne Catherine, de la maison 
des Medicis, feut en pieds, bon tronsson de règne, veu qu'elle 
se mesla tousiours des affaures publicques à l'advantaige de 
nostre saincte religion. Lequel tems ha prins beaucoup de gens 
à la gorge, depuis nostre delfunct maistre Françoys premier du 
nom, iusques aux Ëstats de Blois où chut monsieur de Guyse. 
Ores les eschoUers qui louent à la fossette sçavent que, en ceste 
période de prinses d'armes, pacifications et troubles, le languaige 
de France feut ung peu trouble aussy, veu les inventions de 
ung chascun poète qui, en cettuy tems^ souloyt faire, comme 
en celuy-cy, ung françoys pour my seul, oultre les mots bi- 
zarres, griecqs, latins, itaUans, allemands, souisses, phrases 
d'oultre mer et iargons hespaignols advenus par le faict des 
estrangiersj en sorte que ung paouvre scriptophile ha les cou- 
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dées franches en ce languaige Babeliûcque auquel ont pourreu 
depuis messieurs de Balzac^ Biaise Pascal^ Furetière^ Hesna^, 
Saint-Evremond, de Malherbe et aultres, qui les premiers ha- 
lyèrent le françoys, firent honte aux mçts estranges et don- 
nèrent droict de bourgeoysie aux paroles légitimes, de bon 
usaige et sceues de tous, dont feut quinauld le sieur Ronsard. 
Ayant tout dict, Tautheur ratoume à sa dame, et soubhaite 
mille ioyeulsetez àceulx dont il est aymé; aux aultres, des noix 
grollières en leur degrez. Quand les hirundes descamperont, il 
reviendra non sans le tiers et quart dixain dont il baille ici pro- 
messe aux pantagruelistes, aux bons braguards et mignons de 
tout estaige auxquels desplaisent les tristifications, méditations 
et mélanchoUes des choléographes. 
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L'hostel des Trois Barbcatilx estoyt iadis à Tonrs rendront de la 
ville où se faisoyt la loeîileure ciiiere, veu que Tboste, respnté le 
bault boBoet des rosttsseurs, alloyt cuyre les refKisfs de nupces ius- 
^pies ù Oha^lleraoU, Loches, Yeadosme et Blois. Ce susdict 
iioinme, vieuk reistre parfaict en son mesticr, n'aUnmoyt iamays 
ses lampes de iour, sçavoyt tondre sur les omis, vcndoyt poil, cuir 
et {dume, avoyt Yml à tout, ne se iairroyt point facilement payer en 
moonoye de cinge, et, pour ung denier de moins au compte, eiist 
affronté quiconque, voire mesme un^' prince. Au demourast, bon 
gausseur, beuvant et nant avecques ies grands avaUeurs, tousiours 
le bonnet en main devant les gens munis d*induigeoces plenièrcs 
au titre du SUNomen Domini benedicfum, les poolsant en des- 
pense et leur prouvant au besdng, par de bons dires, que les vins 
estoycnt diiers; que quoi que on fist, rien ne se donnant en Tou- 
raync, force estoyt d*y tout acbcfKer, partant d'y tout payer. Briof, 
s*il l*cust pu sans honte, aun«yi; ooiapté : tant pour le bon aër, et 
tant pour ia veuc du pays. Aussy fitMl une bonne maison avecques 
l'argent d*aulti*uy, devint-il rond comme «ng quartaud, bardé de 
lard, et Tappeia-t-ou Monsieur. Lors de la darrenière foyre, trois 
quidams, lesquels estoyent des appreotifs en chicquane, dans qui 
^ tix)avoyt plus d'estoffe à faire des larrons que des sainciis, et 
sçavoyent bien déià iusqucs où possible estoyt d*aller sans se pren- 
dre en la chorde des baultes œuvresi, eurent intention de Hoy di- 
vertir et vivre, en condamnant quelques mcrdiands forains ou 
auitres en Ions les despens. Doncques, ces escholicrs du diable 
ûolsèrent coœpaignie à leurs procureurs, chez lesquels ils cstu- 
dîoyent le grimoire en la ville d*Aiigi(^rs, et vkidrent de prime abord 
se logicr en Thoslel des Trois Barbcaulx, où ils voulurent les cham- 
bres du légat, mirent tout cen dessus dessoubz, firent les dcsgou- 
tez, relindrent les lamproyes aa marché, s'annoncèrent en gens do 
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bault négoce, qui ne traisnôyent point de merchandises avecques 
eulx, et voyageoyent seuls de leur personne. L'hoste de trotter, de 
remuer les broches, de tirer du meilleur, et d'apprester ung vray 
disnerd*avocats à ces trois congne-festu, lesquels avoyent ih despensé 
du tapaige pour cent escuz, et qui bien pressurez n*auroyent pa6 
tant seulement rendu douze sols tournoys que Tung d'eulx fai- 
soyt frestiller en sa bougette. Mais, s'ils estoyent desnuez d*argeDt, 
point ne manquoyent d'engin, et tous trois s'entendirent à ioaer 
leur roole comme larrons en foyre. Ce feut une farce où S y eut à 
boire et à mangier, veu que ils se nièrent pendant cinq ioan tant 
et si bien sur les provisions de toute sorte, qu'ung parti de hp* 
quenets en eust moins guasté qu'ils n'en frippèrent. Ces trob ckfll 
fourrez dévalloyent en la foyre après désieuner, bien abremv» 
pansez, pansus; et, là, tailloyent en plein drap sur les becsiainMiit 
aultres, robbant, prenant, louant, perdant; despendant les esci^ 
teaux ou enseignes et les changeant, mettant celuy de I»mbek>tîer 
à l'orphebvre et de l'orphebvre au cordouanier; gectmit de la 
poudre ez bouticqaes, faisant battre les chiens, coupant la bride aux 
chevaulx attachez, laschant des chats sur les gens assemblés; criant 
au voleur ou disant à chascun : — Esles-vous pas monsieiir d'En- 
trefesses d'Angiers? Puis, ils donnoyent des poulsées an nrande, 
faisoyent des trouées auxsacqs de bled, cherchoyentleurmoiische- 
ncz en l'aumosnière des dames, et en relesvoyent les cottes, pioi- 
rant, questant un ioyau tombé, et leur disant : 

— Mes dames, il est dans quelque trou! Us esgnaroyent lesaih 
fants, se tapoyent en la pance de ceulx qui bayoyent aux corneil- 
les, ribloyent, escorchioyent et conchioyent tout Brief , le diable 
eust esté saige en comparaison de ces damnez escholiers, qm se 
fussent pendus, s'il leur avoyt fallu faire acte d'honneste homme; 
mais autant auroyt valu demander de la charité à deux plaideurs 
cnraigez. Ils («uittoyent le champ de foyre non fatiguez, mais las- 
sez de malfaisances, puis s'en venoyent disneriusquesàla vesprée, 
où ils recommençoyent leui*s ribleries aux flambeaux* Doncques, 
après les forains, ils s'en prenoyent aux filles de ioye auxquelles, 
par mille ruses, ils ne donnoyent que ce qu'ils en recevoyent, say- 
vant l'axiome de lustinian : Cuicum ius tribuere, à chascun son 
ius. Puis^ en se gaussant après le coup, disoyent à ces paouvres 
tarses: 

— Que le droict estoyt à eulx et le tort à elles. 
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Enfin, à leur souper n'ayant point de subîects à pistolauder, fls 
le congnoyent entre eulx ou, pour se gaudîr encores, se plaignoyent 
des mousches à Thoste en luy remonstrant qu'ailleurs les hostc- 
liers les faisoyent attacher, pour que les gens de condition n'en 
fussent point incommodez. Cependant, vers le cinquiesme iour, 
qui est le iour criticquc des fiebi^res, Thoste. n'ayant iamays veu, 
encores qu'il escarquillast trez-bien ses yeulx, la royale figure 
d'un escu chez ses chalands, et saichant que, si tout ce qui resluit 
estoyt or, il cousteroyt moins chier, commença de renfroigner son 
museau et de n'aller que d'uug pied froid à ce que Touloyent ces 
gens de hault négoce. Ores, redoutant de faire ung maulvais traficq 
avecqucs euix, il entreprint de sonder l'aposteumc de leurs bou- 
gettes. Ce que voyant, les trois clercqs luy dirent, avecques l'asseu- 
rance d'ung prevost pendant son homme, de vilement leur servir 
ung bon souper^ attendu que ils alloyent partir incontinent. Leur 
ioyculse contenance desgreva Thoste de ses soulcys. Ores, pensant 
que des draules sans argent debvoyent eslre graves, il appresta ung 
digne souper de chanoines, soubhaitant mesme de les veoir ivres, 
afiin de les serrer sans desbats en la geôle, le cas eschéant. Ne sai- 
chant comment tirer leurs grègues de la salle où ils estoyent au- 
Bnt à l'aise que sont les poissons en la paille, les trois compaignous 
Hangièrcnt et bcureut de raige, resguardant la longitude des croi- 
lées, espiant le moment de descamper, mais ne rencontroycnt ni 
binct ni desioinct Maudissant tout, l'ung vouloyt aller destacher 
ses chausses en plein aër pour raison de cholicque ; l'aultre quer- 
rir ung médecin pour le troisiesme qui s'esvanouiroyt comme faire 
se pourroyt. Le maudict hostelier baguenaudoyt tousiours de ses 
fourneaux à la salle, et de la salle aux fourneaux, guettoyt les qui- 
dams, avançoyt ung pas pour saulver son deu, en resculoyt deux 
pour ne point estre congné de ces seigneurs, au caz où ce seroyent 
devrays seigneurs, Qt alloyt en brave hosteliier prudent, qui ay- 
«îoyt les deniers et haïssoyt les coups. Mais , soubz umbre de les 
bien ser\'ir, tousiours avoyt une aureille en la salle, ung pied en la 
court; puis se cuydoyt tousiours appelé par eulx, venoyt au moin- 
dre esclat de rire, leur monstroyt sa face en guyse du compte et 
tousiours leur disoyt : — Messeigneurs, que vous plaisl-il? Inter- 
foguaten response duquel ils auroyont voulu luy donner dix doigts 
de ses broches dedans le gozier, pour ce que il faisoyt mine de 
fai sçavoir ce qui leur plaisoyt en ccste coniuuclurc, veu que, 
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poar avoir vingt escaz tresboschans, iis eussent vendn chascmle 
tiers de Icar ctemilé. Comptez qœ ûs estoyent sur leurs bancqi 
comme sur des grih, qœ les pieds leor desmangioyent trea-bioi, 
et (pie le cl leur brosloyt ong pea Déià l'hoste leor avoyt nés la 
poires, le foormaige et les compotes soobz le nez ; maisenlx, bea* 
vaut à petits coops^ mascfaant de travers, s'entre-resgnardoyem 
pour veoir si Tung d'eolx trouveroyt en son sacq img bon tour ds 
ciiicqoane ; et tons commençoyent à se divertir trez-tristemcnt. 
ïjè plus rusé des trois dercifs, qui estoyt ong Bourguignon, soBb^ 
rit et dit en voyant le quart-d'heore de Rabelays arrivé : 

— Bcsoiog est de remettre à huictaine, messieurs, comme %ï 
cust esté an palais. 

£t les àtax aultres, nonobstant le dangier, se bosicrcnt de rire. 

— Que debvons-nous? demanda celuy qui avoyt en sa ceinctore 
les dessus dicts douze sols. Il les monvoyt comme s*il eust ciiydt 
leur faire engendrer des petits par cet enraigé mouvement Cetto} 
estoyt ung Picard, choière en diable, et homme à s*offenser d'uiç 
rien pour pouvoir bontter Thoste par la croizée en toute seoreté de 
conscience. Doncques, il dit ces paroles ivecqoes un aêr rogoe, 
comme s'il eust eu dix mille doublons de rente an soleiL 

— Six escuz, messeigneura... res|)ondit Thoste en tendant la 
inain. 

— le ne souffrirai pas, vicomte, estre rcsgualé par vous seul.. 
Gl le tiers estudiant, qui estoyt un Angevin, rusé comme ooe 
(ciiime énamourée. 

— Ni moy ! dit le Boui^igoon. 

— Messieiurs, messieurs! respartit le Picard, vous voulez gaos- 
GTr. le suis vostre serviteur !... 

— Sambreguoy! s*escria l'Angevin, vous ne nous lairrercz pcs 
payer trois fois... Nostre hoste ue le sou(rriix>yt mie. 

— Hé bien ! fit le Bourguignon , cil de nous qui dira le pire 
ron:e satisfera Thoste. 

— Qui sera le iuge ? demanda le Picard, renguaisnant sesdoDze 

éols. 

— Pardicu î nostre boste. Il doibt s*y entendre, ven qu'il est 
un Sioniiiic de bault goost, dit TAngovin. Aliotts! maistre qaeaXf 
bouttcz-vouslà, bcuvons, et prcstez-nous vos deux lureiHes. L'au- 
dience est ouverte. 

Lâ-dcssus riioslc s'assit non sons se verser amplement à boire. 
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— A moy ! dit TAngevin, ie commence. 

— £o nostre duchié d* Aniou , les gens de la campaigne sont 
trez-fideUessenrateursdenostre salncte religion catholicque, et pas 
ung ne quitteroyt sa part du paradiz, fauUe de faire pénitence ou 
de tuer un hérétique. £n dà! si ung ministre des liflrc-lolTres 
passoyt par là, tost il seroyt mis en pré, sans sçavoir d*où iuy tom- 
beroyt la maie mort. Doncques, un bon homme de lai^zé, revenant 
ung soir de dire ses vespres en vuydaut le piot à la Pomme-de- 
Pin, où il avoyt lairré son entendoire et sapience mémoriale, tomba 
dedans la rigole d*eaue de sa mare, cuydant estre en son lict. Ung 
sicQ voisin, qui ha nom Godenot, Tadvisant déià prins dans la gelée, 
veu qu'il s'en alloyt de l'hy ver, luy dit en gaussant : 

— Hé! qu'attendez- vous doncques là? 

— Le desgel , (U le bon ivrogne, se voyant empesché par la 
glace. 

Lors Godenot, en bon chrestien, le désencanche de sa mortaise 
et iuy ouvre l'huys tlu logiz, par hault respect du vin qui est sei- 
gneur de ce pays. Le bonliomme vint lors se couchier en {:lein lict 
de sa servante, laquelle estoyt ieune et gente fillaude. Puis le vieuk 
manouvrier, fort de vin, en besongna le chauld sillon, cuydant 
<^stie en sa femme, et la mercia du restant de pucelaige qu'il Iuy 
tiiiYooyt. Ores, entendantson homme, lafemme se mil à crier comme 
uiillc, et par ces cris horriûcques, le laboureur feut adverti que ii 
n'estoyt point dedans la voye du salut, ce dont paouvre laboureur 
de se navrer plus qu'on ne sçauroyt le dire. 

— fia ! fit-il^ Dieu m'ha puni de n'avoir point esté à vcspres en 
l'ecclise. 

Puis s'excusa de son mieux sur le piot qui avoyt brouillé la 
tuémocre de sa. braguette, et en revenant au lict, ragottoyt ù sa 
lionne mesnaigiere que, pour sa meilleure vasche, il vouldi'oyt 
li'avoir point ce meschief sur la conscience. 

— Ce n'est rien!... disoyt à son homme la femme, à qui la (die 
<^\aut respondu que elle resvoyt de son amant, la baltoyt un pou 
f^rmc pour Iuy enseigner à ne point dormir si fort. Mais le chier 
louune, veu l'énormité du caz, sâ lamentoyt dessus son grabat et 
l'iooroye des l&rmcs de vin par crainte de Oieu. 

^MoQ mignon, fit-elle, drcz demain va en confession, et n'en 
i^*lous plus» 
U bonbooime trotte au confessionnal et raconte en toute hu» 
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milité SOS caz aa rectear de la proêsse, lequel estoyt upg boa 
Tieiih: prebstre capable d*estre ià-haolt la pantophlede Dieo. 

— Erreur n'est pas compte, fit-il à son péniteot, toob îensœ- 
rcz demain, et yoos absoos. 

— lensner! Avecqaes plaiiir! dit le bon homme. Ça n*empcsch^ 
point de boire. 

^ Ho! respondit le coré, voas boirez de Teaae, pois ne man- 
gerez rien aiiltre choose, sinon nng qoartercm de pain et noe 
pomme. 

I^ors le bon homme, qui n*a?oyt nulle fiance en son entendei 
ment, revint, répétant à part soy la pénitence ordonnée. Mais ayant 
loyalement commencé par ung quarteron de pain et une pomme, il 
arriva chez luy disant : — Ung quarteron de pommes et ung paio. 

Puis, pour se blanchir Tame^ se mit en debvoir d'accomplir soa 
icusoe, et sa bonne mesnaigierc luy ayant tiré ung pain de la mette, 
et descroché les pommes du planchier, il ioua trez-mélandidiC'- 
quement de Tespée de Gain. Comme il faisoyt ung soupir en aiti- 
vant au darrenier boussin de pain, ne saichant où le mettre, vea 
qu'il en avoyt iusques en la fossette du cou, sa femme luy reinons- 
tra que Dieu ne vouloyt point la mort du pécheur, et que, faolte 
de mettre ung rusteau de pain de moins en sa pance, il ne luy se- 
royt point reprouché d'avoir mis ung petit son chouse au verd. 

— Tais-toi, femme! dit-il Quand ie dcbvroys crever, faut que 
ic ieusnc. 

— l'ai payé mon escot. A toy, vicomte... adiouxta l'Angevin eo 
resguardant le Picard d'ung air narquois. 

— Les pots sont vuydes, dit Thoste. Holà ! du vin... 

— Bcuvons, s'escria le Picard. Les lettres mouillées couleot 
miculx. 

Là-dessus, il lampa son verre plein, sans y laiirer une crotte de 
vin, et, après une belle petite lousserie de prosneur, dit cecy: 

— Ores, vous sçavez que nos petites garses de Picardie, pre 
mier que de se mettre en mesnaige, ont accoustumé de gaigoe 
saigoment leurs cottes, vaisselle, bahuts, brief, tous ustensiles d 
Djariaige. Et, pour ce faire, vont en maison à Péronne, AbbeviUe 
Amiens etaultres villes, où sont chamberières, fouettent les verres 
torchent les plats, ployent le linge, portent le disner et tout ce qu'dl 
l^euvent porter. ?um sont tos: espouzées dès que elles sçaventfair 
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qneigne chouse, oultre ce qu'elles apportent à leurs marys. Ce sout les 
meilleures mesnaigieres du monde, pour ce que elles cognoissent 
le serrice» et tout trez-bien. Une de Azon ville, c[ui est le pays dont 
ie suis seigneur par héritaige, ayant ouï parler de Paris où les gens 
ne se baîssoyent point pour ramasser six blancs, et où Ton se sub- 
stantoyt pour un iour à passer devant les rostisseurs, rien qu'à hu- 
mer i'aër, tant graisseux il estoyt, s'ingénia d'y aller, espérant rap- 
porter la valeur d'ung troncqd'ecclise. Elle marche à grant renfort 
de pieds, arrive de sa personne, munie d'ung panier plein de vuyde. 
Là, tombe à la porte Sainct-Denys, en ung tas de bons souldards 
plantez pour ung tems en vedette, à cause des troubles, veu que 
iceulx de la religion faisoyent mine de s'envoler à leurs presches. 
Le sellent, voyant venir ceste danrée coëffée, boutte son feutre 
sur le coslé, en secoue la plume, retrousse sa moustache, haulsa 
la Yoix, affarouche son œil, se met la main sur la hanche, et ar- 
reste la Picarde comme pour veoir si elle est deument percée, veu 
qu'il est deffendu aux filles d'entrer aultreraent à Paris. Puis luy 
demande, pour faire le plaisant, mais de mine griefve, en quel 
pensier vient-elle, cuydant que elle vouloyt prendre d'assault les 
clefs de Paris. A quoy la naïfve garse respondit que elle y cher- 
cliioyt une bonne condition en laquelle elle pust servir, et u'auroyt 
cure d'aulcun mal, pourveu qu'elle gaignast quelque chouse. 

— Bien vous en prind, ma commère, dit le raillard; îe suis Picard, 
et vais vous faire entrer icy où vous serez traictée comme une royne 
Youidroyt l'estre souvent, et vous y gaigaerez de bonnes chouses. 
— Lors il la mène au corps de garde, où il iuy dict de ba- 
lyer les planchiers, bien escumer le pot, attiser le feu et veiller à 
tout, adiouxtant que elle auroyt trente sols parisis par ung chascun 
lomme, si leur service luy plaisoyt. Ores, veu que l'escouade estoyt là 
pour ung mois, elle gaigneroyt bien dix escus, puis à leur des- 
partie trouveroyt les nouveau-venus qui s'arrangeroyent trez-fort 
i'eUe, et à cet honneste mestier emporteroyt force deniers et pré- 
iens de Paris en son pays. La bonne fille de rendre la chambre 
Aette, de tout nettoyer, de si bien apprester le repast et tout, chan- 
tant, rossignolant, que, ce iour, les bons souldards trouvèrent à 
leor taudis la mine d'ung réfectouère de bénédictins. Aussy, tous 
cootens, donnèrent-ils chascun ung sol à leur bonne chamberièri.. 
hùs, bien repue, la couchièrentau lict de leur commandant, qui 
estoyt en ville chez sa dame, et l'y dodinèrent bien congruement 

CONTES DR. 11 
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«fecqoesi&ife gendUeiBes de soldats phikHophes^ amMomen 

deceqQie8tsaige.LaYoiUibéeDatliléeeii8e8dn|iB. Ores, piMr éfi- 
ter les noises et qoereUes, nos ganie-baii-tems drèrent an sort fe 
toordechasciBi; pois se mireat à ia navette, allant trcs-hî» à b 
Picarde, tons dianlds, ne soufflait mot, bons soldats, ongdiascini 
en prenant an moins peor six-vingts sols toornoys. Encoies qoe ce 
ienst senrice nng pen dnr ûoêA elle n'aroyt coostome, la paonne 
ifie s*y emidoya de son mienlz, et, par ainsy, ne ferma point Tœ 
ni rien de tonte la miict An malni, voyant les sooldards bien en- 
dormis, die leva le pied, beovense ée n'avoir anicnne escorcbeoie 
an ventre après avoir porté si loorde charge, et, quoique légiere> 
ment fatiguée, gaigna le large \ travers dnmps avecqnes ses treste 
sols. Lors, sur la route de Picardie, voit une de ses amyes qnî, à 
son imitation, vouloyt taster du service de Paris, et venoyt Isole 
affriolée, laquelle l'arreste et l'interrogue sur les condltioas. 

— - Ah! Perrine, n'y va pas, il y fauldroyt ung ci de fer^enœr» 
rnseroyt-OB bientost, luy dk-elle. 



— A loy, grosse panse de Bom^ongne, fit-îl en rabattant l\ 
tenme naturel de son voisin par une tape de sei^ent Cradie Iod 
conte, ou paye?... 

— Par la royne des andooilles! respondît le Bourgragnon, pv 
ma fey ! par le morbey ! par 0ien l par diable I ie ne sçayi que 
des histoires de la court de Boorgongne, lesqnelles n'ont oson 
qu'avecques nostre monnoye... 

— Eh ! ventre dieu! sommes-nous pas en ta terre de Beanfifc- 
mont? s'escria l'aultre, monstraint ks pots vuydez. 

— le vous diray doncquesune adventnre YÂea cognene à Diios* 
laquelle est advenue an tems où i'y commandoys» et ha denceire 
mise par escript It j avayt ung sergoit de instice nonuné Wrmcr 
Tau{»n, lequel estoyt nng ri^ili saoq à maovaisetiei, tonsiomi 
gnn^ant, toosiours battant. Irisant à tout une nrine deverglas^ie 
resconfortant iamays par quelques gandriolles cei^ qn'B menoyt 
pendre, et, pour estre brief, homme à trouver des poux en tôt» 
chauve et des torts àMen. Ce dict T»ipm, rebuté de tout poisct, 
s'enchargea d'une femme et, par grant bazard, il luy en écfacst 
une douke comme peinre d'oignon. Laquelle, voyant la dsfec* 
tueuse con^klexîon de son mari, se donna plus de poîne pour ta! 
cuire de b ioye au logiz qu'une aukre en eust prins à l'encorner. 



LES TROIS CLBRQS M^ SAIHGT-HICHOLAS. 16^ 

Mais, encores cpi'ette se complost à kiy obéir en tontes cbooses, et 
pour avoir la paix eost tascbè de loy fianter de For, si Dieu "eost 
voola, ce maolvais homme recbignoytperpétttelleinent, et ii*espar» 
rnoyt pas plus les coups à sa femme qu'ung âébîteor les promesses 
««uxrecoiSw Ce tndctement incommode continiiaot maulgré les scùnga 
et travail angéUoqne de la paonvre iéomie, elle feut coatraiocte^ da 
s*y accoostuBiaBt point, à en référer à ses parens, lesquels iiiter- 
vindrent à la maison. Lors, euh venus, leur ieut par le mary des- 
dairé : Que aa mesuaigiere estoyt despourveue de sens, qu'il n'en 
recevoytquedes desplaiurs, et que elle luy rendoyt la vie trei-dure 
à passer; tautost le resvdgloyt dans son premier somme; tantost ne 
ve&oyt point ouvrir la porte, et le lairroyt à la hrouine ou à la ge- 
lée; pois que iamays rien n*estoyt à proupos céans. Ses agraphes 
maaqooyent de boutons et ses aiguillettes de lerrets. Le linge se 
chamoussoyt, le vin se picqooyt, le bois suoyt, le lict crîoyt tous- 
ioQis iffltempestiveinent finef , tout estoyt mal A ce dévoyement 
de faulses paroles, la femme respondit en monstrant les bardes, et 
tout,eDbonétat de réparations kcalives. Lors le sergent dit que il 
<^yt treï-inal traîcté; ne troovoy t iamays son disner appresté, ou 
que, s'il l'estoyt, le booilton n'avoyt point d'yeulx, ou la soupe es- 
toyt foxde; il failloytdu vin ou des verresà table; la viande estoyt 
noe, sans saulce, ni persil; la moustarde estoyt tournée ; il ren- 
coQtroyt des cheveulx sur le rost, ou les nappes soitoye&t le vieulx 
^ loy estoyent l'appétit; en fin de tout, elle ne luy donnoyt iamays 
rien qgi kmi k soa goust La femme, estonnée, se cootentoyt de 
nier le plus bonnestement que kire se ponvoyt ces estianges griefs 
^ elle imputez. — Ha! fit-il, tu dis non? roU>e pleine de crotte! 
£h bien ! venez disner céans vous-mesmes an iour d'buy, vous se- 
scKtesmoings de ses desportemensi. £t, si elle peut me servir une 
fofssdon mon vouloir, i'auray tort en tout ce que i'ay advancé, ne 
^Wi pins la main sur elle, ains luy lairreray ma hallebarde, les 
^ngnettes, et luy quittera^ le commandement icL 

-- Qh bien! dit-elle toute gaye, ie aeray doncques désormais 
<bBie et nioialresse: 

Lms le nary, se fiant en la nature et les in^)erfeetkMis âe b 
fcmiDe, f oulut que le disner fieust appresté sous la treille dans sa 
^ort, pensant à crier après elle, si elle tardoyt en trottant de la 
^ ^ la crédenoe. La bonne mesuaigiere s'employa de tous crins 
^ bieo faire son oflSce. Et si donna-t-elie des plats nets à s'y mirer. 
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de la monstarde frescbe et da bon faiseur, ung disner bien coDco^ 
lionne chauld à emporter la gueule, appétissant comme ung froid 
desrobi)é, les verres bien fringuez, le vin rafreschi, et tout si bien, 
si blanc, si reluysant, que son repast eust faict honneur à la Mar- 
got d'un évesque. Mais au moment où elle se pourleschîoyt devani 
sa table, en y gectant Fœillade superflue que les bonnes mesnai- 
gieres ayment à donner à tout, son mary vient à heurter b porte 
Lors, une raaudicte poule, qui avoyt en l'engin de monter sorl* 
treilliz pour se saouler de raizins, lairra chcoir une ample ordeore 
au plus bel endroict de la na^pe. 1^ paouvre femme faillit à tom- 
ber quasi-morte, tant grant feut son dezespoir, et ne sceat aaltre- 
ment remédier à l'intempérance de la poule qu'en en couvrant le 
caz incongreu d'une assiette où elle mit des fruicts qui se troo- 
voyent en trop dedans sa poche, n'ayant plus aulcun soulcy de b 
symétrie. Puis, à ceste fin que nul ne s'aperceust de la chonse, ap- 
porta promptement le potaige, fit seoir ung chascun en son baiiq 
et les convia gayment tous à se rigoUer. 

Ores, tous voyant ceste belle ordonnance de bonnes platées, se ra- 
trièrent, moins le diable de mary, lequel restoyt sombre, refroi- 
gnoyt, iouoyt des sourcils, grommeloyt, resguardoyt tout,cliercl)aiit 
ung festu à veoir pour t^n assommer sa femme. Lors, elle se print ï loy 
dire, bien heureuse de pouvoir l'agnasser à l'abri de ses proocivs : 
— Voilà vostre repast tnen chauld, bien dressé, le linge bien blanc, 
les salières pleines, les grez bien nets, le vin frais, le pain doré. Qoe 
manque-t-il?Quequerrez-vous? Que voulez-vous? Que vous faai*ii? 

— Du bran ! dit-il par baulte cholère. 

La mesnaigiere desconviè vilement l'assiette et répond : 

— Mon amy, en voilà! 

Ce que voyant, le sei^ent demoura quinauld , pensant que le dia- 
ble estoyt passé du costé de sa femme. Là-dessus, il feut griefve- 
ment reproucbé par les parens qui lay donnèrent tort, Inycbanié- 
renl mille ponilles, et loy dirent plus de gogues en une aoloc de 
tems qu'ung greffier ne fait d'escriptures en son mois. Depuis ce 
tour, le sergent vesquit trez-bien en paix avecques sa femme, la- 
quelle, à la moindre équivocque, fronsseure de sourcils, luy disoft : 

— - Yeux-tu du bran?... 

— Qui a faict le pire? s'escria l'Angevin en frappant ong petit 
coop de' bourreau sur i'espaule de l'hoste. 
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— C'est lûy ! c'est luy ! dirent les deux auhres, et lors commen- 
cèrent à disjputer comme de beauk pères en ung concile, cherchèrent 
à s'entrebattre, à se gecter les pots à la teste, se lever, et par un 
hazard de bataille, courir et gaigner les champs. 

— le vais vous accorder, s'escria l'hoste, voyant que là où iî 
avoyt eu trois débiteurs de bonne voulenté, maintenant aulcun im 
pensoyt au vray compte. 

11 s'arrestèrent espouvantés. 

— le vais vous en faire ung meilleur, par ainsy vous me don- 
nei^ez dix sols par chaque panse. 

— Escoutons l'hoste ! fit l'Angevin 

— 11 y avoyt dans nostre faub^bourg de Nostre-Dame-la-Riche, 
duquel dépend ceste hostellerle, une belle fille qui, oultre ses 
advant^iges de nature, avoyt une bonne charge d'escus. Oonc- 
ques, aussitost que elle feut en aage et force de porter le faix du 
mariaige, elle eut autant d'amans qu'il y ha de sols au troncq de 
Sainct-Gatien le iour de Pasques. Geste fille en esleut ung qui, 
sauf vostre respect, pouvoyt faire de la besongne le iour et la nuict 
autant que deux moynes. Aussy feurent-ils bientost accordez et le 
mariaige en bon train. Mais le bonheur de la première nuictée ne 
s'approuchoyt point sans causer une légiere appréhension à l'ac- 
cordée, veu qu'elle estoyt subiecte par infirmité de ses conduits 
souterrains à cxcogiter des vapeui-s qui se résolvoyent en manière 
de bombe. 

Ores, redoutant de laschier la bride à ses folles ventositez, 
pendant que elle penseroyt à aultre chouse , en ceste première 
nuict, elle fina par advoiier son caz à sa mère, dont elle in- 
vocqua l'assistance. Lors la bonne dame luy desclaira que ceste 
propriété d'engendrer le veut estoyt en elle un héritaige de fa- 
mille, et que «lie avoyt esté fort empeschée en son temps. Mais 
que, sur le tard de la vie. Dieu luy avoyt faicl la graacc de serrer 
sa cropière, et que, depuis sept ans, elle n'avoyt rien esvaporé, 
sauf une darrenière foys où, par fasson d'adieu, elle avoyt nota- 
blement esventé son deffunct mary. — Mais, dit-elle à sa fille, 
i'avoys une seure recepte que me légua ma bonne mère, pour 
amener à rien ces paroles de surplus el les exhaler sans bruict. 
Ores, veu que ces soufiles n'ont point odeurs maulvaises, le scan- 
dale est parfaictement esvité. Pour ce, doncques, bcsoing est de 
laisser miioter la substance venteuse et la retenir à l'issue du per- 
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Cuys ; puis de poulser ferme : alors Taër, s'estant amennizé, coule 
comme nng soubpçoB. £t, en nostre famille, oecy s'appeUe es- 
trangler les pets. 

La fille, bien contente de sçavdr estrangler les pets, mercia s 
mère, dança de la bonne fasson, tassant ses flatnositez au fond de 
son tuyau oomme ung soufflera* d*orgoe attendante premier coup 
de la messe. Puis, venue en la chambre nuptiale, elle se deslibéra 
d'expulser le tout en montant au lict; mais le fantasque élément 
s*estoyt si bien coict qu'il ne >rouhit point issîr. Le mary vint; ic 
vous laisse à penser comme ils s'escrimèrent à h îolye bataille oà 
avecques deux chouses on en âîct mifle, si l'on peut Au mitant de 
la noict, l'espousée se leva, souI» ung petit prétexte menteur, 
puis revint vilement, mais en eniambant à sa frface, son pertuys, 
a^unt en lors phantaisie d'estemuer, fit une telle deschaypge de 
couleuvrinc, que vous eussiez creu comme moy que les rideauix se 
descbiroyent 

*- Ha ! i'ay manqué mon coup» fit-^lle. 

— Tudieu ! luy dis-je, ma mye, alors espai^nez-les. Vous gai- 
gneriez vostre vie à Parmée aivecques ceste artillerie. G'estoyt ma 
femme. 

— Ho ! ho! ho ! firent les clerc^ Et ils se re^ndirent en es- 
dats, se tenant les costes, louant Thoste. 

— As-tu, vicomte, entendu meilleur contet 

— Ha! quel conte! 

— C'est ung conte! 

— ' C'est un maistre omte. 

— Le roy des contes. 

— Ha! ha! il estrippe tous les contes, et il n*y ha dczonnais 
contes que contes d'hostellerie. 

— Foy de chreslien! vécy le meilleur conte que l'aie ouy de 
ma vie. 

*- Moy ! Tentends le pet 

~ Moy, ie vouidroys baiser l'orchestre. 

— Ha ! monsieur l'hoste, dit gravement l'Angevin , nous ne 
tçaurions sortir de léans sans avoir veu l'hostesse; et si noosne 
demandons pas à baiser son instrument, c'est par grant respect 
pour ung si bon conteur. 

Là-dessus, tous exaltèrent si bien l'hoste, son conte et le chonse 
de la femme, que le vieulx rostisseur, ayant fiance en ces rires 
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et pompeux éloges, huchia sa femme. Mais, elle ne venant 
, les deroqs dirent, non sans intention fh»tra«oire : — Al- 
a teoir. 

ncqnes tous sortirent de la salle. Puis l'hoste print la chan- 
monta, premier, parles degrez pour leur montrer le chemiiD 
\ esclairant, mais, voyant la porte de la reue entrebayée, les 
uaniers s*esvadèrent , légîers comme des umbres, lairrant h 
e licence de prendre pour solde un aullre pet de sa femme. 



LES BONS PROUPOS 



D£$ RELIGIEUSES DE POISST 



L*abbaye de Poîssy ha esté célébrée par les viealx aathears 
comme ung lieu de liesse où les desportemens des Doonaios prin- 
drent commencement, et d*où tant de bonnes histoires procédèrent 
pour apprester à rires aux laîcques aux despens de nostre saîncte 
religion. Aussy la dessus dicte abbaye est-elle devenue matière à 
proverbes que aulcuns sçavans ne comprennent plus de nos ioais, 
quoique ils les vannent et concassent de leur mieulx pour les digérer. 

Si vous demandiez à ung d'eulx ce que sont les olives de Poissy, 
gravement il respondroyt que ce est une périphrase en Tendroict 
des truffes, et que la manière de les accommoder, dont on parlovt 
en se gaussant iadis de ces vcriueuses niles, debvoyt emporter une 
saulce espéciale. Voilà comme ces plumigères rencontrent vray ooe 
foys sur cent. Pour en revenir à ces bonnes recluzes, il estoyt dict, 
en riant s'entend, que elles aymoyent mieulx trouver une patc 
qu'une femme de bien en leurs chemises. Aulcuns aultres raillards 
les reprouchoyent d'imiter la vie des sainctes à leur méthode, et 
disoyent-ils que de la Marie iËgyptiacque elles n'existimoyent qoe 
la fasson de payer les bateliers. D'où la raillerie : Honorer les 
saincts à la mode de Poissy. Il y ha encore le crucifix de 
Poissy^ lequel tenoyt chauld à l'estomach. Puis les matines de 
Poissy, lesquelles finissoyent par des enfans de chœur. Enfin, 
d'une brave galloise bien entendue aux friandises de l'amoDr, i 
estoyt dict : Ce est une religieuse de Poissy. Geste certaine 
chouse que vous sçavez et que l'homme ne peut que prester, ce 
estoyt la clef de Vabbaye de Poissy. Pour ce qui est du portail 
de la dicte abbaye, ung chascun le congnoyt de bon matin. Cettny 
portail, porte, huys, ouvrouere, baye, car tousiours reste entre- 
baillé, est plus facile à ouvrir qu'à fermer, et couste moult en ré- 
parations. Brief, il ne s'inventoyt pas, dans cettuy tems, une gen- 
tillesse en amour qu'elle ne vinst du bon couvent de Poissy. Comp- 
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^nce mit martel en teste aux seigneurs de la court, et desraan 
geaison entre les pieds des dames, lesquelles, par grant dévoue 
ment envers la couronne, se feusseirt presque toutes offertes d'aile 
ï Madrid, n'estoyt la noire deffiance de Charles -Quint, qui n 
lairroyt point au Roy licence de veoir aulcuns de ses subiects n 
mesme les gens de sa famille. Aussy feut-il besoing de négocier le 
despart de la Royne de Navarre. Doncques, il n'estoyt bruict que 
de ce ieusne desplourable et du deifaut d'exercice amoureux si 
contraire àung prince qui en estoytsi grant coustumier. Brief, de 
plainte en quérimonie, les femmes finèrent par plus penser à la 
braguette du Roy qu'à luy-mesme. La Royne feut première à dire 
que elle soubhaitoyt avoir des aësles. A ce respondit Monseigneui 
Odet de Ghastillon que elle n'avoyt point besoing de ce pour estre 
on ange. Une, ce feut madame l'Admirale, s'en prenoyt à Dieu 
de ne pouvoir envoyer en courrier ce qui deifailloyt tant au 
paouvre sire, veu que chascune d'elles le presteroyt à son tour. 

— Dieu ha bien faict de les clouer, s'escria gentement la Daul- 
pliine, car nos marys nous lairreroyent, en leurs absences, bien 
traistreusement despourveues. 

Tant feut dict, tant feut pensé, que la Royne des Mai^ueriies 
feat, à sa despartie, enchai^iée par ces bonnes chrestiennes de bien 
baiser le captif pour toutes les dames du royaulme; et, s'il leur 
eust esté loysible de faire provision de liesse comme de moustarde, 
la Royne en eust esté encumbrée à en vendre aux deux Gastilles. 

Ce pendant que madame Marguerite passoyt les monts, maulgré 
les neiges, à grant renfort de mules, courant à ces consolations 
comme au feu, le Roy se trouvoyt arrivé à la plus ardue pesanteur 
de reins où il debvoyt estre en sa vie. Dans ceste extresme réver- 
bératioD de nature, il s'ouvrit à l'empereur Charles -Quint, à cesle 
fin d'estre pourveu d'ung miséricordieux spécifîcque, luyobiectant 
que ce seroyt honte éternelle à ung Roi d'en lairrer mourir un 
atiltrc, faulte de guallanterie. Le Castillan se monstra bon homme. 
Oi-es, pensant que il pourroyt se récupérer de ses Hespaignoles 
^r la ransson de son hoste, il arraisonna brouillificquement les 
gens commis à la garde de son prisonnier, leur baillant licence oc- 
Culte de luy coinplaû*e en cela. Doncques, ung certain don Hiios 
de Lara-y-Lopez Barra di Pinto, paouvre capitaine, desnué d'escus, 
cnaulgré sa généalogie, et qui songioyt depuis ung tems à querrir 
forluDc en la court de France, cuyda qu'en procurant au dict sci- 
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goenr ung donk calaplasiiie de chair Tifve il s'oirnriniyt une porte 
hoDiiestemeiit féconde, eC de faict, ceux qui cognoiaseat et b oonit 
elle bon Roy sçafeat s'il se trompoyt 

Qvaiid le dessus dict capitme Tînt k son toor de roole es la 
chambre du Roy de France, il Iny demanda respectnenseinentia 
son bon plaisir estoyt de kiy permettre une intent^oatîott dostd 
estoyt coiieax autant qne d'iadoigences papdes. A qnoy le prince, 
quittant sa mine hypocondriaoque et se mouvant en la chaire oà i 
estoyt siz, fit signe de consentement Le capitaine hiy dit de ne poiat 
s'offenser de la licence de sca langoaige; pois, Iny advenant qa'il 
avoyt renom d'estre, Iny Roy, ung des pins grants paillardsde Fruce, 
il Yonloyt sçavoir de hiy-mesme si les dames de sa court estoyeat 
bien expertes en amour. Le paovfre Roy, se ramentevait ses boas 
coups, lascha ung soupir tiré de creux et dit: — Nulles femmes 
d'aukuns pays, y compris celles de la hme, ne cognoîstre mieaii 
que les dames de France les secrets de ceste alqaemie, et que, ai 
soobvenir des saYomneuses, gracieuses et vigoureuses m^gnaidîses 
d'une seule, il se sentoyt homme, si elle luy estoyt lors ofierte, à h 
ferrer avecques raige, sur im aiz pourri, à cent pieds as-deasos 
d'ung précipice... 

£u ce disant, ce bon Roy, ribanld si iamays i en feut, gectoyt 
la vie et la flamme par les yenlx, si dmement que le capitaiae, 
quoique brave, en sentit des tresmoussements intimes dedans si 
fressure, tant flamba la trez-sacree maiesié de l'amour royal Mais 
retrouvant son couraige, il print la deffense des dames hespai- 
gnôles, se iactant que, en Castille seulement, faisoyt-on bien IV 
mour, pour ce que il y avoyt plus de religion qu'en aulcun lien de h 
chrestienté, et que, tant plus les femmes y avoyent paour de se 
damner en s'adonnant k un amant, tant mieulx elles y altoyent, 
saichant qne elle^ debvoyent prendre plaizir en la chouse pour 
toute l'élemité. Puis il adiouxta que, si le seigneur Roy vooloyt 
gaiger une des meilleures et pins prouffictaUes seigneuries ter- 
riennes de son royaulme de France, il luy donneroyt une noictée 
d'amour k l'hespaignole en laquelle une Royne fortuite iny tiie- 
royt l'ame par sa braguette, s'il n'y prenoyt guarde. 

— Tost, tost! fit le Roy se levant de sa chaire. le te baiUeny, 
de par Dieu, la terre de la Yille-aux-Dames en ma province de 
Tourayne, avecques les plus amples privil^es de chasse et de haato 
et basse iustice. 
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Lmrs le capitaiiie, qui ca^oisayyt la Dona du cardinal archeves- 
oe de Tolède, la requit de rooer de tendresse le Roy de France, 

lay demonstfer le haoll adTanCa^ des inu^natîons castiilaanes 
ir le simple mouyement des Françoyses. Â qaoy consentit la 
lanpieia d'Amaesgoy poar l'honnear de i'Hespaigne, et aussy 
DOT le pbinr de sça?oir de qneile paste Dien faisoyt les roys, Teu 
ue elle rignoroyt, n'en estant encoresqa'anx princes de l'Erdise. 
loncques , elle vint , fougueuse comme nng lion qui ha brisé sa 
liige, et ût cracquer les os, la moelle du Roy et tout si draement, 
[Q*aa aultre en seroyt mort. Mais le dessos dict seigneur esloyt si 
•et {^oaiiiî, si bien a£&maé, si bien moidant, que il ne se sentit 
eiit mordre, et de ce duel horrifioque la marqoeza sortk qoi- 
iufe, coydant avoir en le diaUe à confesser. 

Le capitaine, conûant en sa gnaiBne,s*en vint salwr son sei- 
IKV, pensant k Iny &ire hommaige de ce fief. Lors, le Roy hiy 
it en manière de raillerie que les Hei^gnoles esloyent d'assez 
«me température , qu'elles y alloyent druement , mais que eUes 
Kttoyent trop de phrenesie là oà bfsoing esloyt de gentillesse, et 
|i'il cuydoyt à ciiasque gandiaserie que ce feost un estemuement 
ong cai de viol, brief, que les aocoîntances fnmçoyses y rame- 
loyeutle beoveur plus altéré, ne le lassant iamays, et qœ avecqnes 
ttdanes de sa court l'amour estoyt une donkeur sans pardlle et 
M Ubeur de niaistre nûstron en son pestrîn. 

Le paouvre capkaioe fent estrangeraent picqué de ce languaige. 
lanlgré la belle foy de gentilhomme dont le Roy iaisoyt estât, fl 
leut que le sire vonloyt le gabdcr comme un escholier robbant 
ng tronsson d'amour en ung dappîer de Paris. Néanmoins, ne sai- 
ittiitan demonrant si la marqneza n^avoyt point par trop hespai- 
Mé le Roy, il detnanda revanche an captif, Iny baillant sa parole 
|Qe il y anroyt, pour le seur, une vraye fée, et loy gaigneroyt son 
iet Le Roy estoyt trop courtois et guaHant chevalier pour ne pmnt 
NXroyer ceste reqneste, et adionxta mesme une gentille parole 
loyale, en lesmoignant dedr de perdre la gageure. Doncques, 
iprès vespres, le guarde passa toute chaulde, en la chambre dn 
% , la dame la pins blanchement relnysante , la plus mignonne- 
Qeat folastre, à longs cheveuk, k mains velouxtées, enflant sa 
obbe au moindre geste, veu que elle estoyt gradensement rebon- 
te, ayant une bousche rieuse et des yeulx humides par advance. 
'mme à rendre l'enfer saige, et dont la prime parole eut telle 
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puissance chordiale que la brayette du Roy en cracqucta/ L'eode- 
jnain, alors que la belle feut esvadée après le desieuner du Roy, Je 
bon capitaine vint bien heureux et triumphant en la chambre. 
A sa venue, le prisonnier de s'escrier : 

— Baron de la Yille-aux-Dames, Dieu vous procure ioyes pa- 
reilles! Tayme ma geôle! Par nostre Dame, ie ne yeux point ioger 
entre Tamour de nos pays, mais paye la gageure. 

— le le sçavoys bien ! dit le capitaine. 
— Et comment? fit le Roy. 

— Sire, c'est ma femme. 

Voilà Torigine des Larray de la Yille-aux-Dames en nostre pays, 
¥eu que par corruption de nom , celuy de Lara-y-Lopez fina pur 
se dire Larray. Ce feut une bonne famille, bien aifectiouDée ao 
service des Roys de France, et qui a moult frayé. Bientost la Royne 
de Navarre vint à tems pour le Roy, qui, se desgoustant de la ma- 
nière hespaignole, vouloyt se gaudir à la françoyse ; mais le suphis 
n'est point le subiect de ce conte. le me réserve de dire ailleors 
comme s'y print le légat pour espongier les péchez de la choose, 
et le gentil mot de nostre royne des Marguerites, laquelle mérite 
une niche de saincte en ces dixains, elle qui, première, fit de si 
beaulx contes. Les moralités de cettuy sont de facile entendemeoL 

En prime enseignement, les roys ne doibvent point se lairrer 
prendre en gueire plus que leur archétype au ieu du sieur Paia- 
mede. Mais, de ce, il conste que ce est une Men calamiteuse et 
horriûcque playe tombée sur le populaire que la captivité de son 
Roy. Si c'eust esté une royne, ou mesme une princesse, quel pire 
deslin! Mais aussy, ie cuyde que, vmre chez les cannibales, la 
chouse n'advindroyt point Y ha-t-il iamays raison d'emprisonoer 
la fleur d'ung royaulme? le pense trop bonnes diaUeries de Asta- 
roth, Lucifer et aultres, pour imaginer que, eulx régnant, ib Ton- 
lussent musser la ioye de tous, la lumière bien faisante à qooy n 
chauffent les paouvres souffreteux. Et besoing estoyt que le pire 
des diables, id esU nue vieille meschante femme héréticque, se 
rencontrastenungthrosne, pour détenir la iolye Marie d'Escosse, 
«I la honte de tous les chevaliers de la chrestienté, lesquels deb- 
vroyent esirc advenus, tous sans assignation, aux pieds de Fotbe- 
vingay, n'eu lairrant aulcune piene 



LE lEUSNE DE FRANÇOYS PREMIER 



Ung cfaascun sçayt par quelle adventure le Roy Françoys pre- 
mier du nom feut priiis comme un oyseau niais et mené dedans 
h ville de Madrid en Hespaigne. Là, l'empereur Charles du- 
quiesme le serra trez-estroictement, ainsy que chouse d*ung hault 
prix, en ung sien chasteau, ce dont nostre deffunct maistre , d*é~ 
terne mémoere, conceut beaucoup d'anuy, veu qu'aymant le 
grant aër, ses aises et tout, il ne s*entendoyt pas plus à demourer 
en caîge qu'une chatte à renger des dentelles. Aussy tomba-t-il en 
des tristifications si estranges que, ses lettres leues en plein conseil, 
madame d*£ngouiesme , sa mère; madame Catherine, la Daul- 
^ine; le cardinal Duprat, monsieur de Montmorency et ceulx 
qui avoyent en charge ITstat de France, cognoissanttous la haultc 
paillardise du Roy, feurent d'advis, après meure délibération, de 
lay desputer la Royne Mai^uerite, de laquelle il recevroyt seure- 
ment allégeance en ses soulcys, la bonne dame estant bien aymée 
de luy, ioyeulse et docte en toute sapience. Mais elle, alléguant 
qa*il s*en aUoyt de son ame, pour ce qu'elle ne sçauroyt, sans 
grant dangier, estre seule avecques le Roy en sa geôle, il feut des- 
pescbé devers la court de Rome ung secrétaire habile, le sieur de 
Rzes, avecques mandat d'impétrer du Pontife un bref d'espé- 
ciales indulgences, contenant valables absolutions des légiers pé- 
chez que, veu la consanguinité , pourroyt faire ladicte Royne eu 
Hae de guarrir la mélaccholie au Koy. 

£n ce tems, le Batave Hadrien VU chaussoyt encores la tiare, 
lequel, bon compaignon au domourant, ne mit point en oubly, 
maulgré les liens scholasticques qui Tunissoyent à l'Ëmpcicur, que 
il 8*agissoyt du fils aisné de TEcclise catholicque, et cul la gual- 
lantise d'envoyer en Hespaigne un exprès légat muni de pleini 
pouvoirs à ccste fin d'adviser à saulver, sans trop nuyre à Dieu, 
Tame de la Royne et le corps du Roy. Ceste affaire de gricfve ur« 
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tcz qu*il y ha beaucoup de menteries et d'emphases hyperbolicques 
dans ces proverbes, mocqueries, bourdes et coq-à-l'asoe. Les bob- 
lies dudict Poissy estoyent de bonoes damoiselles qui trichoyent 
bien, ores-cy, ores-là, Dieu au prouffict du diable, comme tant 
d*aultres, pour ce que nostre naturel est fragile; et que, encores 
qu'elles feussent religieuses, elles avoyent leurs imperfections. £q 
elles force estoyt qu'il se reucontrast un endroit où l'estoife man- 
quoy t, et de là le maulvais. Mais le vray de cela est que ces mani- 
vaiseliez feurent le faict d'une abbesse, laquelle eut quatorze en- 
fans, tous vivans, veu qu'ils avoyent esté parfaicts à loysir. Ores, ks 
amours pbaotasques et les drosleries d'icelle, qui estoyt une fiHe 
de sang royal, mirent à k mode le couvent de Poissy. Et lors H 
n*y eut histoire plaisante advenue ez abbayes de France qui ne 
feust issue des desmangeaiscms de ces paouyres filles, lesquelles ao- 
royent bien youIu y estre seulement pour la dixme. Puis, l'abbaye 
feut resfonnée comme ung cbascun sçayt, et l'on osta à ces sainc- 
tes nonnains le peu d'heur et de liberté dont elle iomssoyent Eo 
ung Tieulx cartnlaire de l'abbaye de Turpenay i»*ès CAnnon, qm, 
par ces darreniers maulvais tems, avoyt tronré azyle en la biUio- 
thecque d'Azay^ où bien le receut le chastelaln .d^auionrd'bny, 
i'ay rencontré ung fragment soubz la rubrique de : les Heures de 
Poissy, lequel ha éridemm^t esté composé par un ioyeidz abbé 
de Turpenay pour le divertissement de ses veîsines d'Uasé, Any, 
MoBgauger, Sacchez^ et antares lieux de ce pays. le le donne sois 
l'authorité du irocq, mais en l'accommodant àma guyse, vev que i'ay 
esté contrainct de le transvaser de latin en françoySb le ooBimeotts 
Doncques, à Poissy, les religieuses avoyent coustome, quand Ma* 
lamoîselle, fille du Roy, leur abbesse, estoyt couchiée... Cefesi 
elle qui nomma faire la petite de, s'en tenir, en amow, wn 
préliminaires, prolégomèiies, avant-proupos, préfaces, protecole?, 
advertisseroens, notices, prodromes, s(Hnmaires, prespectus,ai|o- 
mens, nottes, prologues, épigraphes, titres, ianlx titres titres coo- 
rans, scholies, remarques marginales, frontispices, observacioos, 
dorures sur tranche, iolys signets, fermails, reiglets, roses, vi- 
gnette, culs-de-lampes, gravures, sans aucuhicment ouvrir le li- 
vre ioyeulx, pour lire, relire, estudier, appréliender et comprendre 
le contenu. Et si rassembla-t-elle en corps de doctrine tontes les 
menues gaudisseries extra-iudiciaires de ce beau languaige qni pro- 
cède bien des lèvres^ mab ne faict lulcun bruict, et lepractlcqnasi 
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ôgemait qu'elle mourot vierge de formes et point goastée. Cesie 
lye science kat depuis grantement approfandie par les dames de 
court, lesquelles prenoyent des amans pour la p^te oie,, aaui* 
es pour rbonneur, et, parfoys aussy, aulcnns qui avoyent sur 
les droict de baolte et basse instice estoyeiit maistres de tout, 
itat que beaucoup préfèrent le repr»ids : Quand doncques ceste 
^rtueuse princesse estoyt nue entre ses draps, sai» avoir honte de 
en, les dictes filles, celles qui avoyent le menton sans rides et le 
leur gay, sortoyent à petit bruict de leurs celluies et venoyentse 
nsser en celle d*mie de leurs sceors, laqoelle estoyt fort affec- 
année de toutes^ lii, elles faiisoyent de bonnes causettes entre- 
leslées de omfictures, dragées, beuveries, noises de îeunes filles, 
ooqnllant les vieilles, les contrefaisant en cingeries, s'en raoc- 
nant avecqoes innocences, disant des contes à pleurer de rire, et 
oant à mille ieux. Tantost elles mesoroyent leurs pieds, cher* 
lant les plus mignons; comparoyent les blanches rondeurs de 
■rs bras; vérifioyent quel nez avoyt rinfirmité de rougir après 
»uper ; comptoyent leurs grains de rousseur ; se disoyent où es- 
lyent situez tenrs signes; estimoyent qui avoyt le tainct plus net, 
t pins iolîes ooulears, la taille plus belle. Faictes estât que parmi 
is tailles jqppartenant à Dieu s'en rencontroyent de fines, de ron- 
s, de pbtes» de creusées, de bombées, de souples, de gresles, de 
«tas sortes. Pins, elles se disputoyent à qui faOoyt moins d'es- 
ffe pour la ceincture, et celle qui comportoyt le moins d'empans 
loyt contente sans sçavoir ponrquoy. Tantost se racontoyent leurs 
sves et ce qu'elles y avoyent aperceu. Souvent une ou deux, 
liâmes foys tontes, avoyent songié tenir bien fort les clefs de l'ab- 
lye. Puis se omsultoyent pour leurs petits maufar. L'une s'estoyt 
chardé le doigt; i'anltre avoyt ung panariz; ceste-cy s'estoyt le- 
ie avecques ung filet de sang dedans le blanc de l'fleii; ceste-là 
estoyt desmanchlé l'index à dire son rosaiie. Toutes avoyent ung 
îtit remue-mesnaige. 

— Ha ! vous avez menti à nostre mère, vos ongles sont marqués 
i blanc? disoyt l'une à sa vœsine. 

— Vous estes restée kmg-tems k cooiesse ce matin, ma sœur, 
soyl une aultre, vous aviez doncques bien des péchez mignons a 
isdairer? 

Puis, comme il n'y ha rien qui ndeulx qu'une chatte ressemble a 
ig chat, elle se prenoyent en amitié, se querelloyent, se bou- 
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doyent, disputoyeat, s*accordoyent, ne recoaciiioyent, se iaion- 
zoyent, se pîaçoyent pour rire, rioyent pour se pincer, OaisoyeD 
des tours aux novices. 

Puis souvent disoyent : — Si ung gendarme tomboyt icy pn 
ung temps de pluye, où doncques le boutterions-nous?... 

— Chez la sœur Ovide, sa cellule est la plus grante, il pourro)i 
y entrer avecques son penache. 

— Qu'est-ce à dire, s'escria la soeur Ovide, nos cellules sont- 
elles pas toutes pareilles? 

Sur ce, mes filles de rire comme des figues meures. Ung soir, 
elles approuvisionnèrent leur petit concile d'une iolye novice qui 
avoyt dix-sept ans, paroissoyt innocente comme enfant qui naist, 
auroyt eu le bon Dieu sans confession, laquelle avoyt l'eaue eoJa 
housche de ces secrettes causeries, petites beuvettes et iooteiies 
par lesquelles les ieunes nonnes adoulcissoyent la sacro-saincte cap- 
tivité de leurs corps; et plouroyt-elle de n'y estre point admise. 

— Hé bien! luy dit la sœur Ovide, avez-vous bien dormi, ma 
petite biscliette? 

— Oh non ! fit-elle, i*ay esté mordue par des puces. 

— Ha! vous avez des puce^ dans vostre cellule? mais il faut toos 
en deslivrer sur-le-champ. Sçavez-voiis comment la règle de nosbt 
Ordre cnioint de les chasser pour que iamays une sœur n'en re- 
voyc la quece d'une pendant tout le tems de sa vie conventoeDe? 

— Non! respondlt la novice. 

— Ores bien, ie vais vous l'enseigner. Voyez-vous des paces? 
Apercevez-vous vestiges de puces? Sentez-vous odeur de poœs? 
Y ba-t-il aulcune apparence de puce en ma cellule? ChercheL 

— le n'en trouve point, dit la petite novice, qui estoyt madamoi 
selle de Fiennes, et ne sens aultre odeur que la nostre! 

— Faictes ce que ie vais vous dire, et ne serez plus mordne. 
Si tost que vous serez picquée, ma fille, besoing est de vous des- 
pouiller, de lever vostre chemise et ne point pécher en resguar- 
dant vostre corps partout. Vous ne debvez vous occuper que de la 
mauldicte puce en la cherchant avecques bonne foy, sansfaireanl- 
cune attention aux aultres chouses, ne pensant qu'à la puce et à la 
prendre, ce qui est déià une œuvre difficile, vcu que vous ponvei 
vous tromper à de petites taches noires naturelles, venues en to^ 
Kre peau par héritaige. En avez-vous, ma mignonne? 

— Oui, fit-elle. Tay deux lentilles violettes, une à i'espauieei 
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aultai^ dans le dos, un peu bas, mais elle est cachée dans la raye... 

— Comment Tavez-vous veue ? demanda la sœur Perpétue. 

. — le n*en sçavoys rien, c'est monsieur de Montrezor qui Vh? 
descouverte. 

— Ha ! ha ! dirent les sœurs, et n'a-t-il veu que cela? 

— Il ha veu tout, fit-elle. l'estoys bien petite. Luy avoyt quel- 
que chouse de plus que neuf ans, et nous nous amusions à iouer... 

Lors, les religieuses cuydant s*estre trop pressées de rire, la 
sœur Ovide reprint : — Là-dessus dicte puce ha doncques beau 
saulter de vos iambes à vos yeulx, vouloir se musser dans les creux, 
dans les forests, dans les fossés, aller à val, à mont, s'entester à 
vous eschapper, la règle de la maison ordonne de la poursuyvre çou- 
raigeusement en disant des ave. D'ordinaire, au troisiesme ave la 
beste est prinse.... 

— La puce ? demanda la novice. 

— Tousiours la puce ! respartit sœur Ovide, mais, pour évitei 
les dangiers de ceste chasse, besoing est, en quelque Heu que vous 
mettiez le doigt sur la beste, de ne prendre qu'elle... Aloi^, sans 
avoir aulcun esguard à ses cris, à ses plainctes, à ses gémissemens, 
à ses efforts, à ses tortillemens, si, par adveuture, elle se révolte, 
ce qui est ung caz assez fréquent, vous la pressez sous vostre 
poulce, ou tout aultre doigt de la main occupée à la tenir, puis, de 
l'aultre main, vous cherchez une guimpe pour bender les yeuk de 
ce^te puce et Tempescher de saulter, veu que la beste, n'y voyant 
plus clair, ne sçayt où aller. Cependant, comme elle pourroyt en- 
cores vous mordre et seroyt en caz de devenir enraigée de cholère, 
vous luy entr'ouvrez légierement le becq et y mettez délicatement 
ung brin du buys benoist qui est au petit benoistier pendu à vos- 
tre chevet. Alors la puce est contraincte de rester saige. Mais son- 
gez que la discipline de nostre Ordre ne nous octroyé la propriété 
d'aulcune chouse sur terre, et que ceste beste ne scauroyt vous ap- 
partenir. Ores, il vous faut penser que ce est une créature de Dieu, 
et tascher de la luy rendre plus agréable. Doncques, avant toute 
chouse, besoing est de vérifier trois caz graves. A sçavoir : si la puce 
est masle, si elle est femelle, si elle est viei^e. Prenez q^ie elle soyt 
vierge, ce qui est trez-rare, veu que ces bestes n*ont point de 
mœurs, sont toutes des galloises trez- lascives, et se donnent au 
premier venu : vous saisissez ses pattes de derrière en les tirant de 
dessoubz son petit caparasson, vous les liez avecques ung de vos 

CONTES DR. 12 
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cheveulXf et la portez à la sopérienre, qui décide de soir.aoft après 
avoir consullé le chapitre. Si ce est mig marie... 

— A quoi peut-on veoir qu'une puce &t pucdle? desianda la 
curieuse novice. 

— iTabord, reprint la sœur Ovide, eUe-esV triste erméiancho- 
licque, ne rit pas oomme- les auUres, nemonii paar si dro; ha h 
gueule moins ouverte et nougirquandson 1» toudia vous- sçavez où... 

— En ce cas, respardt hi novicRr î^^y Qsté WMdtnr par ées 
masleSi.. 

Sur ce, les scsnrs s'esclaffèrent dtf rire" tant ev tant que IW 
d'elles Gt uog pet en la^i(»e, â.dniement attaqué qo^elte en laiss» 
cheoir del'eaue, et la sœur Ovide- lB>lear monativsnr lefritocfaier, 
disant: 

— Voyez, il n'y ha point de vent sans pluye. 

La novice en rit cHe-raêmc et cuyd» qor ea esUrafliauiBS fe- 
noyent de Tapostrophe eschappéeà la«9(cuii 

— Doncqucs, reprint la sœur Ovide, si c'est une puce masle, 
vous prenez vos cîseaulx, ou la dague de vosn^ anram^ à par 
hazard il vous Vhu baillée*CQ<souwnip de luy avant Tostre entrée » 
couvent Brief, munie- d'un instrnmmt trendiant, vous fendei 
avecqncs précaution le flanc de la^ puce: Attendez^ ou» à Fentcndre 
ia[^r, tousser, cracher, voubr demander perdbn'; à la* verâr se 
tordre, »iei% faira dès yeulit teBdre9^ et? tout œ qu'cilo aura idée de 
faire pour se soustraire à oeste opération^ mais^nevous-en estoanez 
point Raflcrmisser vostre coaraigo' en songiant que vouflF agissez 
ainsy pour mettre une* crêiatnre pen^ertiè dedans \k voye dfersaiot 
Alors vous^ prôner dextrement la fressure, le fo)^, le» poumons, 
le cueur, le gczîer, les parties noblesi puis vous tcimpcz ië tootà 
plinienrs* reprinses" dedans Feuue Benoistfe en les^ y lavant, les y pu- 
TÊfiant, non- sans' implorer rBspritsainot de sanctlBer l'intérieurde 
cesie beste: Enfin, vous^remettev promptementf toutes^ ces dlooses 
intestiucs dans^ le* corps^ dJè 1&' puer impatiente- de ita wi c wwii cr . 
Itant , par cer moyen", bapâsée. Famé de cest^ créamre^ Affint 
catitolieque. Aussitost voua dicr quernr une aijgniilb'er dv fTet 
roDousez le ventre* de la* puce avecifues-lë» plurgraitï mesn^e^ 
mentâ; aveoques^dës-esguard^, des^attentionsi pour œ que'vonaei 
d^vezràrwistnB sœuren I^9-€[hnM: fauffpriermesmé'poareK 
soHig'auquQfyQfns-lfepveFPez'sensilUè, parks|s6roflteBon s<tie a g Ba iè 
attentifs; que lb> dSmic wnis" adl^esserv. BHHI elle ne cn&att^ 
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Q*aura^ 1^8^ envie de vous mordre, et il s'en rencontre souvent qui 
meurent de plaizir d^estre ainsy converties à nostre saincte religion; 
Vous voos comporter de mesme à Fesguard de toutes celles que 
vous prenez; ce que voyant, les aultres s'en vont après s'estre es- 
tonuréea de la convertie, tant elles sont perverses et ont grant 
paour de devenir ainsy chrestiennei?. . • 

— Btelks ont bien tort assurément, dît la novice. Est-il ung 
plturgrant bonheur que d'èstre en religion? 

— Certes, reprint la sœur Ursule, icy nous- sommes à rahri dés 
dangiers du mondes etdéFàmour, où* il' s'en rencontre tant.. 

— Est-oe qu'il y en ha d'aultre» que cdbi de faire intempestif 
vement un enfant? demanda une ieune sceiur. 

— Depuis le nouveau règne; reiq)ondit sœur Ursule en hochant 
lK.teste, l'amour ha hérité dé Irleppm; du feu Sâûnct-Anthoine; dii 
fflaldes AYdens, dé la plicque rouge, et en ha pilé toutes lès fieb- 
w», angoisses, dro^es^ souffrances^ dans son ioly mortier^ pour 
en' faire is^ un* effhoyable mal dbnt le diable a donné la recepte, 
beuvensement ponrles couvens, pour ce qu'ily entre ung numbre 
inflni' de dàme»^ espouvantées^ lesquelles se fbnt vertueuses par 
pOTurdë cet amour. 

lindessuBV tout^ s& errèrent lès unes contre les aultres, ef- 
ft«iy<ées des pardësv mais voulant en sçavoir dàvantaige. 
— fit il suffit d'aimer pour soufflir; dit une sœur. 

— Oh! ouï, mon douk lésus, s'écria' la sœurOvidè. 

— Véusaymeriesune paouvre petite- foys un ioly gentilhomme, 
raprintla sœur Ursule, que vous aunèzià' chance de veoir vos dents 
fl^en aller une* à une-, vos cheveulk tomber un à un , vos ioues 
ljlmiir,vo9€Uà^ desplanter avecquesdesdèulëurs sans pareilles, et 
radièn>dë vos'plurgendllÈs chousesT vous couste bien chier. Il y ha 
ft paouvre» fêmmes auxquelles vient une escrevisse au bout du 
MZ, d'antres ont une Beste à mille pattes qui fourmille tousoiurs et 
fOBge oe que nous avons dé plbs tendre. Enfin, le pape a esté 
riMigé'd'ëxoommmrièrcestèr nature d'amour. 

— Atlr! que ie suir heureuse dé n'avoir rien* eu de tout cdà I 
^^escriabien'gradeusement là novice: 

En' entendant ceste remembrance d'amour, lës^sœurs se doub- 
tèrentque làrsusdicte s*èstoyt ung peu desgourdic à là chdeur de 
quelque cradfir de' Poissy et avoyrtîuphé la sœur Ovide, en sa 
gaudant d^ellb. Toutes se resiouirent d'avofar en elle une bonne 
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robbe, bien gaye, comme de faict elle estoyt, et luy demandèrent à 
quelle adventure elles debvoyent sa corapaignie. 

— H<!;las! dit-elle, ie me suis laissée mordre par une grosse 
puce qui avoyt ià esté baptizée. 

A ce mot, la sœur au la-dieze ne put retenir ung second soupir. 

— Àh! dit la sœur Ovide, vous estes tenue de nous monstrer le 
troisicsme. Si vous parliez ce languaige au cbœur, Tabbesse vous 
iiicttroyt au régime de la sœur Pestronille. Ainsi boultez une sour- 
dine à vosti^e musicque... 

— Est-il vrai, vous qui avez cogneu la sœur Pestronille en son 
vivant, que Dieu luy avoyt impétré le don de n'aller que deux foys 
Tan à la cbambre des comptes? demanda la sœur Ursule. 

— Oui, fit la sœur Ovide. Et il luy arriva ung soir de rester a^ 
cropie iusque à matines » disant : — le suis là, à la voulenté de 
Dieu! Mais au premier verset, elle feut deslivrée, pour qu'elle ne 
mauquast point Toliice. Néanmoins la feue abbesse ne vouloyt pas 
que cela vinst d'une espéciale faveur octroyée d'en bault , et di- 
soyt que la veue de Dieu n'alloyt point si bas. Yécy le faict : 
Deiïuucte nosire sœur, dont nostre Ordre poursuict, à ceste heure, 
la canonisation en la court du Pape, et l'auroyt obtenue, s'il pou- 
voyt payer les loyaulx cousts du Bref, Pestronille doncques, ent 
Tambition d'avoir son nom escript au calendiier, ce qui ne nuisoyt 
|)oiut à rOrdrc. Ores, elle se mit à vivre en prières, restoyt en ecs- 
tase devant Tautel de la Vierge qui est du costé des prées, et pré- 
lendoyt entendre apertement les anges voler en paradiz, si bien 
(u'ellc en a pu noter la musicque. Ung chascun sçayt qu'elle y ha 
prins le gentil chant de AdoremuSt dont aulcun honome n'auroyt 
pu trouver ung seul soupir. Elle demouroyt des iours entiers l'oeil 
ù\e comme une esloilc, icusnant et ne mettant pas plus de nourri- 
ture en son corps qu'il n'en peut tenir dedans mon œil. Elle 
avoyt faict vœu de ne iamays gouster de viande ni cuicte, ni vifve, 
et ne mangioyt que ung fi*usteau de pain par iour ; mais aux festes 
à doubles basions, elle ioignoyt à son ordinaire ung peu de poisson 
au sel, sans aulcun soubpçon de saulce. A ceste diette, elle devint 
maigre elle-mesme, iaune comme saiïran, seiche comme un os de 
cimetière , vcu que elle estoyt de complcxion ardente , et ung qui 
auroyt eu l'heur de la congner en auroyt tiré du feu comme d'ung 
caillou. Cependant, si peu qu'elle mangeast, elle n'avoyt point pu 
se soustraire à une inûrmité de laquelle nous sommes plus on 
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moins subiectes pour notre malheur ou pour notre bonheur, puis- 
que , si «e n'estoyt pas , nous pourrions estre bien embarrassées. 
Ores, ceste chouse est l'obligation d'expulser vilainement, et après le 
repast, comme tous les animaulx, un bran plus ou moins gracieux 
selon les pei-sonnes. Ainsy, sœur Pestronille diiïéroyt de« aultreseï 
ce qu'elle fiantoyt sec et dur qu'auriez dict des crottes de bische 
en amour, lesquelles sont bien les coctions les mieulx cimentées 
que aulcuns geziers produisent, si, par adventùre, vous en avez 
rencontré sous vos pieds en ung sentier de forest Aussy, pour leur 
dureté sont nonmiées des nouées en languaige de baulte vénerie. 
Cecy de sœur Pestronille n'estoyt doncques point supematurel, 
veu que les ieusnes entretenoyent son tempérament en cuisson 
permanente. Suyvant les vieilles sœurs , sa nature estoyt si brus* 
lante qu'en la mettant dans de Teaue elle y faisoyt frist comme 
ung charbon. Il y ha eu des sœurs qui l'ont accusée de cuire se- 
crcttement des œufs, la nuict, entre ses deux orteils, affin de sup- 
porter ses austeritez. Mais c'estoyent des maulvaisetiez inventées 
pour ternir ceste grant saincteté dont les aultres moustiers conce- 
voyent ialouzie. Nostre sœur estoyt pilottée en la voye du salut et 
perfection divine par l'abbé de Sainct-Germain-des-Prez de Paris , 
sainct homme, lequel fmoyt tousiours ses advis par ung dernier» 
qui disoyt d'offrir à Dieu toutes nos poincs et de nous soubmettre 
à ses voulentez, veu que rien n'anîvoyt sans son exprès comman- 
dement. Ceste doctrine , saige en apparence, ha donné matière à 
grosses controverses et ha esté finablement condamnée sur Tadvis 
du cardinal de Chastilton, lequel ha prétendu qu'alors il n'y auroyt 
plus de péchez, ce qui pourroyt amoindrir les revenus de l'Ecclise. 
xMais sœur Pestronille vivoyt imbue de ceste sentence, sans en cog- 
noistre le dangier. Après le quaresme et les ieusnes du grant 
iubllé, pour la première foys depuis huict mois, elle eut besoing 
d'aller en la chambre dorée, et, de faicl, y alla. Puis, là, reslevant 
honnestement ses cottes, elle se mit en debvoir et posture de faire 
ce que nous paouvres pécheresses faisons ung peu plus souvent* 
Ains la sœur Pestronille n'eut d'aultre valiscence que d'expectorer 
ung commencement de la chouse, qui la tint en haleine, sans que 
le reste voulust issir du réservoir. Ëncores qu'elle tortillast son 
bagonisier, iouast des sourcils et pressast tous les ressorts de le 
machine, son hoste preferoyt demourer dans ce benoist corps, 
mettant seulement la teste hors la feuestre natui-elle comme ^re- 
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nouille [Mreiiant l'afir, et ne se tentoyt;nnlle .yocatton de.iomberieD 
la vallée de misère « parmi les aoltroB , alléguant qu'il n'y seroyt 
(oint en odeur de saincteté. Et iljifoyt du sens^nr nng'âmffe 
einttin qu'il estoyt La bonne aaincte;aytnt nté4e tomes les «oyes 
iodedtîves iosqu!à «enfler onltee inesufe ses-musdesibucdiMtenniflC 
lienderles nerfe de sa face maigre de^manière à lesd!anpe«alHîr» 
ttcognent que nulle* sonflErance au monde n'estoyt^i grieCve^^etsa 
douleur atteignant tl^pogée des affres sphinclérieUes : — 4> mon 
Pieul dit-elle en ponbant de rechief, ie tous l'offire! iSur 'ceste 
oniison, la matière «pierreuse se cassa netauTaolbus de<roFiice>et 
Aoppa comme mng caillou. contre les murs dupryvé, faisant (Tac, 
oroc, crooc, paf! Vous comprenez, mes sœurs, qu'elle ii''eiit«ulcim 
besoing de mouschecul, et remit le reste à^l'ootaye. 

— Adoncques elle ¥oyoyt les anges? dit une sœur. 
'— Ont-ils ung derrière, demanda une aultre. 

— Mais non, 'fit Ursule. Ne sçavez-TOus point que en un ioor 
d'assemblée. Dieu leur ayant ordonné de se seoir, ik Iny respoa- 
dirent qu'ils n'avoyent point de quoy. 

Là-dessus, elles allèrent se couchier, les unes seules, les auhres 
presque seules. G'estoyent de bonnes filles qui ne faisoyentde tort 
qu'à elles. 

le ne les quitteray point sans raconter une ad? enture qui eut 
lieu dans leur maison, quand la réforme y passa l'esponge et les 
fit toutes sainctes, comme ba esté dessus dlct. £n cettuy tenas, 
doncques, il y avoyt au siège de Paris ung véritable sainct qni ne 
sonnoyt point ses œuvres avecques ôes crécelles, et n'avoyt de 
soulcy que des paouvres et souffreteux, lesquels il logioyt dans son 
cueur de bon vieUlx évesque, «e mettoyt en otibly pour les gens 
«ndoloris, estoyt en queste de toutes les misères aflin de les pan- 
ier en paroles, en secours, en seings, en argent, selon l'oconr- 
rence, advenant en la maie bcnre des riches comme en celle des 
paouvres, racoustrant leurs âmes, leur ramentevant Dieu,'flreffl- 
ployant des quatre fers à ^eigler sur son troupeau, le chîer bergier! 
Doncques ce bon homme dlloyt nonchalant de ses soutanes, man- 
teaux, braguettes, pourveu que les membres nuds de son Ecclise 
fussent couverts. Et il estoyt charitable à se boutter en gaige pour 
saulver mesme ung mescréant de peine. Ses serviteurs estoyent 
contraincts de songier à luy. Souvent il les rabbrouoyt quand 
iceulx luy changioyent, sans en estre requis, ses vestemens rongés 
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pour des nenft, et il «^souloyt ks :fsiire <FapetasBer iuaques'oâ^eay 
tremis, 0n^ ce iion vieuk aniheresque scent que tle feu^aeiu 
de tPdflsy Hairrayt une Me «ans sou me maille, après en Jivoit 
mangié et auvy-ben, ^voure doué la légitime. Laquelle damoisfille 
demourogt sù «niig ^bonge, .«ans >fen icn J)3rim*, «ans «oeiâEes au )prii»- 
. tems, 'JahooraDt àimenns mnnrai^, tne voulant point «e mésaUier 
. ni Tendre aa ^vertu. En attendant qu'il rencontiast ^un ieune 'es- 
ponxdontil laipost fournir, le prélaât concent de luy»en envoyer 
le moule dans^la personne de ses vieilles braguettes à raccommo- 
der, oovraige que^la paouvre damoisèlle leut moult heureuse d^a- 
?oir dans «on desnument de tout Doncques, un iour que rarche- 
vesque deslibéroyt à part iuy se rendre au couventde Poissy,:pour 
veiller auxdictes filles réformées, il bailloyt à ung sien serviteur sle 
plus vieulx de ses hault-de-chausses, qui imploroyt ung racous- 
traige. — Portez cecy, Saiotot, aux damoiselles de Poissy.... dii- 
il. Xottez que il cuydoyt dire à madamoiseUeide Poissy. Et, comme 
il songioyt aux affaires du doistre, il n'enseigna point. à son varlet 
le logiz de ladicte damoisèlle, dont il avoyt dîsorettement célê la 
situation dezespérée. 

Saintot prind le bault-de-chausses à braguette ^et s'achemine 
vers PoÎBsy, gay comme ung hosche-queue, s'arrestant avecques 
les amys qu'il rencontre en chemin, festant le piotichez les cabar- 
retiers, et foisant veoir bien des chouses à la braguette de l'arche- 
resque, laquelle put s'instruire en ce voyaige. Brief, il arrive au 
monstier de Poissy, et'dict à l'abbesse que son maistre l'a envoyé 
devers elle pour hiy remettre oeoy. fHiis, le varlet s'en va, lair- 
rant à la révérende mère le vestement bahitué à modeler en rcliei 
les proportions archiépiscopales de la continente nature du bon 
homme, selon le mode du tems, ouhre l-imaige de ces chouses 
dont le Père étemel ha privé "ses anges, et qui ne péchoyent 
point par ampleur chez le preslat Madame l'abbesse ayant advisé 
les soeurs d'ung précieux messaige du bon archevesque, elles vin- 
drent en faaste, curieuses et affairées comme fourmis en la respu- 
blicque desquelles tombe une Ix^e de chastaigne. Lors, au dos- 
pacqueter de la braguette, "qui s'entrebâilla trez-horrificquement, 
elles s'esclamèrent, se voilant les yeubc d'une main, en appréhen- 
sion de voir issir le diable^ l'abbesse ayant dict : — Mussez-vous 
mes Glles, cecy es( la demeure du péché mortel. 

La mère des novices, coulant ung resguard entre ses doigts, raf* 
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fermit ie couraigc du sainct clappier, ea inraut par on ave qw 
aulcune beste Yivaote n'estoyt logiée en ceste bragoette. Lors, 
toutes rougirent à leur aise en considérant cet Habitavit, songiaiA 
que peot-estre la youlenté du preslat estoyt que elles y descoo- 
vrissent quelque saige admonition ou parabole évangelicque. Ores, 
encores que ceste veue fist certains ra?aiges au cueor de ces tro- 
vertueuses filles, elles ne tinrent aulcun compte des tresmousse^ ' 
mens de leurs fressures, et gectant ung peu d*eaue benobte aa 
fund de ceste abyme, une y touchant, Taultre y passant le doigt 
en ung trou, toutes s*enbardirenl à la veoir. Mesme, ha-t-on pré- 
tendu, Tabbessc trouva, la prime cstouiïade dissipée, une toîxdoii 
esmeue pour dire : — Qu'y ba-t-il au fund de cela? £n quelle 
intention nostre père nous envoye-t-il ce qui consomme la myoe 
des femmes? 

— Yécy quinze ans, ma mère, que ie ne avoys eu licence de 
veoir la bougette au démon ! 

— Taisez-vous, ma fille, vous m'empeschez de songier raison- 
nablement à ce qu'il est prudent de faire. 

Lors tant feut tournée et retournée, flairée, soubpoisée, mirée 
et admirée, tirée et destirée, mise cens dessus dessoubz, ladicte 
braguette archiépiscopale; tant en feut desUbéré, parlé, tant y feut 
pensé, tant y feut resvé la nuict, le iour, que le lendemain ooe 
petite sœur dit après avoir chanté les matines, en lesquelles le 
couvent obmit ung verset et deux respons : — Mes sœurs, ïrj 
trouvé la parabole de Tarchevesque. Il nous ha baillé, par morti- 
fication, son hault-de-K^hausses à racconmioder, en sainct enseigne- 
ment de fuir Toisivetié, mère abbesse de tous les vices. 

Là- dessus, ce feut à qui mettroyt la main aux chausses de 
Farchevesque; maisTabbesse usa desa haulte authorité pour se ré- 
server les méditations de ce rhabillage. Et si «'employa-t-elle avcc- 
ques la sous-prieure, pendant plus de dix iours, à parfiler ladicte 
braguette, y passer des soyes, faire de doubles ourlets bien conçois 
en toute humilité. Puis, le chapitre assemblé, feut conclud que le 
couvent tesmoigneroyt, par ung gentil soubvenir, son heur au dict 
' archevesque, de ce que il songioyt à ses filles en Dieu. Doocqud 
toutes, iusques à la plus novice, eut à faire ung labeur eu en 
chausses de hault entendement, à ceste fin d'honorer la vertu du 
bon homme. 

Pendant ce, le preslat avoyt tant de pois à ramer que il mil sa 
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chausses en ouUy. Vécy comme. Il fit coguoissance d*uog seigneui 
de la court, lequel ayant perdu sa femme, vitieuse en diable, e> 
brehaigne, dit au bon prebstre que il avoyt la grant aaibition d'en 
vouloir une saige, conficte en Dieu, avecques laquelle il eust i? 
chance de n'estre point brancheyé, d'avoir de beaulx et bons eu- 
fants, et deziroyt la tenir de sa main, ayant fiance eu luy. Ores k 
sainct homme luy fit si grant estât de madamoiselle de Poissy, qu( 
ceste belle fille devint tost madame de Genoilbac. Les nopces si 
célébrèrent en rarchevesché de Paris, où il y eut ung festin d( 
qualitez, et une table bordée de dames de hault lignaige, beau 
monde de la court, où Fespousée parut la plus belle, veu que i 
estoyt seur que elle feust pucelie» Tarchevesque se portant guaraii 
de 8a fleur. 

Lorsque les fruicts» compotes et pastisserîes, feurent, avecques 
force omemons, sur la nappe, Saintot dit à Parchevesque : — 
Mon seigneur, vos bien-aymées filles de Poissy vous cnvoyent unp 
beau plat pour le milieu. 

— Plantez-le, fit le bon homme en admirant ung hault esdific< 
de veloux, de satin, brodé de cannetilles et bobans en manière de 
vase anticque, dont le couvercle exhaloyt odeurs superfines. 

Aussitost Tespousée, le descouvrant, trouva sucreries, dragées, 
massepains, et mille confictures délicieuses dont se resguaièren' 
les dames. Puis une d'elles, quelque dévote curieuse, apercevan' 
une aureillette en soye et l'attirant à elle, fit veoir à Taër Thabi 
tacle de la boussole humaine, à la grant confusion du preslat, ver 
que mille rires esclatèrent comme une escopetterie sur tous kf 
bancqs. 

— • Bien! en ha-t-on faict le plat du milieu? fit le marié. Ces da-^ 
moiselles sont de saige entendement Là sont les sucreries du 
inariaige. 

Y ha-t-il meilleures moralitez que ce que ha dict monsieur df 
Genoilbac? Aussy pomt n'en faut aultre. 
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lean, vfik de rfimaon iPMimîn, -diot 'BimimÎB, Imug a nyi ii 
Toms, originaire da ?iJlage ^de Monlnrail, ixrès'de Seanae, -èoBt, i 
l'imitation de aolcniiB traitaos, il >pnnt le 'nom, -alon que il obtiot 
la charge d'ai^entier du feu roy Loys unze, s'enfayt 'on iov^D 
Langnedoc avccqœs m ifemme, estant tombe en gnuit 'disgruce, 
et lairra son fils iacqwes tout nud en Touraiyne. Cettoy, qv*M 
possède^ rien ian monde, lDi««a personne, «a cappe^et flOD-etiiée, 
mais que les vleulx dont la braguette a¥oyt «rendu Tame ensBOt 
cuydé bien .ridie, ibontta dedans sa oervette ferme iMeatioii de 
saulver son pèie et faire -sa «fortune en la court, laquelle ^fmt *jpm 
lors en Tourayne. Dès'ieimatin, oe bon TourangeaadlanvoytJOD 
hostel, et musse dans «on manteau, fors le nez^qu^M mcttoyt ^i^es 
Tent, le gezier Tuyde, se «pourmenoyt par la ville 'BaBB*eStpe tiep 
encumbré de «es digestions. Lors, entroyt dans^es^eccIiBes, kS'fSr 
timoyt belles, inyeotorioyt lesdhapelles,esmoudbioyt lestaUeaai, 
numbroyt les nefs en cm-ieux qui «de «on ttems '^ argent iie «çayi 
que faire. A d'aultres foys, feignoyt lie 'réciter des pastenostres, 
mais faisoy t de muettes prières aux dames, leur oiïroyt à krn'dS' 
partie de l-eaue ^benoiste, les sui?oyt de loin et tasohieyt, par c& 
menus services, de rencontrer quelque adventore où, au péril é( 
sa vie, il se seroyt fourni d'ung protecteur ou d*une grademeinais 
tresse. Il avoyt en sa ceincture deux doiiMons, lesquels il mesna 
gioyt plus que sa peau, veu que elle pouvoyt se refaire, et lesd<s 
sus dicts doublons, nullement. Par ung cbascun iour, il prenoyt 
sur ses deniers le prix d'une miche et de quelques meschantes 
pommes avecques quoy il se substantoyt, puis beuvoyt, à son aise 
et discrétion, l'eaue de la Loyre. Geste saige et prudente diette, 
oullreque elle estoyt saine pour ses doublons, rentretenoytfrisqoe 
et légîer comme un^ lévrier, luy faisoyt un entendement clair et 
ung cueur chaula, veu aue l'eaue de la Loyre est detouslessiropf 



le iplus audttnlEant» pmir >oe qne^ lieauerdeikxmg, eUesieitt eschaouiP 
léeà c(uudr jHnr;lestgia»^ies|iu: jttKân^ d*'flEfti*ie.à T^ms. ::À;ii88|f oon^xtez 
foeie {MK)u«ne Jiôie k^pnloyt rmitte et tune ioi!ltiiiifi8<jatiKiime6r0ii-- 
contie6AiuiQiiâUesûil4a[e S(6n.inan^uoytjqiie>dliiiig(poul(»<<|ae{v^ 
ddesieussent fioJile InuiiteimJfUBgiflflii;, Ja€uqiieBdeBeaime,.i^ 
^ejil.gi]arâiU fiaBoreSfqiie il se fiist]|)ttiit;«aigiieiir deSettiine^jd- 
Jp^le loiig dfiBitevéeB'aGfittpé'dejnaiiidiie sonestoilefetïtoat, jmn 
ifit le darJ!âiùûr<doaUoii Mfn&yt .mine ide Iei9iâlter.8aii6 nulTes- 
^Kl^ akn» f^ne, «au destonrner «d'une petite jieiie, dl faillit jaheuFter 
<ne»duBe voilée ^qui 'ky .donna |mr les naieamc >une hounrasque 
jyptfinp et fhMapfis iodeure <de femme. 

Gate^pommenause, brasement montée sxxr «de loiyB palîns, avoy t 
Me fadleiifibbe de ive&ouK dtalian, à gcandes mamoheB dcmblées en 
■liB; ipnis, four «eBohantillon de sa ioctnne, à rtraureis le woile, ung 
timmtJUanc 'd'ampleur ^raisonnable ibriUoyt .mir «on front aux rais 
di-sûleil fioiifihant, entne des cheveuk :si Hen mignonnement rou- 
la;, €StageK, itreaaez ettsi iiets, que ses femmes y avoyent deu ipas- 
air Araîs {heures. Elle mapchioyt comme une dame «qui ha 'Caus- 
lune dea'allar iqu'^en iiclièFe.iUng sien -paige bien armé la suvvoyt 
<Ce estoyX aulcnne Me folie de son oorps appartenant à quelque 
leigneur de hauttoang op^auloune dame «de la court, veu que elle 
ievoyt bien xmg peu tsa cotte, -et itontilloyt lentement sa croupe en 
iaiume de haute momiement Dame ou galloise, elle plut à lacques 
deBeaune, lequel ne fit point le desgousté et print'rimagination 
doKapésée de s'iittaoher à elle «t n-en «quitter que mort Dans ceste 
aiaée, ôl «e destihéra de la pourchasser à oeste fin de sçavoir où elle 
bmenerojK, «enqnamdiz^u ez Jimbes de 1-enfer, au gibet ou de- 
ians ung réduict d*«mour ; tout luy feut «espoir an fund de sa mi- 
1ère. La dame alla se surmener ie long de la Loyre, en avaU ide- 
ierslePlessis, et respiroyt, tcomme les carpes, la bonne Irescheur 
lei'eau^ allant, bimbelottant, fagottant en souriz qui trotte, veult 
kml veoir et gouater à tout. Lorsque iedict paige s^apercent que 
taoques de Beaune faisoyt'de Tentesté, suivoyt la dame en toutes 
les desmarcfaes, s'arrestoyt à ses repos ^ la resguardoyt niaiser, 
InIOs vergongnc, comme si la chouse luy estoyt loysible, il se ra- 
U>oma brusquement et luy monstra une mine rogue et griesche, 
Qomme celle d'ung cliien qui dict : — Arrière, messieurs ! Mais le 
bon Tourangeaud avoyt ses raisons. Guydant que si nng chien voit, 
ttus conteste, passer ung Fa|»« luy baptizé poavoyt veoir mig mi' 
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non de femme, il alloyt de l'avant, feignoyt de soubrire an dict 
paige et se preslassoyt derrière on devant la dame. Ores, elle, nedi- 
soyt mot, resguardoyt le ciel qui se coëffoyt de naict, les estoOes 
et tout pour son plaizir. Voilà qui va bien. Brlef, venue en face de 
Portillon, elle demeura debout : puis, pour mieulx veoir, regeeta 
son dict voile sur son espaule, et, en faisant, lançsr sur le compai- 
gnon ung resguard de Gne commère, pour s'enquérir s'il y a?oyl 
aulcun dangier d'estre volée. Faictes estât que lacques de Beaqne 
pouvoyt faire Touvraige de trois marys, estre aux costés d'une pria- 
cesse sans luy causer de honte, avoyt l'air brave et résolu qui pUist 
aux dames; et, s'il estoyt un peu bruni par le soleil force de coa- 
rir devant, son tainct debvoyt apertement se blanchir sonbz les 
courtines d'ung lict Le resguard coulant comme anguille qoe liy 
darda ceste dame luy parut estre plus animé que celuy qu'elle an- 
royt gecté en ung livre de messe. Et doncques, il funda l'espoir 
d'une aubaine d'amour sur ce coup d'oeil, et se résolut à pooteer 
l'adventure iusques au bord de la iuppe, risquant, pour aller &k 
cores plus loing, non pas sa vie, veu qu'il y tenoyt peu, mais ses 
deux aureilles et mesme encores quelque chouse. Ores, le sire sui- 
vit en ville la dame qui rentra par la reue des Trois-Pucelles, et 
mena le guallant, par un escheveau meslé de petites reuelles, ius- 
ques au quarroi où est auiourd'huy l'hostel de la Grouzille. Là, 
elle s'arresta au porche d'ung beau logiz auquel aheurta le paiga 
Puis ung sien serviteur ouvrit, et la dame rentrée, se ferma b 
porte, lairrant le sieur de Beaune béant, pantois et sot comme moiH 
seigneur sainct Denys devant qu'il se feust ingénié de Amasser 
teste. Il leva le nez en l'aër pour veoir s'il lui tomberoyt nue 
gouttL' de faveur, et ne vit rien aultre chouse, si ce n'est une la- 
mière qui montoyt par les degrez et couroyt par les salles, pois 
s'arresta à une belle croizée où debvoyt estre la dame. Croyez que 
le paouvre amoureux demoura là tout mélancholiûé, resvassear, 
ne saichant plus à quoy se prendre. La croizée grongna soudain et 
l'interrompit dans ses phantaisies. Ores, cuydant que sa dame al- 
loyt le huchier, il dressa derechief le nez, et sans l'appuydeb 
dessus dicte croizée qui le préserva en fasson de couvrecbief, 3 
eust recipé fort amplement de l'eaue froide, plus le contenant dfl 
tout, veu que l'anse resta aux mains de la personne en train d'es- 
tuver l'amoureux. lacques de Beaune, trez-heureux de ce, ne per- 
dit point l'etœuf et se gecta en bas du mur, criant : — le menti» 
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d'ane toIx trez-estaincte. Puis, se roydît dans les tessons et de- 
iDoura mort, attendant le reste. Yécy les serviteurs en grant re- 
uiue-mesnaige, qui, en crainte de la dame à laquelle ils advouè- 
rent leur faulte, ouvrent Thuys, se chargent du navré, lequel fail- 
lit à rire alors que il feut ainsy convoyé par les degrez. 

— Il est froid, disoyt le paige. 

— Il ha bien du sang, disoyt le maistre d*hostel, lequel en le 
i'.stant se conchioyt les mains dedans Feaue. 

— S*il en revient, ie funde une messe à Sainct-Gatien, s'cscria 
k coupable en pleurs. 

— Madame tient de son deffunct père, et, si elle fault à te faire 
pendre, le moindre loyer de ta poine sera d'estre boutté hors de 
sa maison et de son service, respartit un aultre. Oui, certes, il est 
bien mort, il poise trop. 

*— Ha! ie suis chez une bien grant dame, pensa lacques. 

— Las! sent-il le mort! demanda le gentilhomme autheur du 
ineschief. 

Lors, en hissant à grant poine le Tourangeaud le long de la vis, 
le pourpoinct d'iceluy s'accrocha dans une tarasque de la rampe, 
et le mort dit : — Ha! mon pourpoinct 

— Il ha geint, dit le coupable, sospirant de ioye. 

Les serviteurs de la .Régente, car ce estoyt le logiz de la fille du 
feu Roy Loys le unziesme, de vertueuse mémoere, les serviteurs 
doncques entrèrent lacques de Beaune en la salle, et le lairrèrent 
royde sur une table, ne cuydant point qu'il se saulvast. 

— Allez querrir ung maistre myrrhe, fit madame de Beauiesi, 
iillezcy, allez là... 

Et en ung pateTf tous les^gens descendirent les degrez. Puis la 

bonne Régente despescha ses femmes à Tonguent, à la toile à ben- 

der les playes, à l'eaue du bonhomme, à tant de chouses que elle 

demeura seule. Lors, advisant ce bel homme pasmé, dit à haulte 

voix, admirant sa prestance et sa deiïuncte bonne mine : — Ha ! 

Dieu veult me rabbrouer. Pour une paouvre petite foys que, en 

ma vie, ung maulvais vouloir s'est resveiglé du fund de ma nature 

et me Tha endiablottée, ma saincte patronne se fasché et m'enlève 

kplos ioly gentilhomme que i'aie iamays veu. Pasques Dieu! par 

l'ame de mon père, ie feray pendre tous ceulx qui auront mis la 

^\h à son trespas. 

^ Madame, fit lacques de Beaune en saultant de Tais où il 
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gi»>yt anx pieds de la Régente, ie vis pour vous servir e^ msà 
peu menrdtd^ que, pour ceste nuict, ie vous promets autant dt 
ioyesque il y ha de mois en l*année, à rimitation diLsiecrHa^ 
cniës: havon païen; 

— Depuis vingt tours, reprin9 le bon compaignonv n ésiàMt 
que, là, besoing estoyt de mentir ung petit pour moyenner ks 
çfaouses^ véey ië* ne sçays combien de rencontres que ie fius de 
vous, dont ie me suis aflbié, et n^osoysi par grant icspeot de voUr 
personne, m'adVancerà vous? mais^ compter qa^'iesu» bien ine 
de vos royales beaultez, pour avoir inventé la bountel'qnof k 
doibs Fheur d'estre à vos pieds. 

Là-dessus, il fies baisa bioi amoureusement, er ve^arda h 
bonne dame d'un aër à tout ruyner. La dicte- B^ente; paribiO 
de Taage, lequel ne respecte point les roynes, estoyt, comme a4 
chascun sça^ en la seemide iennesse des dames. Ores, en oeste 
criticqne et rude saison;, les femmes iadis seâges et desnuées d'a- 
mans convoitent, ores cy, ores là, de prendre, à Finsceu de tto^ 
fors Dien^ aidcnne nuictée d^àmour, à ccste ên^cte ne peiiiliiBâ 
en Taultre monde te- mnus, le euraretle toutfiiydes, ftnItedV 
voir notablement cogneu les ehouses^ espédaiës que vous sçam 
Doncques ma dicte* dame de Bieauiea, sans faire deTestonnéeen 
escoutant la promesse de ce ieune homme, veu:qu8'le»pers(maes 
royales^^ doibvent estre accoustimées à tout avoir par ^uzaimi« 
guarda ceste parole ambitieuse au fîmd de sa cervelle ovàssoi 
registre d*?.mour qui en< grezflloyt dfàvance. Puis die resteva* k 
jeune' Tourangeaud qui trouvoyt dedan» sa: misère le couraige de 
soubrire à sa maistresse, laquelle avoyt la maiesté d'une vîeflk 
rose, les auneittes en escarpin et le^tamet d'une' chatos malade, 
mais^srbien attifée, sî> iolye de taille, et le pied' at royai, la croope 
tant alerte, que U peuvoyt se rencontre»*, en» «este maulvaise for- 
tune, des ressort» incogneus pour l'aidep à* parfinre le veribe qa' il 
voytlasché; 

— Qui estes^-vous?'fit la R^nte ai premml^ l'aër rebvbalif 
du feu Rov. 

— Id suis vwM fties^d^O' subieet lacqnes de IDeaune^ &fà\ 
voBtre argentier, lequd estflkimbèeii dii^;raiN»; maulgré-aesiMs 
serviiBes< 

— Hé bien! re^pondit la dame, rebouttez-vonssnrvmCieai^' 
rentisndb venir, evili n'est pmt sfiin« que fes^gens dlPflHPmaisoi 
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roydnot que ie suis wstre complice eu ceste farce et momerie. 
ts boa fito vit, au doolx son de la voix, que la bonoe dame luy 
pardonnoyt bien geacieusement l'énormité de son amour. Donc- 
qoBS il se Gouchia sur la table et songia que aulcuns seigneurs es- 
Iftyent adv^iuff à la court en chaussant uug vidl estrier; pensiei 
fû le raccommoda parfaictement avecquea son bon heur. 

— Sien ! fit la Bégente à ses meschines, ne faut riem Ce ge 
IjJhunMn^ est mieulz. Ckaaoes- soyent rendues à- Dieu et à la saine 
Hei^,. il n»'y anra^ point es de meurtre, en mmirhosteL 

En ce disant,, elle- pasfloyt 1% main dedans le» cheveulxde ramani 
ipiLloy e^soyt à: point tombé du de\; puis, prenant de Feaue du 
btikhomme, elle^biy en frotta les tempes, dejfit le pourpoinct, et, 
irai» L-umbre^dft veoir au salut dunav^ié^. vénifîa, mieuk. qu*ung 
(peffier oemmis àanloune expertîize, combien.douliseet ieune es- 
teytla peau de ce bon petk hommes â) dru prometteur de liesse; 
Gt que ung chascan, gens' et femmes, s*esbahirent de veoir firire à 
1» Régente. Afeôe rhumanité? ne messicd iamays aux personnes 
loyales. Iacqne»se dressa, fit le desconnu , meroia trez4iumble- 
■uit la Régraite et congédia le phyôcian, maistres myrrhes et 
animes diables noins,. se disant revenu: dU' coup: PuiJ9 se nomma ei 
voBlut 8*e9vader, em saluant madame de Beauieu comme ayant 
pisor A'dle à'canse de la disgraaceoù estoyt son père, mais sans 
fhnbte effiayé deson horrificquevoni. 

— ie ne- sçanroy» permettre, fit-elle: JLes gens qui viennent en 
m/uk logÎB ne doibvent point y recepwnr ce que vous avez receu. 

— Le sieur de BlBaune- soupem oéans, dit-elle à son maistre de 
VhotteL eu qui le ha» induement congné sei» à sa* discrétion, s'il se 
iict incontinent oognoîstre ; àrnuy ie le fide redieroher et bran- 
chier pav le prevoair de: FhosteL 

Bnteadantce^le. paige^ qui airoyc suivi la damera 1& pourmenade 
tfarifança. 

— Mai dame; fit iocques, quf il luy soyO accoudé à» ma prière et 
peodoni et goerdonv. veu> que* à. hvji doibs^je l-heur de vous vooir« 
h ilMneur de soupeir en vostre oompaignie et peut-estre celle de 
ÉnerKstahlic wmt pève e» i» ahao^ cpi^il^ ha plu à vostre- glb^ 
rieux père luy commettre. 

— Bieiir diot,. oespHtit la R^^^eniSBi IVEstoutiennlle, fit-elle en se 
■viimt devenh W paîgp,. ie^ ta- bailler une* compaignie d'archiers. 
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Puis la Régente, afTriandée dudict Beaune, luy tendit la mm, 
et il la mena fort guallamment dedans sa chambre où ils deTÎsë- 
rent trez-bien en attendant Tapprest du souper. Là, point ne 
faillit le sieur lacques à desbagouler son sçavoir, iustifier son père 
et se bien seoir en Tesperit de la dicte dame, laquelle, comme uog 
chascun sçayt, practiquoyt bien Testât de son père et menoyt tout 
en grantes volées. lacques de Beaune pourpensoyt en luy-mesme 
que bien difficile estoyt que il couchiast avecques la Régente; tels 
tralficqs ne parfaisoyent point comme le mariaige des chattes, qui 
ont tousiours une gouttière ez toits des maisons pour y aller mar- 
gauder h leur aise. Doncques, il se gaudissoyt d'estre cogneu de la 
Régente sans avoir à luy compter ce douzain diabolicque, ?eu qoe, 
pour ce, besoing estoyt que meschlnes et gens feussent à Tescartet 
l'honneur sauf. Néanmoins, redoutant l'engin de la bonne dame, 
parfoys il se tastoyt, se disant : — En auroys-je l'estoffe? Maisli 
Tumbre de ses discours, à ce songioyt aussy la bonne Régente, la- 
quelle avoyt accommodé mainte affaire moins crochue. Et de d^ 
viser irez-saigement Elle fit venir nng sien secrétaire, homme ao 
faict des imaginations idoynes au parfaict goubvernement do 
royaulme, et luy donna en commandement de lui remettre secret- 
temeut ung faulx messaige pendant le souper. Puis vint le repast, 
auquel point ne touchia la dame, vcu que son coeur estoyt gonflé 
comme cspougc et avoyt diminué Testomach, car tousiours elle 
pensoyt à ce bel et duysant homme, n'ayant appétit que de luy. 
lacques ne se fit faulte de mangier, pour raisons de toutes sortes. 
Bon messaigier de venir, madame la Régente de tempester, frons- 
ser les' sourcils à la mode du feu Roy, de dire : — N'aura-t-oo 
\m\it la paix en cet Estât? Pasques Dieu ! nous ne sçaurions avoir 
une vcsprée de bonne! Et Régente de se lever, de marcher. — 

ê 

Holà ! ma hacquenée ! Où est monsieur de Yieilleville, mon escuyer? 
Point. Il est en Picardie. D*Estoutevilie, vous allez me reioindre 
avecques ma maison au chasteau d'Emboise... Et advisant soo 
lacques , elle dit : — Vous serez mon escuyer, sieur de Beanne. 
Vous voulez sei*vir le Roy? Bonne est Toccasion. Pasques Dieo! 
venez. Il y ha des mescontens à rebattre, et.besoing est de fidefles 
serviteurs- 

Puis, le tems que ung vieulx paouvre eust mis à dire uog cent 
iVavCt chevaulx feurent bridez, sanglez, prests, Madame sur u 
liacquenée, et le Tourangeaud à ses costez, courant dare, dare, ao 
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ciiasteau d*Eniboyse, suivis de gens d'armes. Pour estre brief et 
tenir au faict sans commentaires, le sieur de Beaune feut logié ï 
douze toises de madame de Beauieu, loin des ospies. Les cour- 
dzans et tous les gens, bien estonnez, discouroyent s'enqaérant 
ûloù viendroytrennemy; mais le douzainier, prins au mot, sça- 
voyt bien où il esloyt. La vertu de la Régente, chouse cogneuo 
JaDs le royaulme, la saulvoyt des soubpçons, veu que elle pnssoyr. 
()0ur estre aussy imprenable que le chasteau de Péronne. A riieurc 
du couvre-feu, quand tout feut clos, les aureilles et les yeulx, le 
chasteau muet, madame de Beauieu renvoya sa mescbine, et manda 
son escuyer. Escuyer de venir. Lors, la dame et Tadvenlurior se 
virent soubz le manteau d'une bauite cheminée, accottez sur ung 
bancq bien guarni de velonx ; pnis la curieuse Régente de deman^ 
der aussitost à lacques d'une voix mignarde : — Estes-vous poinv 
meurdri? le suis bien maulvaise de avoir faict chevaulcher pen- 
dant douze milles ung gentil serviteur navré tout à Theurc par 
nng des miens. Festoys tant en poine que ie n*ay point voulu me 
coachler sans vous avoir veu. Ne souffrez-vous point? 

— le souffre d'impatience, fit le sire au douzain, exislimant 
que il falloyt ne point resnagler en ceste occurrence. 

— Bien vois-je, reprint-il, ma noble et toute belle maistresse, 
que vostre serviteur ha trouvé graace devant vous. 

— lii! là! respondit-elle, ne menticz-vous pas alors que vous 
me disiez... 

— Quoy? Ot-il. 

— Mais, me avoir suivie ceste douzaine de foys aux ecclises et 
aultres lieux où i'alloys de ma personne. 

— Certes, dit-il. 

— Doncques, respondit la Régente, ie m'estonnc de n'avoir 
veu que auiourd'huy ung preux ieune homme dont le couraige est 
si bien engrayé dedans les traicts. le ne me dédis point de ce que 
vous avez entendu, quand ie vous cuydoys navré. Vous m'agréez 
«t vous veulx bien faire. 

Lors, l'heure du sacrifice diabolicque estant sonnée, lacques 
tomba aux genoilz de la Régente, luy baisa pieds, mains, tout 
iict-on. Puis, en baisant et faisant ses préparatoires, prouva par 
naint argument à la vieille vertu de sa souveraine que une dame 
portant le faix de l'EsUt estoyt bien en droict de s'esbaitre ung 
peUt Licence que n'admit point ladicte Régente, laquelle tenoyt à 
CONTES OR. 13 
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es^re forcée» afiin d'efichargier son ainant de tout le péché» Ce 
néanmoins comptez que elle s'estoyt, par advance, trez-bien per- 
famée, attornée de nuia, et reluisoyt de ses dezirs d'accointance, 
dont la haulte conleur luy prestoyt ung fard de bon aloy, lequel 
luy avoyt bien esclairci le lainct Et maulgré sa molle deffensefeot, 
comme ung tendron, emportée d'assault en son lict royal, où la 
bonne dame et le ieune doozainier s'espousèrent en conscience. 
Là, de îeux en noize, de noize en riottes, de riottes en ribanUe» 
ries, de fil en esgnille, la Régente desclaira croire mmAx en la 
virginité de la Royne Marie qu'an douzain promis. Ores, par ad* 
veuture, Jacques de Beaune ne trouvoyt point d'aage à cesle 
grant dame, sous les toiles, vea que tout chet en métamorphose ï 
la lueur des lampes de nuict Bien des femmes de cinquante aas, 
au iour, ont vingt ans sur le minuict, comme aulcunes ont vingt 
"(US à midi, et cent après vespres. Doncques lacqnes, plus heureux 

e ceste rencontre que de celle du Roy en un iomr de pe&daisoB, 
•lut dcrechief sa gageure. Ores, madame, cstoonée h part elle, y 
«remit de son costé bonne assistance, oultre la seigneurie d'Azay- 
le-Bruslé, bien guaiiiie de mouvances, dont elle s*engagioyt à en- 
saisincr son cavalier, oultre la graace du père, si de ce dud elle 
sortoyt vaincue. 

Lors le bon fils de se dire : — Yécy pour saulver mon père de 
iusticé. Gecy pour le fief! Gela pour les lods et ventes! Gettay 
pour la forest d*Azay. Item pour le droictde pesche. Encorespour 
les isles de l'Indre. Gaignons la prairie. Desgageons des mains de 
la iustice nostre terre de la Carte, si chierement acheptée par mon 
père... Voilà pour une charge en court 

En arrivant sans encumbre à cet à-compte, il crent la dignité 
de sa braguette engagée, et songia que, tenant soubs luy la France, 
i s'en alloyt de rhonneur de la couronne. Rrlef, moyennant 0119 
vœu qu'il fit à son patron monsieur sainct lacques^de luy bastir 

ne chappelle audict lieu d*Azay, il présenta son iiommaige-lige 
a la Régente en unze périphrases claires, nettes, limfndes et biet 
sonnantes. Pour ce qui es& du darrenier épilogue de ce discoon 
en bas lieu, le Tonrangeaud eut roaltre-cuydance d'en vouloir 
festoyer largement la Régiente, luy guardant» à son resveii, na^ 
salut d'honneste homme , et comme besoîng estoyt an seigiear 
d'Azay de mercier sa siMivei'ahie. Cp qui estoyt saigemeai en* 
tendn. Mais» oaaad U natiar* est fourbue, elle agit comme m^ 
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ray cheval» se couche, inourroyt soubz le fouet paravaut de bou- 
gier, et gist iusques à ce que il luy plaise de se lever guarnie eu 
9es magazias. Doncqaes, alors que» an matin, le faulxconneau du 
chastean d*Âzay entreprint de saluer la fille du Roy Loys unze, il 
feut contrainct, maulgré ses bonnetades» de la saluer comme se 
saluent les souverains par des salves à pouldre seulement Aussy la 
R^ente, au desiucher du lict, cependant que elle desieunoyt 
avecqnes lacques, kqael se disoyt seigneur Intime d*Azay, print 
acte de ceste insuffisance pour contredire son escuyer et pré- 
tendit que il n'avoyt point gaigné la gageure, partant point de 
seîgoenrie. 

— Yentre-Saînct-Paterne ! i*en ay esté bien près ! dît Jacques de 
Beaune. Mais, ma chiere dame et noble souveraine, il n*est séant 
ni à vous ni à moy d'estre iuges en nostre cause. Ce caz, estant 
nng caz aUodial, doibt estre porté en vostre conseil, veu que le 
Sef d' Azay relesve de la couronne. 

— Pasques Dieu! respartit la Régente en riant, ce qui luy ad- 
\enoyt petitement, ie vous donne la chaiige du sieur de Yieillevilie 
en ma maison, ne fairay point rechercher vostre père, ie vous baille 
Azay, et vous boutteray en ung office royal, si vous pouvez, mon 
honneur sauf, exposer le caz en plein conseil Mais, si ung mot 
venoyt à entacher mon renom de preude femme, ie... 

— le veulx estre pendu, dit le douzainier, tournant la chouse 
en rire, pour ce que madame de Beauieu avoyt ung ^ubpçon de 
cholère en son visaige. 

De faict, la fille de Loys le unziesme se soulcioyt plus voulentiers 
de la royaulté que de ces douzains de miesvreries, dont elle ne fit 
aolcun estât, veu que, cuydant avoir sa bonne nuictée sans boui^e 
deslier, elle préféra le récit ardu de la chouse à un aultre douzain 
dont le Tourangeaud luy faisoyt offres réelles. 

— Doncques, ma dame, reprint le bon compaignon, ie seray^ 
pour le seur, vostre escuyer. .. 

Ung chascun des capitaines, secrétaires et aultres gens ayant 
des offices en la régence, estonnez de la briefve despartie de ma* 
dame de Beauieu, apprindrent son esmoi, vindrent au chasteau 
d*Emboyse , en haste de sçavoir d'où procédoyt le tum^ulte, et se 
trouvèrent prests à tenir conseil, au lever de la Régente. Elle les 
conirocqua, pour ne point >estre soubpçonnée de les avoir truphez, 
et leur donna aulcuncs bourdes à distiller que ils distillèrent saige- 
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ment. En fin de ceste séance, vint le nouvel escuyer, pour accom- 
pigner la dicte dame. Voyant les conseillers levez, le hardi Tou- 
rjngeaud leur demanda solution d*ung litige qui importoyt à luy 
et au domaine du Roy. 

— £scoutez-le, fit la Régente. Il dict vray. 

Lors, Jacques de Beaune, sans s*espanter de l'appareil de ceste 
haulte iustice, print la parole ainsy, ou à peu près : — Nobles sei- 
gneurs, ie vous supplie, encores que ie vais parler à vous de coc- 
quilles de noix, d'estre attentifs en ceste cause, et me perdoiner 
la vétillerie du languaige. Ung seigneur se ponrmenant avecques 
un aultre seigneur, en ung verger, advizèrent ung beau noyer de 
Dieu, bien planté, bien venu, bel à veoir, bel à guarder, quoique 
nng peu creux; ung noyer tousiours frais, sentant bon, ung noyer 
dont vous ne vous lasseriez point, si vous Faviez ven; noyer d'a- 
mour qui sembloyt Farbre du bien et du mal, deffendn par le Sei- 
gneur Dieu, et pour lequel feurent bannis nostre mère Eve et le 
sieur son mary. Ores, Messeigneurs, ce dict noyer fent le subiect 
d'une légiere noize entre les deux seigneurs, une de ces ioyeaises 
gageures que nous soûlons faire entre amys. Le plus ieune se iacta 
d'envoyer douze foys, à travers ce noyer feuillu, ung baston que, 
pour lors, il avoyt en la main comme ung cliascun de nous en ba 
parfoys en la sienne quand il se pourmène emmy son verger, et, par 
chaque gect dudicl baston, iouxter par terre une noix. . . 

— Ce est- il bien le nœud du procès?... fit lacques se virant 
ung petit devers la Régente. 

— Oui, messieurs, respondit-clle, surprinse de Festocq de son 
escuyer. 

— L'aultre gagea le contre... reprint le plaideur. Vécy mon beau 
parieur de gecter le baston avecques adresse et c^uraige, si gen- 
toment et si bien, que tous deux y avoyent pîaizir. Puis, par 
ioyeulse protection des saincLs qui soy divcrtissoyent sans doubtc à 
les veoir, en chaque coup tomboyt une noix ; et, de faict, en eurent 
douze. Mais, par caz fortuit, la darrenière des noix abattues se 
tix)uva creuze et n'avoir aulcune poulpe nourricière d'où (lust ve- 
nir un aultre noyer, si iardinier l'eust voulu mstlre en teiTP. 
L'homme au baston a-t-il gaigné ? l'ay dict. lugez ! 

— Tout est dict, fit iMessire Adam Fumée, Tourangeaud qui, 
lors, avoyt les sceaulx en garde. L'aultre u'ha qu'une matt«ére de 
s'en liier. 
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— En quoy ? dit I9 Régente. 

— En payant, madame. 

— Il est par trop subtil, fit-elle en donnant ung coup de main 
sur la ioue de son escuyer, il sera pendu quelque ionr... 

Elle cuydoyt gausser. Mais ce mot feut la réaile horoscope du 
dict argentier, lequel rencontra l'eschelle de Montfaulcon au bout 
de la faveur royale, par la vengeance d'une aultre vieille femme et 
la trahison insigne d'un homme de fiallan, sien secrétaire, dont iJ 
avoyt faict la fortune, lequel ha nom Prévost, et non point René 
Gentil, conmie aulcuns Font à grant tort appelé. Cettuy Ganelon 
et maulvais serviteur bailla, dict-on, à madame d*Engoulesme, la 
quittance de l'argent que luy avoyt compté le dict lacques de fieaune, 
alors devenu baron de Semblançay, seigneur de la Carte, d'Azay, 
et ung des plus haults bonnets de l'Estat De ses deux fils, l'un es- 
toyt archevesque de Tours; l'aultre, général des finances et gou- 
verneur de Tourayne. Mais cecy n'est point le subiect des présentes. 

Ores, pour ce qui est de ceste adveuture de la ieunesse du bon 
ûomme, madame de fieauieu, à qui si beau ieu estoyt escbeu ung 
peu tard, bien contente de rencontrer haulte sapience et entende- 
ment des affaires publicques en son amant fortuit, «luy bailla en 
garde l'espai^ne du Roy, où il se comporta si bien, multiplia si cu- 
rieusement les douzains royaulx, que sa grant renommée luy ac- 
quit un iour le maniement des finances doqt il feut superintendant 
et controola iudicieusement l'employ, non sans de bons proufiicts 
pour luy, ce qui iuste estoyt La bonne Régente paya la gageure 
et fit deslivrer à son escuyer la seigneurie d'Azay-le-firuslé, dont 
le chastel avoyt esté piécà ruyné par les premiers bombardiers qui 
vindrent en Tourayne, comme ung cliascun sçayt Et, pour ce m»> 
racle pui vérin, sans l'intervention du Roy, les dicts enginieurs eus- 
sent esté condamnez comme fauteurs et hérélicques du démon par 
le tribunal ecclésiasticque du chapitre. 

Lors, se bastissoyt aux soings de Messire Bohier, général des fi- 
nances, le chasteau de Ghenonceaulx, lequel, par mignardise et cu- 
riosité, bouttoyt son bastiment à cheval sur la rivière de Cher. 

Ores, le baron de Semblançay, voulant aller à l'encontre dudict 
Bohier, se iacta d'esdifier le sien au fuud de l'Indre, où il est en- 
cores debout, comme le ioyau de ceste belle vallée verde, tant il 
y feut solidement assis ez pilotis. Aussy lacques de Beaune y des- 
peiidit~il trente mille escuz, oultre les corvées des biens. Comptes 
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en dà que ce chasteau est ung des beanlx, des gentib» des mignons, 
des mieolx élabourez chasteaux de la mignonne Toorayne, et se 
baigne tousioors en llndre comme une galloise priscière, bien at- 
tifé de ses pavillons et croizées à dentelles, avecqnes ioly^ soldats 
en ses girouettes, tournant au gré du vent comme tous les sodI- 
dards. Mais feut pendu k bon Semblançay paravant de le finer, en 
sorte que nul depuis ne s^est rencontré assez pourveo de deniers 
pour le paracheyer. Cependant son maistre, le Roy Françoys, 
premier du nom, y avoyt esté son hoste, et cy en voit-on encores 
la chambre royale. An couchier du Roy, Semblançay, lequel es- 
toyt, par ledict sire, nommé mon père, en honneur de ses cbeveuk 
blancs, ayant entendu dire à son maistre auquel il estoyt tant affec- 
tionné : 

— Yoilà douze heures bien frappées en vostre borologe, mon 
chier père ! 

— Hé! Sire, rcprint le superintendant des finances, à dooze 
coups d*ung marteau, pour le présent bien vieil, mais bien frappez 
iadis &ï ceste mesme heure, doibs-je ma seigneurie, l'argent des- 
pendu en icelle et Theur de vous servir... 

Le bon Roy voulut sçavoir ce que entendoyt son serviteur par 
ces estranges paroles. Doncques, ce pendant que le sire se bouttoNi 
en son lict, lacqties de Beaune luy raconta l'histoire que voussça- 
vez. Ledict Françoys premier, lequel estoyt friand de cesniargau- 
deries, estima la rencontre bien droslaticque, et y print d'autaut plus 
de divertissement que, alors, madame sa mère, duchesse d*Engoii- 
lesme, sur le retourner de la vie, pourchassoyt ung petit le connes- 
table de Bourbon, pour en obtenir quelques-uns de ces douzains. 
Maulvais amour de maulvaise femme, car, de ce vint en péril le 
royaulme, feut prins le Roy et mis à mort le paouvrc Semblançay, 
comme ha esté cy-dessns dict 

l'ai eu cure de consigner icy comment feut basti le chastean 
d'Azay, pour ce qu'il demeure constant que ainsy print commen- 
cement la haulte fortune de Semblançay, lequel ha moult faict 
pour sa ville natale que il aoma; et si empIoya-t>il bien de notables 
sommes au parachèvement des tours de la cathédrale. Ceste bonne 
advenlure s'est contée, de père à fils et de seigneur à seigneur, an 
dict lieu d'Azay-lc-Ridel, où ledict récit fringue encores soub? 
les courtines do Roy, lesquelles ont esté curieusement respectées 
iusqucs auiourd'huy. Doncques est faulse de tonte faulsetél'attn- 
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bntion de ce douzain tourangeaud à ung chevalier d'AlIeinaigne, 
qui, par ce fiict, aoroyt conquesté les domaines d'Aostriche à la 
maison de flapsbom^. L*authenr de notre tems qui ha mis en lu- 
mière ceste histoire, quoique bien sçavant, s'est lairré trupherpar 
aulcuns chroniqueurs, veu que la chancellerie de Tempire romain 
ne faict point mention de ceste manière d'acquest le luy en veulx 
d'avoir cuydé que une braguette nourrie de bierre ayt pu fournir 
à ceste alquemie honneur des braguettes chinonnoises tant prizées 
de Rabelays. Et i'ay pour l'advantaige du pays, la gloire d'Azay, la 
conscience du chastel, le renom de la maison de Beaune, d'où sont 
iaso» les Sauves et les Noirmoustiers, restabli le fait dans sa véri- 
table, historicquc et mirificque gentillesse. Si les dames vont veoir 
îe chasteau, elles trouveront encores^ dans le pays, quelques dou« 
tains, luais en destaiL 
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Ce que aolcuos ne sçavent point est la vérité touchant le tres- 
passement da dac d'Orléans, frère du roi Charles sixiesme, raeorr 
tre qui advînt par bon nombre de causes, dont une sera le subiect 
de ce conte. Cettuy prince ha esté, pour le seur, le plus grant et 
aspre paillard de toute la race royale de monseigneur sainct Loys, 
qui feut, en son vivant, roy de France, sans mettre néanmoins 
hors de concours aulcun de ceuix qui ont esté les plus desbaucbez 
de ceste bonne famille, laquelle est si concordante aux vices et 
qualitez espéciales de nostre brave et rigoleuse nation, que vous 
inventeriez mieux TEnfer sans monsieur Satan que la France sans 
SCS valeureux, glorieux et rudes braguards de Roys. Aussy riez- 
vous autant des regrattiers de philosophie qui vont disant : t Nos 
pères csloyent meilleurs ! » que des bonues savattes phiianthropic- 
ques, lesquelles prétendent les nommes estre en voye de perfection. 
Ce sont tous aveugles, lesquels n'observent point le plumaige des 
iiuistrcs et le cocquillage des oyseaulx qui iamays ne changent, 
non plus que nos alleures. Hé doncqnes! regoubillonnez ieane, 
beuvez frais et ne plourez point, veu que ung quintal de mélancbdie 
ne sçauroyt payer une once de frippe. 

Les desportemens de ce seigneur, amant de la royne Isabeao, 
laquelle aymoit dru, comportèrent beaucoup d'adventures plai- 
zantes, veu que il estoyt goguenard, d'un naturel alcibiadesqae, 
vray Françoys de la bonne roche. Ce feut iuy qui, premier, con- 
cent d'avoir des relays de femmes, en sorte que, alors que il alla 
(le Paris à Bourdeaux, trouvoyt tousiours, au desseller de sa mon- 
[ure, ung bon repast et ung lict guami de iolyes doubleurcs de 
chemise. Heureux prince ! qui mourut à cheval, comme tousiours 
il esloyt, voire mesme entre ses draps. De ses comicques ioyeul- 
sctcz, nostre trez-excellent Roy Loys le unziesme en ha consigné 
une mirifîcque au livre des Cent Nouvelles nouvelles, escriptei 
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soabz ses yeuh, pendant son exil eu la court de Boui^ongne, où 
pendant les vesprées, pour soy divertir, luy et son cousin Charo- 
lois se racontoyent les bons tours advenus en cettuy tems. Puis, 
quand défaiiloyent les vrays, ung chascun de leurs courtizans leur 
en inventoye à qui mieulx. Mais, par respect pour le sang royal, 
monseigneur le Daulphin ha nus la chouse advenue à la dame de 
Cany sur le compte d*ung boui^eoys, et sous le nom de la Me- 
daille à revers , que ung cbascun peut lire au recueil dont il est 
ung des loyaux les mieulx œuvrez et commence la centaine. Yécy 
le mien. 

Le duc d'Orléans avoyt ung sien serviteur, seigneur de la pro« 
vince de Picardie, nommé Raoul d*Hocqueton ville, lequel print 
pour femme, au futur estrif du prince, une damoisclle alliée de la 
maison de fiourgongne, riche en domaines. Mais, par exception 
aux figures d'héritières, elle estoyt d'une beaulté si esclatante que, 
elle présente, toutes les dames de la Court, voire la royne et ma- 
dame Valentine, sembloyent estre dans l'umbre. Néanmoins ce ne 
«vtoyt rien, en la dame d'Hocquetonville, que sa parenté bourgui- 
gnotte, ses boyries, sa ioliesse et mignonne nature, pour ce que 
ces rares advantaiges recevoyent ung lustre religieux de sa su- 
presroe innocence, belle, modeste et chaste éducquation. Aussy le 
duc ne flaira-tnl pas long-tems ceste fleur tombée du ciel, sans en 
estre enfiebvré d'amour. Il chut en mélancbolie, ne se souicia plus 
d'aulcun clappier, ne donna qu'à regret, de tems à aultre, ung coup 
de dent au friand morceau royal de son Allemande Isabeau, puis, 
s'enraigea et iura de iouir par sorcellerie, par force, par trupherie 
ou bonne voulenté, de ceste tant gracieuse femme, laquelle, par la 
vision de son mignon corps, le contraignoyt à s'appréhender luy- 
mesme pendant ses nuicts devenues tristes et vuydes. D'abord la 
pourchassa trez-fort de paroles dorées; mais bien tost cognent à 
son aêr guay que, à part elle , estoyt conclud de demourer saige, 
veu que elle luy respondit sans s'estomirer de la chouse, ni soy 
fascher comme font les femmes de court talon : — Mon seigneur, 
ie vous diray que ie ne veulx point m'incommoder de l'amour 
d'aultruy, non par inespris des ioyes qui s'y rencontrent, car bien 
cuisantes doibvent- elles estre, pour ce que si grant nombre de 
femmes s'y abyment, elles, leurs maisons, gloire, advenir et tout, 
mais par amour des enfants dont i'ay la charge. Point ne veulx 
mettre la rougeur en mon front, alors que ie rebattray mes filles 
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de ce principe servatenr: que dans la verta sont pour «hb ki 
vrayes felidtez. De faict, mon seignear, si nous afoi» plos de 
vîenlx ionrs qne de kones, ^ cealx-4à debvons-nons «mgier. De 
ceolx qni m*ont nonrrie, i'ay apprins à existimer réaUement h ne, 
et sçays que tout en est transitoire, fors la sécurité des aSecdoiB 
naturelles. Âussy, ie touIx l'estime de tous, et par-dessus odle de 
mon espoux, lequel est pour moy le monde entier. Doncques ay-je 
dezir d'estre bonneste à ses yeulx. I'ay dict £t vons supplie de me 
lairrer facqner en paix aux chouses de mon mesnaige, aultremeat 
l'en refereroys sans vergongne à mon seigneur et maistre, qui se 
retireroyt de vous. 

Geste brave response amourachant davantaige le frère du Roy, 
il se deslibéra d'empiéger ceste noble femme, à ceste fin de la pos- 
séder morte on vifve, et ne doobta point de la mettre en son greife, 
se fiant à son sçafoir en ceste chasse, la plus ioyeobe de tontes, oà 
besoing est d'user des engins des aultres chasses, feu que ce kkf 
gibier se prind à courre, aux miroueres, aux flambeaux, de 
nuict, de tour, à la Tille, en campaigne, es fourrex, aux bords 
d'eaue, aux filets, aux ùulxcons deschapperonnez, à l'arrest, àli 
trompe, au tir, à l'appeau, aux rets, aux toiles, à b pipée, au giste, 
au vol, au cornet, à la glue, à l'appast, au pipeau, enfin à toos 
pi^es ingéniez depuis le bannissement d'Adam. Pois se tne de 
mille manières, mais presque toosioors à la clievaulchée. 

Doncques le bon soumoys ne sonna pfa» mot de sesdezus, mû 
fit donner à la dame d'Hocquetonrille une charge en la maison de 
la Royne. Ores, un iour que la dicte Isabeau s'en dloyt à Ym- 
cesnes veoir le Roy malade, et le laissoyt maistre en iihostel Sainct- 
Paul, il ordonna ie plus friand souper royal au queux, lui enîoi- 
gnant de le servir dedans les chaml»ios de la Royne. Pois manda 
sa restive dame par exprès commandement et par nng paige de 
nostel. La comtesse d'Hocquetonviile, cuydant estre dezirée par 
madame Isabelle pour affaires de sa chai^ ou conviée à qadqoe 
esbat soudain, se hasta de venir. Ores, selon les diqwsitions prii- 
ses par le desloyal amoureux, nul ne put informer la noble dame 
de la despartie de la princesse; doncques, elle acoouratiosquesea 
la belle saUe qui est à Tfaostel Sainct-Paul avant la chambre oà oo»- 
chioyt la Royne. Là, vit le duc d'Orieans seul Lmns redouta quel- 
que traistre emprinse, alla vilement en la chambre, ne rencontra 
point de Royne, mais entendit ung bon franc rire de prince. 
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^ le sois perdue! fit-eiie. Puis Touiut se enfuir. 

Mais ie bon chasseur de femmes avoyt aposté des serviteurs dé- 
fooez, lesqoeis, sans cognoistre ce dont il s'en ailoyt, fermèrent 
f hostd, barricadèrent les portes, et dedans ce logiz, si grant que 
faisoyt-il le quart de Paris, la dame d'Hocquetonviiie se trouva 
cmnmeen ung désert, sans aultre secours qœ celuy de sa patronne 
et Dieu. Lors, doublant de tout, la paouvre dame tressaillit hor- 
ffificqoement et tomba sur une chaire, quand le travail de ceste 
embosche, si coriensement excogitée, iuy feut démonstré entre 
mille bcMis rires par son amant. Alors que le duc fit mine de s*ap- 
proucher, ceste femme se leva, puis Iny dit en s'armant de sa 
langue d'abord, et mettant mille malédictions en ses yeulx : 

— Vous iouirez de moy, mais morte ! Ha ! mon seigneur, ne me 
contraignez point à une lucte qui se sçaura sans doubte aulcun. 
En ce moment, ie puis me reiirer, et le sieur d'Hocquetonviiie 
ignorera la maie heure que vous avez mise à tousiours en ma vie. 
Duc, vous resguardez trop le visaige des dames pour trouver le 
tems d'estudier en celuy des hommes, et vous ne cognuissez point 
quel serviteur est à vous. Le sire d'Hocquetonviiie se feroyt has- 
cher pour vostre usaige, tant il est bien lié à vous, en mémoere de 
vos bienfaicts , et aussy pour ce que vous Iuy plaisez. Mais autant 
il ayme, autant il hait. Et ic le cuyde homme à vous dcschargier, 
sans paonr, ung coup de masse en vostre teste, pour tirer ven- 
geance d'ung seul cri que vous me auriez contraincte à gecter. 
Soubbaitez-vous ma mort et la vostre, meschant ? Soyez accrtené 
que mon tainct d'honneste femme ne sçayt guarder ne taire mon 
bon ni maul vais heur. Ores bien , ne me lairrerez-vous point issir ?. . . 

Et le braguard de siffler. Oyant ceste sifilcrie, la bonne femme 
alla soudain en la chambre de la Royne et y print, en nn^ lieu 
que elle sçavoyt, ung ferrement agu. Puis, alors que le duc entra 
pour s'enquérir de ce que vouloyt dire ceste fuite : — Quand vous 
passerez ceste raye, cria-t-elle en Iuy monstrant le planchicr, ie 
me tneray. 

Le doc, sans s'el&ayer, print une chaire, se boutta iuz la solive, 
et oonmiença des arraizonnemens de négociateur, ayant espoir 
(l 'eschauffier les esperits à ceste femme faulve, et la mettre au poinct 
de n'y veoir goutte, en lui remuant la cervelle, le cucur et le reste 
par les imaiges de la chouse. Doncques, il Iuy vint dire, avecques 
les Cassons mignonnes dont ks nrinces sont coustumicrs, que : 
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d'abord, les femmes vertueuses acbeptoyent bien cbierh ferto, 
vcu que, en ceste fin de gaigneries chouses fort incertaines deTad- 
vcnir, elles perdoyent les plus belles iouissances du présent, pour 
ce que les marys estoyent contraincts, par baulte politicque coo- 
iugale, de ne pdint leur descouvrir la boête aux ioyaulx de ramonr, 
vcu que cesdicts ioyaulx resluisoyent tant dans le cueur, avoyentâ 
chauldes délices, si chatouilleuses voluptez, que une femme ne 
sçavoyt plus rester ez froides régions du mesnaige ; que ceste abo- 
mination maritale estoyt trez-feslonne, en ce que, pour le moins, 
ung homme debvoyt-il, en recognoissance de la saige vie d'onc 
femme de bien et de ses tant cousteux mérites, s'escbiner, se ben- 
der, s*exterminer à la bien servir en toutes les fassons, pigeonneries, 
becquetaiges, rigoUeries, beuvettes, friandises et gentilles confie- 
tures de Tamour ; et que, si elle vouloyt gouster ung petit à la sé- 
raphicque doulceur de ces mignonneries à elle incogneues, elle 
ne verroyt le restant des chouses de la vie que conune festns; et, 
si telle estoyt sa voulenté, luy seroytplus muet que nesontlestres- 
passez; par ainsy, nul scandale ne conchieroyt sa vertu. Pais le 
ruzé paillard, voyant que la dame ne se bouchioyt nullement les 
aureilles, entreprint de luy descripre en manière de peinctoies 
arabesques, qui lors avoyent grant faveur, les lascives inventions 
des desbauchez. Ores don cques, il gecta des flanunes parles yeulx, 
boutta raille braziers dedans ses paroles, musicqua sa voix, et print 
plaizir pour luy-mesme à se ramentevoir les diverses méthodes de 
ses amyes, les nommant à madame d*Hocquetonville, et hiy Tdr 
contant mesme les lesbineries, chattonneries et doulces estrainctes 
de la royne Isabelle, et fit usaige d'une loqueile si gracieuse et si 
ardemment incitante, que il creut veoir lascher à la dame ung pe- 
tit son redoutable fer agu et lors fit mine d*approucher. Mais elle, 
honteuse d'estre prinse à resver, resguarda fièrement le diabolicqoe 
Leviathan qui la tentoyt et luy dit : — Beau sire, ic vous merrie. 
Vous me faictes davantaige aymer mon noble espoux, pour ce que, 
par ces chouses, i'apprends qu'il m*existime moult, en ayant tel 
respect de moy qu'il ne deshonore point sa couche par les veau- 
ti eries des villolières et femmes de maulvaisc vie. le me cuyderoys 
à iamays konnic et scroys contaminée pour Tétcmité, si ie mettoys 
les pieds en ces bourbici*s où vont les posticqucuses. Aultre esi 
l'espouse, aultre est la maistresse d'un homme. 
— le gaige, dit le duc en soubriant, que dezormais vous près- 
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%rez Déanmoins ung peu plus le sire d'Hocqueton ville au déduict. 
A cecy, la bonne femme frémit et s'escria : — Vous estes ung 
tuaulvais. Maintenant ie vous mesprise et vous abomine. Quoy ! ne 
pouvant me tollir mon honneur, vous visez à souiller mon amel 
lia! mon seigneur, vous porterez griefve poine de cettuy moment. 

Si ie vous le ptfrdoint, 
Dieu ne Toubliera point. 

Ne est-ce pas vous qui avez faict ces versicuiets ? 

— Madame, dit le duc pasiissant de cholère, ie puis vous faire 
lier... 

— Ho, non ! ie me suis faicte libre, respondit-elle en brandis- 
sant sou fer agu. 

Le braguard se print à rire. 

— r^*ayez paour, fit-il. le sçauray bien vous plongier en les bour- 
biei-s où vont les posticqueuses et dont vous foignez. 

— lamays, moy vivante ! 

— Vous irez en plain, repiint-il, et des deux pieds, des deux 
mains, de vos deux tettins d'ivoire, de vos deux aultres chouses 
blanches comme neige, de vos dents, de vos cheveulx et de tout !. . . 
Vous irez de bonne voulentê, bien lascivement et à brîser vostrc 
chevaulcbeur comme feroyt une hacquenée enraigée qui casse sa 
croppière, piaiïant, saoltant et pétarradant! le le iure par saiuct 
Castud ! 

Et tost il siffla pour faire monter ung paige. Puis, le paige venu, 
secrettement luy commanda d*aller querrir le sire d*Hocquelon- 
ville, Savoisy, Tanneguy, Cypierre et aultres ruffians de sa bande, 
les invitant à souper céans, non, sans eulx conviez, requérir aussy 
quelques iolyes chemises pleines de belle chair vifve. 

Puis revint se seoir en sa chaire, à dix pas de la dame, laquelle 
il n'avoyt cessé de guigner, en faisant à voix muette ses comman- . 
démens au paige. 

— Raoul est ialoux, dit iL Alors ie vous doibs ung bon advi& 
£n ce reduict, fit-il, montrant un huys secret, sont les huilei 

et senteurs superfines de la Royne. En ceste aultre petit bouge, 
elle faict ses estuveries et vacque à ses obligations de feomie. le 
sçays, par mainte expérimentation, que ung chascun de vos gen^- 
tils becqs ha son perfum espécial à quoy il se sent et est recogneu. 
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Lors, si Raoal ha, cominc vous dictes, une ialousie estrangbnte, 
ce qui est la pire de tontes, vous oserez de cei "^mteors de boir- 
betease, poisqne bourbier y ha. 

— Ha! moD seigneur, que prétendez-fons? 

— Vous le sçanrez en l'heure où besoîng sera queTonsen A>yez 
informée. le ne vous veulx nul mal, et tous baille ma parole de 
loyal chevalier que ie vous respecteray Irez-lort et me tairay senH 
pitemellement sur ma desconfiture. Brief, vous cognoistrez que le 
duc d'Orléans ha bon cueur et se venge noblement du mesprisdes 
dames en leur donnant en main la def du paradiz. SenieoieDt, 
prestez l'aureille aux paroles ioyeulses qui se desbagonleront en la 
pièce voisine, et sur toutes chouses ne toussez point, si tous aymez 
vos enfans. 

Yeu que aulcune issue n'estoyt en ceste chambre royale, et qie 
la croix des bayes lairroyt à grant polAe hyk e de passer la teste, 
le braguard frama Thuys de ceste chambre, acertené d*y tenir la 
dame captive, et à laquelle il commanda en darrenier lieu dede- 
mourer coita Yécy mes rigolleurs venir ea grant haste, et troo- 
vèrent-ils ung bel et bon souper qui rioyt ez platz vermeils en b 
table, et table bien dressée, bien esclairée, belle de ses piots d'ar- 
gent et piots pleins de vin royal Puis leur maistre de dire: 

— Sus, sus aux bancqs, mes bons amis ! l'ai failly m'enooyer. 
Ores, songiant à vous, i'ay voulu faire en vostre compaignieong bon 
tronsson de chère lie à la méthode andcqne, alors que les Grkof 
et Romains disoyent leurs Pater noster à messer Priapus et an 
dieu cornu qui ha nom Bacchus en tous pays. La feste sera, vère, 
^ doubles basions, veu que au serdeau viendront de iolyes cor- 
neilles à trois becqs, dont ie ne sçays, depuis le grant usaige ^ 
i'en fays, qod est le meilleur au becqueter. 

Et tous, recognoissant leur maistre en toute choose, s'esbaoi- 
rent à ce gay discours, fors Raoul d'Hocquetonville, qui s'adfaoça 
pour dire au prince : 

— Biau sire, ie vous aideray mie à la bataille, mais non en oe9e 
des inppes; en champ doz, mais non en celuy des piots. Mes bons 
compaignons que vécy sont sans femmes au logiz, ains non m0f. 
Si ai -je gentOle espouse à laquelle ie doibs ma comptignîe el 
compte de tous mes f aicts et gestes. 

- — Doncques moy, qui suis chaussé de maria^, ie sotf es 
iaulte?fitleduc 
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— Ho! mon cbier oiaîstre» yous estes prince et vous comportez 
Ifostre mode... 

Ces belles paroles firent, comme bien vous pensez, chauld et 
roid au cueur de la dame prizonnière. 

— Ba ! mon Raoul! fit-elle, tu es ung noble homme! 

— Tu es, respondit le duc, un homme que i*ayme et tiens pour 
le plus fidelle et [Hizable de mes serviteurs. 

— Nous aultres, fit-il en resguardant les trois seigneurs, sommes 
desmaulvais! 

—Mais, Raoul, reprint-il, sieds^toy. Quand viendront les linottes, 
qui sont linottes de hault estaige, tu te despartiras devers ta mes- 
naigîere. Par la mort de Dieu! le t'avoys traicté en homme saige, 
qui des ioyes de Tamour extraconiugal ne sçayt rien, et t*avoys 
soigneusement mis, en ceste chambre, la Royne des Lesbines, une 
diablesse en qui s'est retiré tout l'engin de la femelle. le vouloys, 
une foys en ta vie, toy qui ne ha iamays eu grant goust aux saulces 
de l'amour et ne resves que de guerre, te bailler à cognoistre les 
absconses merveilles du guallant déduict, veu qu'il est honteux à 
un homme qui est à moy de mal servir une gente femme. 

Sur ces dires, d'IIocquetonviile s'attabla, pour complaire au 
prince en ce qui luy estoyt licite de £adre. Doncques, tous de rire, 
tcinir ioyeuix devis et fourraiger les dames en paroles. Puis, suy- 
vaat leurs us, se confessèrent leurs adventures, bonnes rencon- 
tres, n'espargnant auculne femme, fors les bien aymées, trahissant 
les fassons espéciales de chascune ; d'où s'ensuyvit de bonnes pe- 
tites horribles confidences qui croissoyent en traistrise et paillar- 
dise à mesure que descroissoyent les piots. Duc, gay comme ung 
légataire universel, de poulser ses compaignons, disant faulx pour 
cognoistre le vray; et les compaignons de aller au trot vers les 
piatz, au galop vers les piots, et d'enrouler leurs ioyeuk devis. 
Ores, en les escoutant, en s'empourprant, le sire d'Hocqueton- 
viUe se deshouza, brin à brin, de ses restivetez. Maulgré ses vcr- 
iQs, il s'indulg eaqnelques dezirs de ces chouses et desboula dedans 
^ impuretez comme ung sainct qui s'englube en ses prières. 

Ce que voyant, le piînce, attentif à satisfaire son ire et sa bile, 
^ print à luy dire en iocquetant : — Hé! par sainct Castud! 
Racal, Dûas sommes tous mesmes testes en ung bonnet, tous dis- 
crets hors de table. Va, nous n'en dirons rien à Madame! Donc- 
V>eSf veotre-Diea! ie vedx te faire cognoistre les ioyes du cieL 
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— Là ! fit il en tocquant l*huys de la chambre où estoyt la dame 
d*Hocquctomiile, là est une dame de la court et amye de la Royne, 
mais la plus grant prestresse de Vénus qui feut oncques, et dont 
ne sauix)yent approucher aulcunes courtizaues, clapotières, bour- 
l)eteuzes, villotiôres ni posticqueuses. . . Elle ha esté engendrée en 
nng moment oii le Paradiz estoyt en ioye, où la nature s*entrefi- 
Joyt, où les plantes practicquoyent leurs hymenécs, où les bestcs 
liannissoyent, baudouiaoyent, et où tout flamboyt d'amour. Quoi- 
que femme à prendre un autel pour son lict, elle est néanmoins 
trop grant dame pour se lairrer Ycoir et trop cogneue pour pro- 
férer aultres paroles que cris d'amour. Mais point n'est besoing de 
lumière, veu que ses yeulx gectent des flammes ; et point n'est 
besoing de discours, veu que elle parle par des mouvements et 
torsions plus rapides que celles des bestes faulves surprinses en la 
feuillée. Seulement, mon bon Raoul, avecques monture si gail- 
larde, tiens-toy mie aux crins de la beste, lucte en bon chevaul- 
cheur et ne quitte point la selle, veu que d'ung seul gect elle le 
cloueroyt aux solives, si tu avoys à l'eschine ung boussin de poiL 
Elle ne vit que sur la plume, brusle«tousiourset tousiours aspire à 
homme. Nostre paouvfe amy defifunct, le ieunc sire de Giac, est 
mort blesmi par son faict, elle en ha frippé la moelle en ung prin- 
tems. Vray Dieu ! pour cognoistre feste pareille à celle dent elle 
sonne les cloches et allume les ioyes, quel homme ne quitteront 
le tiers de son heur à venir! et qui l'ha cogneue donneroyt, pour 
une seconde nuictée, l'éternité tout entière, sans nul regret 

— Mais, fit Raoul, en chouses si naturellement unies, comment 
7 ha-t-il doncques si fortes dissemblances 7 

— Ha!'Ja!ha! 

Yécy mes bons compaignons de rire. Puis^ animez par les vins, 
et sur ung clignement d'yeulx du maistre, tous se prindrent à ra- 
conter mille finesses, mignardizes en criant, se démenant et s*en 
pourleschanL Ores, ne saichant point que une naïfve escholière es- 
toyt là, ces braguards, qui avoyent noyé leur vergongne ez piots, 
desnombrèrent des chouses à faire rougir les figures engravéesaox 
cheminées, lambriz et boizeries. Puis le duc enchérit sur tout, di- 
sant que la dame qui estoyt couchiée en la chambre et attendoyt 
ung guallant debvoyt estre l'empérière de ces imaginations farfal- 
lesques, pour ce qu'elle en adiouxtoyt en chaque nuict de diabolic- 
qnemenl chauldes. Sur ce, les piots estant vuydez, le duc pouiti 
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iiaoul, qui se lairra poulser à bon.escient, tant il estoyt endiablé, de 
dans la chambre où, par ainsy, le prince contraignoyt la dame à 
deslibérer de quel poignard elle vouloyt ou vivre ou mourir. Sut 
le minuict, le sire d'Hocquetonville issyt trez-ioyeulx, non sans re- 
mords d'avoir truphé sa bonne femme. Lors le duc d*Orléans fît 
sauiver madame d'Hocquetonville par une porte des iardins^ à ceste 
fin que elle gaignast son hostel devant que son espoux y arrivast 

— Cecy, luy dit-elle en TaureiOe en passant la poterne, nous 
coustera chier à tous. 

Un an après, en la vieille reue du Temple, Raoul d'Hocqueton- 
ville, qui avoyt quitté le service du duc pour celuy de lehan de 
Boui^bngne, deschai^ea, premier, ung coup de hache en la teste 
dttdict seigneur, frère du Roy, et le navra, comme ung chascun 
sçayt Dans l'année estoyt morte la dame d'Hocquetonville, ayant 
despéri comme fleur sans aêr, on rongée par ung taon. Son bon 
roary fit engraver au marbre de sa tumbe, qui est en ung cloistre 
de Péronne, le deviz ensuyvant : 

CY GIST 

BERTHE DE BOURGONGNE 

NOBLE ET GENTE FEMME ^ 

DE 

RAOUL SIRE DE HOCQUETONVILLE 

téÊUÊ t ne priez point poor son ame 

ELLE 

HA REFLORI EZ CIEULX 

L^ OBZt janvier de l'an de S. S. IGCGCTIII 

EN L'AAGE DE XXII ANS 

Lairrant deux fleox et son sienr esponx en gmnC 

dnenIL 

Ce tuinbeau feut esciipt en beau latin, mais, pour la commodité 
de tous, besoing estoyt de le françoyser, encores que le mot d« 
CONTES DR. ià 
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gente soit feyMe pour cduy de formosa^ qui sigmfie grademe 
déformée, Monsdgneiir le duc de Sourgongiie, dict $ans pao^ir. 
en qui, paramnit de moiirir, we desdnrgea le sire de HocqoetoB' 
ville de ses poînes, cimentées à cbanlx et à sable en son cœur, 
sooloyt dire, nmilgré son aspre darelé en ces chouses, ^e ceste 
épitaphele nraoyt en mébaebolîe pour nng mois, et que parmi les 
abmiinations de son cousin d'Orléans, s'en tronToyt one pour la- 
qiieie il recommencerait à le meordrir, si fiine l'estoyt, poor ce 
que ce maulvais homme avoyt vilainement mis le vice en la pins 
divine verto de ce monde, et prosdtné deoz nobles coenis Tnog 
par l'antre. Et, ce dismt, il soagioyt \ la dame d'Hocqnetoniifle 
et à la sienne, dont la ponrtrayctore avoyt esté indaement placée 
an cabinet où son coosin bootroyt les imaiges de ses gonges. 

Geste adventnre estoyt si griefvement esponvantable qne, akm 
qne elle fent racontée par k ecmto de Charoloîs an Danlphin, de- 
pais le Roy Loys nnzîesme, cettny ne vonlnt point qne les seoé- 
taires la missent en lumière dedans son BecneS, par esgnard poor 
son grant tincle le duc d'Orléans, et poor Donois son vieil compai- 
gnon, fils d'iceluy. Mais le personnaige de la dame de Hocqn^n- 
ville est si reluysant de vertus et bean de mélancholie, que, en sa 
faveur, sera pardoint à cetfoy conte d'estre icy, man%ré la diabo- 
Hcque invention et vengeance de monseigneur d'Orléans. Le ioste 
trespas de ce braguard ha néanmoins causé plusieurs grosses guer- 
res que, finablement, Loys le unziesme, impatienté, estaignità 
coups de hache. 

Cecy nous démonstre que dans toutes cnonses 3 y iai de 1 
femme, eu France et aittenrs, pms nons ensJ^ine qne tost oo lard 
il faut payer nos foD^ 



LE 



DANGIER D'ESTRE TROP COCQUEBIN 



Le sieur de Moncontour, bon soaldard Tourangeaud, lequel, en 
rhonneur de la bataille remportée par le duc d'Aniou, de présent 
Qostre trc|z~glorieux sire, fit bastir lez-Youvray le chasteau ainsy 
Dommé, Yen que il se estoyt fort vaillamment comporté en ceste 
affaire, oà il d^t le plus gros des héréticques, et, de ce, feut au- 
torisé à en prendre le nom, doncques, ce dict capitaine avoyt 
deux fils, bons cathdicques, dont Taisné trez-bien en court 

Lors de la pacification, qui feut faicte par avant le stratagesme 
dressé au iour de Sainct-Bartheslemy, le bonhomme revint en 
son manoir, lequel n'estoyt point aorné comme il est au iour de 
huy. Mais là receut le triste messaige du trespas de son fils, occis 
en duel par le sieur de Yiliequier. Le paouvre père feut d'autant 
plus navré de ce, que il avoyt moyenne ung bon estât de mariaige 
à ce dict fils, avecques une damoîselle de la branche masle d*£m- 
boyse. Ores, par ce descéz trez-piteusement intempestif, s'en alloy t 
tout i*heur et les advantaiges de sa famille dont il souloyt faire une 
grant et noble maison. Dans ceste vizée, avoyt mis son aultrè fils 
en ung moustier, soubz la conduite et goubvemement d'un homme 
renommé pour sa saincteté, lequel le nourrissoyt trez-chrestienne- 
ment selon le vœu du père, qui vouloyt, en veue de sa haulte am- 
bition, en faire ung cardinal de mérite. Pour ce, le bon abbé te- 
iioyt en chartre privée le dict îeune homme, le couchioyt à*^* 
costez en sa cellule, ne lairroyt poulser aujcune maulvaise herbe 
<'n son esperit, Tesducquoyt en blancheur d*ame et vraye contri- 
tion, comme debvroyent estre tous prebstres. Ce dict clercq, à dix- 
acuf ans sonnez , ne cognoissoyt aaltre amour que l'amour de 
Dieu; aultre nature que celle des anges, lesquels n'ont point nos 
chouses chamelles, pour demourer en grant pureté, veu que, si- 
non, en useroyent-ils bien fort Ce que ha redouté le Roy d'en 
o^ulr, qui vouloyt avoir ses paigcs tousiours nets. Bien luv en ha 
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prins, pour ce que ses petites bonnes gens ne pouvant poculer e? 
cabarets et fonziller ez dappiers comme les nostres, il est dirioe 
ment servi ; mais aussy, comptez qu'il est seigneur de (out. Doiic 
qnes, en ce meschief, le siear de Moncontour s'advisa de ûire 
issir son secund fils du cloistre, luy bailler la pourpre sddatesqoe 
et courlisanesque, au lieu et place de la pourpre ecclésiasticqoe. 
Puis se deslibéra de le donner en mariaige à la dicte fille pi omise 
au mort, ce qui estoyt saigement pensé, pour ce que, tout co- 
lonne de continence et farci de toutes sortes comme estoyt le 
moynillon, Tespouzée en seroyt bien servie et plus heureuse que 
elle n'auroyt esté avecques l'aisné, déià bien fourraigé, descoofict, 
flatry par les dames de la court Le frocquard desfrocqué, trez- 
moutonnièrement fassonné, suivit les sacres voulentez de son père, 
et consentit au dict mariaige, sans sçavoir ce que estoyt d'une 
femme, ni, caz plus ardu, d'une fille. Par adventure, son voyaige 
ayant esté empeschié par les troubles et marches des partis, ce 
cocquebin, plus cocquebin que n'est licite à un homme d'estre 
cocquebin, ne vint au chastean de Moncontour que la veille des 
nopces, qui s'y faisoyent avecques dispenses acbeptées en l'arcbe- 
vesché de Tours. Besoing est de dire, en ce lieu, ce que estoyt 
l'espouzée. Sa mère, veufve depuis ung long tems, bahitoyt le 
kigiz de monsieur de Braguelongne, lieutenant civil du Chasteletde 
Paris, dont la femme d'iceluy vivoyt avecques le sieur de li- 
gnieres, an grant scandale de cettny tems. Mais ung cbascun arcyt 
lors tant de solives en l'œil que nul n'avoyt licence de veoir les 
chevrons ez yeulx d'aultmy. Doncques, en chaque Camille, les 
(^ens aUoyent en la voye de perdition, sans s'estomirer du voisio, 
les uns à l'amble, les aultres au petit trot, beaucoup au galop, le 
moindre uumbre au pas, veu que ceste voye est fort déclive. Aussy, 
en ces momens, le diable fit trezbien ses orges en tonte cbouse, veo 
que les desportemens estoyent de bon aër. La paouvre anb'cqœ 
dame Vertu s'estoyt, grelottante, resfugiée on ne sçayt où, mais, 
de cy, de là, vivottoyt en compaignie de preudes fenunes. 

Dans la trez-noble maison d'Ëmboyse, demouroyt encores eo 
pieds la douairière de Chaumont, vieille vertu trez-espronvée, et 
en qui s'estoyt retirée toute la religion et gentilhomie de ceste 
belle famille, La dicte dame avoyt prins, en son giron, dès Taage 
de dix ans, la petite pucelle dont s'agit en ceste adventui^e, ce doot 
madame d'Ëmboyse ne récent aulcuu soulcy, ea feut plus libre de 
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SCS menées, et, depuis, vint veoir sa fille une foys l'an, quand la 
court passoyt par là. Nonobstant ceste haulte réserve de ma terni lé, 
fcut conviée madame d'Ëmboyse aux nopces de sa damoisellc, et 
aussy le sieur de Braguelongue, par le bonhomme, souldard qui sça- 
voy t son monde. Mais point ne vint à Moucontour la chière douai- 
l'ière, pour ce que ne luy en octroya point licence sa desplourable 
sciaticque, sa catarrhe, ni Testât de ses iambes, lesquelles ne gam- 
billoyent plus. De ce moult ploura la bonne femme. Si froigna-t- 
elle bieu de lascbier, ez dangiers de la court et de la vie, ceste 
gente pncelle, iolye autant que iolye peut estre une iolye lilic; 
mais si falloyt-il luy donner la volée. Ains ce ne feut point sans 
luy promettre force messes et oraisons, dictes en chasque vesprée 
pour son bonheur. Et se resconforta ung petit la bonne dame en 
songiaut que son baston de vieillesse iroyt aux mains d'ung quasi- 
sainct, dressé à bien faire par le dessus dict abbé, lequel estoyt de 
sa cognoissance; ce qui aida fort au prompt eschange des espoux. 
Enûn, la baisant avecques larmes, la vertueuse douairière luy fit les 
darrenières recommandations que font les dames aux espou/S» : 
^nune quoy debvoyt estre en respect devant madame sa mère, et 
bien obéir en tout au mary. Puis arrive en grant fracas la pucelle, 
soubz la conduite des mescbines, chamberières, escuyers, gentils 
hommes et gens de la maison de Chaumont, que vous eussiez cuydé 
son train estre celuy d'ung cardinal légat Doncques vindrent les 
deux espoux, la veille de leurs espouzaiQes. Puis, les festes faictes, 
feurent mariez en grant pompe, au iour de Dieu, à une messe 
dicte au chasteau par Tévesque de Blois, lequel estoyt un grant 
amy do sieur de Moucontour. Brief, se parachevèrent les festins, 
dances et festoyements de toute sorte iusques au matin. Mais, par 
avant les coups de minuict, les filles de nopces allèrent couchier la 
mariée, selon la fasson de Tourayne. £t, pendant ce, fit-on mille 
noizes au paouvrc cocquebin pour Tentraver de aller à sa cocque- 
bine, lequel s'y presta fort, par ignardize. Cependant le bon sieur 
de Moucontour arresta les iocqueteurs et drosleries, pour ce que 
besoiug estoyt que son fils s'occupast de bien faire. Doncques alla 
le cocquebin en la chambre de son espouzée, laquelle il estimoyt 
plus belle que ue l'esloyent les vierges Maries painctes ez tableaux 
italians, flamands et aultres, aux pieds desquels il avoyt dit ses 
pasinostres. Mais comptez que bien empeschié se trouvoyt~ll d'cs- 
tre devenu si tost un espoux, pour ce que rien ne sçavoyt de la 
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besongoe, fora que aoe certaine besongne estoyt à despescbier, de 
laquelle, par grant et pudicqoe estrif, il n'avoyl osé s'ioformer. 
inesiue à son père, qui luy dit sommairement : 

— Tu sçays ce que tu as à faire, et vas-y vaillamment 

Lors ni la gente fdle qui luy estoyl baillée, bien coocbiée ez 
loiles de lict, curieuse en diable, la teste de costé, mais qui coa- 
lOyt ung resguard (Mcquant comme pointe de hallebarde, et se 
oisoyt : 

— le doibsiuy obéir. 

Et, ne saichant rien , attendoyt le vouloir de ce gentilhonHue, 
•ng peu ecdésiasticque, auquel, de faict. elle appartenoy t Ce qoe 
voyant, le chevalier de Moncontour vint auprès du lict, se gratta 
l'aureille, et s'y agenouilla, chose à quoy il estoyt expert 

— Avez-vous dict vos prières? fit-il trez-patepeluement 

— Non, fjt-elle, ie les ay oubliées. Soubhaitez-vous les dire? 
Doncques, les deux mariez commencèrent les chooses du mes- 

naige par implorer Dieu, ce qui n'estoyt point malséant Mais, 
par cas fortuit, le diable onyt et respondit seul ceste requeste, 
Dieu s'occupaot lors de la nouvelle et abominable religioa ref- 
formée. 

— Que ha-t-on commandé à vous? dit le mary. 
^ De vous aymer, dit-elle en toute naîfveté. 

— Gecy ne m*ha point esté prescript, mais ie vous ayme, et, 
i'en ay honte, mieux que ie n'aymoys Dien. 

Geste parole n'effarouchia point tivp la mariée. 

— le vouldroys bien, respartit le marié, me boutter dedans 
vostre lict, sans' trop vous gehenner. 

«— le vous feray place voulentiers, pour ce que ie ddbs vous 
estre sonbnnse. 

— Hé bien ! fil^, ne me resguardez point le vais me de^xHÛl- 
ier et venir. 

A ceste vertoeose parole la damoiselle se tourna vers b nielle, 
en grant expectative, veu qoe ce estoyt bien la prime foys que 
elle ailoyt se tnmver séparée d'un homme par les confins d'une 
cbembe seulement Pois vint le cocqoeUn, se glissa dedans le lict, 
et, par ainsy, se trouvèrent unis de faict, mais bien loing delà 
choose qoe vous sçavez. Yites-voos iamays cmge adveno de soo 
pays d'oultreHoer anqod poor la prime foys est baillée noîx grol- 
fière? Cettoy dnge, saichant, par baote imaginatioii dngcsqoe, 
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combien est déiiciaise la victuaUle cachée soubz ce Jbroa, flaire et 
se tortille en raille cingeries, disant ie ne sçays quoy entre ses ba- 
iigoÎAces. Héi de quelle affection Testudie; de qœUe estude l'exa- 
naine; en lequel examen la tient, pois la tabuUe^ la roule, la sac- 
queboQle de cholère, et souvent, quand ce est ubq doge de petite 
extraction et intelligence, lairre la noix ! Autant en fit paouvre coc- 
quebin, lequel, devers le ionr, feut contrainct d*advouer àsa chiea^ 
femme que, ne saichant comment Mre son office, ni quel estoytle 
tct oflice, ni oà se déduisoyt l'office, beswog luy estoyt de s'en- 
quérir de ce, d'avoir aide et secouis. 

— Oui, fit-elle, veu que par maJbeur ie ne vous l'enseigmeray 
point 

De faict, maulgré leurs inventions, essais de tonte sorte, malgré 
mille cbouses dont s'ingénient les coccpiefa^is, et dont iamays ne se 
doubteroyeat les sçavants en matière d'amour, les deax espoux 
s'endormirent, désolez de n'avoir point ouvert la noix grofiière dn 
maria^ Mais convindreot par sapienoe de se dire tous deux Irez- 
Men partagiez. Lorsque se leva la mariée, tousiours cbunolselle, veu 
que eUe n'avoytpoînc esté damée, se vantatrez-liien desa nuictée, 
et dit avoir le roy des maris, et y âdla, dans ses caoquetaiges et i%s* 
parties, dru comme ceulx qui ne sçavent rien de ces cbouses. Aussy, 
ung cbascnn trouva la pucelle ung peu bien d^gouidie^ ven que, 
par double raillerie, une dame de la Boche-Gorbon ayant ûidlé une 
ieune pocelle de la Bomdaisière, laquelle ne. sçavoyl rîen de la 
chouse, k demander à la mariée : — Combien de pains vous ba 
prins vostre mary sur la fournée? — Vingt et quatre, fit-^eHe. 

Ores, comme s'en aUoyt triste le sieur marié, ce qui faisoyt gran^ 
peine à sa femme, lacpielle le suivoyt de Tmil en espoir de vecôr fi- 
ner son oocquebinage, les dames cuydèrent que la ioye de cei^ 
ouict luy coustoyt cbier, et que ladicte mariée avoyt îk grant re- 
pentance de l'avoir piécà niyné. Puis au desieuner de nopcesi, vin- 
drent les maulvais brocards, qui, en ce tems, estoyent d^ustez 
comme escellens. Ungdisoyt que la mariée avoyt l'aër ouvert; un 
aultre que il s'estoyt faict de bons coups ceste nuict dans le chas- 
teau; oettuy-cy qiie le four avojl; jbnislé; oettuy-là que les deux 
CuniUes avoyent peidu quelque cfaouse ceste nuia que elles ne 
rdtnHiveroyent peint Et mille aullres bourdes, coq-à-l'asne, con- 
trepèteries que, par maulvais brar, ne comprint point le mary. 
HaiSy veu la |;rant affluence de parens« voisines et aultres, nul ne 
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s*estoyt conchié. Tous avoyent dancé, bea, balle, rigollé comme 
est coustume ez Dôpces seigneuriales. 

De ce feut content mon dict sieur de Braguelongne, auqocl 
OIS dame d'Emboyse, vemiillonnée par le pensier des bonnes 
chonses qni advenoyent à sa fille, gectôyt au lieutenant de son 
chastelet des resguards d'esmerillon en manière d'assignaiioDS 
guallantes. Le paouvre lieutenant civil, se cognoissant en recors et 
sergens, luy qui happoyt les tirelaines et maulvais garsons de Paris, 
feignoyt de ne point veoir son heur, encores que sa vieille dame l'en 
requestat Mais comptez que ceste amour de grant dame luy poisoyt 
bien fort Aussy ne tenoyt-il plus à elle que par esperit de iustice, 
pour ce que il n'estoyt point séant à ung lieutenant criminel de 
changier de mai^tresse comme à un homme de court, ven que il 
avoyt en charge les mœurs, la police et la religion. Ce néanmoins 
sa rébellion debvoyt finer. L'endemain des nopces, bon numbre 
de conviez se despartirent. Lors, madame d'Emboyse, monsieur de 
Braguelongne et les grants pàrens purent se couchier, leurs hostes 
descampez. Doncques, approuchant le souper, le sieur lieutenant 
alloyt recepvoir sommations à demi-verbales auxquelles il n'estoyt 
point séant, comme en matière processive, d'opposer aulcunes rai- 
sons dilatoires. 

Paravant de souper, la dicte dame d'Emboyse avoyt faict des 
aguasseries, plus de cent, à ceste fin de tirer le bon Braguelongne 
de la salle oà il estoyt avecques la mariée. Mais issyt, au lien et 
place du lieutenant, le marié, pour se pourmener en la compaignie 
de la mère de sa gentille femme. Ores, en l'esperit de ce cocqnc- 
ïm estoyt poulsé comme champignon un expédient, à sçavoir : 
d'interroguer ceste bonne dame qu'il tenoyt pour preude. Donc- 
ques, se ramentevant les religieux préceptes de son abbé, lequel 
luy disoyt de s'enquérir en toute chouse ez vieils gens, experts de 
la vie, il cuyda confier son caz à ma dicte dame d'Emboyse. Mais, 
3n l'abord, fit, tout pantois et bien coi, aulcunes allées et venues, 
ne trouvant nul terme pour desgluber son caz. Et se taysoit aussy 
Urez-bien la dame, veu que elle estoyt outrageusement férue delà 
cécité, surdité, paralysie voulontaire du sieur de Braguelongne. Et 
disoyt, à part elle, cheminant aux costés de ce friand à crocqœr, 
cocquebin auquel point ne pensoyt, n'imaginant point que ce chat, 
si bien pourveu de jeune lard, songiast au vieulx : 

— Ce hon! bon! bon!... à barbe en pieds de mousches; barbe 
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molle, vieille, grise, raynée, ahanoée ; barbe saiis compréhension, 
sans vergongne, sans nul respect féminin ; barbe qui feint de ne 
point sentir, ni veoir ni entendre ; barbe esbarbée, abattue, des- 
biffée; barbe esreinée. Que le mal italian me deslivre de ce mes- 
chant braguard à nez flatry, nez embrené, nez gelé, nez sans reli- 
pon, nez secq comme table de luth, nez pasle, nez sans ame, nez 
q[ui ne ha plus que de Fumbre, neï qui n'y voit goutte, nez gre- 
dllé comme feuilles de vigne, nez que ie hais! nez vieux! nez 
farci de vent., nez mort Où ays-je eu la veue de m*attacher à ce 
nez en truffle, à ce vieil verrpuil qui ne cognoist plus sa voye ! I9 
donne ma part au diable de ce vieulx nez sans honneur, de ceste 
«vieille barbe sans sucq, de ceste vieille teste grise, de ce visaige ae 
marmouzet, de ces vieilles guenippes, de ce vieil haillon d*homme, 
de ce ie ne sçays quoy, £t veulx me fournir d*un ieune espoux 
qui m'espouse bien... et beaucoup, et tous les iours. £t me... £n 
ce saigepensierestoyt-elle quand s'ingénia le cocquebin de desba- 
gouler son antienne à ceste femme si asprement chatouillée , la- 
quelle à la prime pénphrase print feu en son entendement, comme 
vieil amadou à Tescopetle d'ung souldard. Puis, trouvant saige 
d'essayer son gendre , se dit en elie-mesme : — Ah ! barbe ieu- 
nette, sentant bon... Ah! ioly nez tout neuf!... Barbe fresche, 
nez cocquebin, barbe pucelle, nez plein de ioye, barbe printa- 
nière, bonne clavette d'amour ! 

Elle eut à en dire pendant tout le cours du ia^din, lequel estoy t 
long. Puis, convint ayecques le cocquebin que, la nuict venue, il 
sçauroyt saillir de sa chambre et saulter en la sienne où elle se 
iactoyt de le rendre plus sçavant que n'estoyt son père. Bien feut 
content l'espoux et mercia madame d'Ëmboyse, la requérant de 
ne sonner mot de ce trafficq. 

Pendant ce avoyt pesté le bon vieulx Braguelongne, lequel di- 
soytenson ame : — Vieille Ha! Ha! vieille Hon! Hon! que t'es- 
louffe la cocqueluche ! que te ronge un cancre ! vieille estrille es- 
dentée ! vieille pantophle où le pied ne tient plus ! vieille arquebuse ! 
neille morue de dix ans ! vieille araignée qui ne remue plus que 
-n s'cntoilant le soir ! vieille morte à yeulx ouverts ! vieille berceuse 
in diable ! vieille lanterne du vieil crieur d'oubliés ! vieille de qui 
'^fesguard tue... vieille moustache de vieil theriacleur ! vieille à 
^ pleurer la mort!. . . vieille pédale d'orgue ! vieille guaisne à cent 
coultcaulx! vieulx porche d'ccclise usé par les genoilz! vieulx 
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troncq où tout le monde ha mis! le donneroys tout looii bear* 
venir pour cstre quitte de toy! €oanne il paracheva^ ce légîa 
pensier, la iolye fflaiiée, qcn sougioyt au grant chagrin où esto; 
son ieuac oiary de ne point «çafoir lei crremens de ceste dioasr 
essentielle en mariaige, et ne se doublant nullement de ce qoees 
:oyt, cuyda luy sauher ^pieiqne grsnt estrif, bonté et poioes gr» 
vcs, en 8oy iastnnsant Puis citaipta bien l'eslonBer et resiomr, a 
la procbane nuictée, alors que elle hiy diroyt en luy enseiginn 
son debvoir : — Toiià ce que est de la chouse, mon bon amjr. 
Doncques, nourrie «n grant respect des vieilles gens fiar sa dûer 
douârière, elle se deslibéra d'arraizonaeroellny bonhonmie avec 
ques des manières gentilles, pour en disliUcr le do«ilx mystère d 
Tacooiatanoe/ Ores le sieur de Braguei tigne, honteux de s'esu*^ 
entortillé dans ks pensées navrantes de sa besoogne du soir et de 
ne rien dire à si frisqne corapaignie, fil img interroguation sooh 
maire à la iolye mariée sur ce que eUe esloyt imi faemeuse, kmt" 
me d'ung ienne mary, bien saige. 

— Oui, bien saige, fit-^Ue. 

— Trop saige... peut-esUne, dit le fieutenant soobnant 
Pour estre brief, les cfaooses s'entr^lèrent si bien entre eoix 

que, en entonnant un aotere canticque pétillant d'allaigresse, le 
sieur de Bragoeloogne s^engagea, de ce re^is, à ne rien e^rgner 
pour desemberlucocquer Fentendement de la bru de madame d'Ein- 
boyse, laquelle promit venir estudier la lesson diez luy. Faîctes 
estât que la dicte dame d'Emboyse, après souper, loua terrible 
musicque en haulte gamme à monsieur ée Bragoelongne : Comme 
quoy n'avoyt auleune recognoissanoe des Inens que elle lui afoyt 
apportez : son estât, ses finances, sa fidélité, et cœtera. Enfin eBe 
parla demi-heure sans avoir esvaporé ie quart de son ire. De ce, 
mille conlteauk (eurent entre eulx tirez, mais en guardèreot h 
gaisnes. Pendant ce, les mariez, bien couchiez, se deslibéroyeot, 
uQg cbascun à part luy, de soy esvader, pour foire plaizir à l'aoltra 
Et ie cocquebin de se ^re tout tresmoussé de ne sçavoit qaoy, ^ 
de voukâr aller à Taêr. Et femme non damée de l'inviter à pren- 
dre ung rayon de lune. £t bon cocquebin de plaindre sa petite de 
demeurer seulette ung moment Brief, tous deux, en tems divers, 
issirent de leur lict conjugal, en grant haste de quenir la sapiesce, 
et vindrent à leurs docteurs, tous bien impatients, comme iroos 
debvez croire. Aussy leur feut-ii baillé im bon enseignement 
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Comment ? le ne sçauroys le dire, pour ce que ung chascun ha sa 
méthode et pratkqne et que, de tontes sciences, ceste-cy* est la 
plus monvante en principes. Comptez seulement que iamays escho- 
liers ne receurent plus vifvement les préceptes de aulcune langue, 
grammaire ou lessons quelconques. Puis revindrent les deux es* 
poux en leur nid, bien heureux de se communiquer les descou 
vertes de leurs pérégrinations scientificques. 

— Ha ! mon amy, fit la mariée, tu en sçays déià plus long que 
mon maistre. 

De ces curieuses espronvenes, vint leur ioye en mesnaige et 
parfaicte fidélité, pour ce que, dès leur entrée en marlaige, ils ex 
périmentèrent combien ung chascun d*eulx avoyt des chouses 
meilleures pour les déduicts d'amour que ceulx de* tous aultres, 
leurs maistres comprins. Doncques, pour le demourant de leiirs 
ioura, s'en tindrent à la légitime estoffe de leurs personnes. Aussy 
le sieur de Moncontour disoyt-il en son vieil aage à ses amys: 

— Faictes comme moy, soyez cocqus en herbe et non en gerbe. 
Ge qui est la vraye moralité des brayettes conlugalesL 



il 
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En rhyver où se emmancha la prime priuse d'armes de ceoU 
de la religion, et qui feut appelée le Tumulte d*£mboyse, un ad- 
Tocat nommé Aveneiies presta son logiz, situé en la reue des Mar- 
mouzets, pour les entreveues et conventions des Hugonneaux, es- 
tant ung des leurs, sans néanmoins se doubter que le prince de 
Condé, La Regnaudie et aultres délibéroyent ià d'enlever le Roy. 

Ce dict Aveneiies estoyt une maulvaise barbe rousse, poli comme 
ung brin de réglisse, pasle en diable, ainsy que sont tous cbicqua- 
nous enfouis ez ténèbres du parlement, brief, le plus meschant gar- 
son d'advocat qui iamays ayt vëscu, riant aux pendaisons, vendant 
tout, vray ludas. Suivant aulcuns autheurs, en chat fourré de haalt 
entendement, il estoyt en ceste affaire moitié ûgue, moitié raizio, 
ainsy qu'il appert d'abundant par ce présent conte. Cetluy pro- 
cureur avoyt espouzé une trez-gente bourgeoyse de Paris doot 
il estoyt ialoux ù la tuer pour une fronsscure en ses draps de lict 
dont elle ne auroyt pas sceu rendre raison ; ce qui eust esté mal, 
pour ce que souvent il s'y rencontre d'honnestes plis ; mais elle 
ployoyt trez-bien ses toiles, et voilà tout Comptez que, cognois- 
sant le naturel assassin et maulvais de cet honmie, esioyt-elle bien 
fidelle, la bourgeoyse, tousiours preste comme ung chandelier, 
rcngée à son debvoir, comme ung bahut qui iamays ne boi^ 
et s'ouvre à commandement. Néanmoins , l'advocat l'avoyt mise 
soubz la tutelle et l'œil clair d'une vieille meschine, douegoa 
laide comme ung piot sans gueule, laquelle avoyt nourri le siear 
Aveneiies, et luy estoyt moult affectionnée. Paouvre bourgeoyse, 
pour tout heur en son froid mesnaige, souloyt aller à ses dévotiuns 
en l'ecclise de Sainct-Jehan, sur la place de Gresve, où, comme 
ung chascun sçayt, le beau monde se donuoyt rendez-vous. Puis, 
en disant ses pastenostres à Dieu, elle se resgualoy t par les yeulx de 
vcoir tous ces guallans frisez, parez, empoisez» allans, venans, 
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rinj^uans comme de vrays papillons. Puis fine par trier, parmi 
;ulx tons, ung gentilhomme amy de la Royné-mère, bel Italian 
dont elle s'affola pour ce qu*il estoyt dans le may de Faage, noble- 
ment mis, de ioly mouvement, brave de mine, et estoyt tout ce 
que un amant doibt estre pour donner de Tamour plein le cueur à 
une honneste femme trop serrée ez liens du mariaige, ce qui la 
gchcnne et tousiours Tindte à se desharnacher de la règle coniu- 
gale. Et faictes estât que s'affola bien le ienne gentilhomme de la 
bourgeoyse, dont l'amour muet luy parla secrettegient, sans que le 
diable ni eulx ayent iamays sceu comment Pals, l'un et l'autre eu- 
rent de tacites correspondances d'amour. D'abord l'advocate ne 
s'attorna plus que pour venir en l'ecclise, et tousiours y venoyten 
nouvelles somptuositez. Puis, au lieu de songier à Dieu, ce dont 
Dieu se fascha, pensoyt à son beau gentilhomme et, lairrant les 
prières, s'adonnoyt au feu qui luy biusloyt le cueur^et luy humec- 
(oyt les yeulx, les lèvres et tout, veu que ce feu se résould tous- 
iours en eaue, et souvent disoyt-elle en soy : — Ha ! ie donneroys 
ma ne pour une seule accointance avecques ce ioly amant qui 
m'ayme! Souvent encores, au lieu de dire ses litanies à Madame 
b Vierge, pensoyt-elle en son cueur cecy : — Pour sentir la bonne 
ieunesse de cet amant gentil et avoir ioyes pleines en amour, gous- 
ter tout en ung moment, peut me chault du busqhier où sont gectez 
ks béréticques. Puis le gentilhomme, voyant les atours de ceste 
bonne femme et ses supercoulorations alors que il l'advisoyt, re- 
vint tousiours près de son bancq et luy adressa de ces requestcs 
auxquelles entendent bien les dames. Puis, à part luy, disoyt : 

— Par la double corne de mon père! ie iure d'avoir ceste 
femme, encores que i'y laisseroys la vie. 

Et, quand la douegna toumoyt la teste, les deux amans se ser- 
f^yent, prcssoyent, sentoyent, respiroyent, mangioyent, devo- 
c^yent et baisoyent par ung resguard à faire flamber la mesche 
l*uag arquebouzier, si arquebouzier enst esté là. Force estoyt 
pi'un amour entré si avant au cueur prist fin. Le gentilhomme se 
estit en escbolier de Montaigu, se mit à resgualer les dercqs du- 
iict AvencUes et gausser en leur compaignie à ceste 6n de co- 
;noistre les alleures de ce mary, ses heures d'absence, ses voyaiges 
t tout, guettant un ioinct pour l'encorner. £t vécy comme, à sos 
^am, se rencontra le ioinct L'advocat, contrainct de suivre le couî-s 
^e ceste coniuration, alors mesme qu'il estoyt, à part luy, concludt 
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le caz eschéant, de la déduire aux Gayses, se deslibéia d'aller i 
Bloys où lors estoyt la Court en grant dangier d*estre enlerée. 
Sakhant cela, le gentilhomme vint premier en la Tille de Bloys, H 
^ rûbricqua ung maistre piège où debf oyt tomber le sîear Ave- 
ndles maulgré sa rose, et n'en sortir qne trempé d*QBg cocqnai^ 
cramoisy. Ce dict Italian, ifre d*amonr, convocqaa tons ses paires 
et senritears, et les embusqua de sorte qœ, à TanÎTée dudict ad- 
focat, de sa femme et de sa donegna, il leur fensl desclairé par tontes 
les hostelleries e{i lesquelles ils vouldroyent logier qoe, l'hosteliene 
estant pleine par le séiour de la Gonrt^ ib allassent aillenis. Pin 
le gentilhomme fit tel acourd avecqnes Thostelier de Soleil royal, 
que, luy gentilhomme, auroyt ^ luy toute sa maison el l'occape* 
royt, sans qne nul des serviteurs accoustomez dndid logiz y de- 
mourast Pour plus grant fiance, le seigneur envoya ledkt maislR 
rostisseur et ses gens en campaigne, et aposta les siens à ceste fit 
que Fadvocat ne sceost rien de ce tra£Bcq. Yccy mon bon gentil- 
homme qui loge en son hostellerie ses siens amys, Tenus en h 
Court; et, pour soy, guarde une chambre située ao-dessos de celles 
en lesquelles il comptoyt mettre sa bdle maistresse, son advocatei 
la douegna, non sans faire practicquer une trappe an plandùer. Pais 
son maistre queux ayant charge de ioner le rooie de Thostelier, ses 
paiges dressez en fasson de pastronnets, ses meschines, en ser- 
vantes d*hostelierie, il attendit que ses espies luy convoyassent ks 
|)ersonnaiges de ceste farce, à sçavoir : femme, mary, donegn 
et tout, lesqueb ne faillirent point à venir. Yen la grant attneKe 
de gros seigneurs, merchans. gens d'armes, gens de semoe et 
anltres amenez par le séiour du icune Boy, des denx Royncs, des 
GT:)'ses et de toute la Court, aulcnne ame n'eut Mcenoe de s^esba- 
hir ni devizer de la chausse-trappe à chicquanier, et do remœ-ffles- 
naige advenn au Sdcil royaL Vécy doncqnes le sîcnr A^TeneHes, i 
son desbotté, rebnlté, luy, sa femme et la chamberîère doQQH. 
d'hosteUerîe en hostellerie, lequel se cuyda trei-heorenx d'csiR 
rcceu à ce Soleil royal où se chauffioyt le guallant et coysoyt 1^ 
moun L'advocat logié, le gentilhomme se pourmena dans la oovt, 
en guette et qneste d'ui^ coup d'ceil de sa dame, et pont mf 
n'attendit, veu que la damoiselle Avenelles re s gna r d a bien tostei 
:a court, suyvant la coustiune des dames«et y reoogncnt, mm 9» 
ung trcsmoussemcnt de cueur, son guallant et bien-aymé paA- h 
homme. En dà. fut-elle bien heureuse! Et, si, par cas feilHti 1^ 
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tous deux eussent esté, seul à seul, pour une once de tems, point 
u'aaroyt attendu son heur le bon gentilhomme, tant elle estoyt 
^mbrazée des pieds en la teste. 

— Ho! laîct-ilchauld aux rais de ce seigneur, dit-elle, cuydant 
tire de ce soleil, ¥en que en rehiysoyt ung bon rayon. 

Oyant cela, Ts^vocat de saulter à la croizée et de veoir mon gen* 
tilhomme. 

— lia ! il vous faut des seigneurs, ma mye, fît l'advocat en la 
tirant par le bras et la gectant comme ung de ses sacqs sur le lict 
Songiez bien que, si i*ay ung galimard aux costez et non une 
cspée, si ay-je ling ganivet en ce galimard; et ganivet ira bien à 
vostre ctttfur, à la mmndre umbre de plumaige c(miugaL le cuydé 
aToir ¥eu ce gentilhomme quelque paît 

L'advocat estoyt si aigrement ineschant que la damoiselle se leva, 
pois hiy dit : — Vère, tuez-moy ! l'ay honte de vous trupher. la- 
mays plus ne me toucherez-vous, après m'avoir ainsy menasséc. 
Et ne songe plus, d'huy, qu'à couchier avecques un amant plus 
gentil que vous n'estes. 

— Là! là! ma bischette, fit l'advocat surprîns, i'ay esté trop 
loing. Baise-ipoy, mignonne, et qu'il me soyt pardoint. 

— le ne vous baise ni vous pardonne, fît-elle, vcus estes ung 
maolvais. 

Âvendles enraigé voulut avoir par force ce que l'advocate luy 
desnioyt, et de ce s'ensuivit ung combat d'où sortit le mary tout 
grapbiné; mais le pire estoyt que l'advocat paraphé d'esgrati- 
gBeures, estant attendu par les cocîurez qui tenoyent conseil, feut 
contrainct de quitter sa bonne fenune en la lairrant à la guaide de 
la vieille. 

Le diicquaiiier dehors, gentilhomme de poser ung sien servi- 
teur en guette, an coin de la reue, de monter à sa bienheureuse 
trappe, de la lever sans bruict aulcun et de huchier la dame par 
a^ : psity psii! à demi muet, lequel feut entendu par le cueur 
qiB, d'or^aire, entend tout La damoiselle de haulser la teste et 
de veoir le gentil amant an-dessus d*efle à quatre saults de puce. 
Sor ung signe, die print denx lassets de grosse soye, auxquels es- 
loyent attachées des bondes par oà elle passa les bras et, en ung clin 
d'ceil, feut translatée moyennant deux poulies de son lict en la 
diaaibre snpâîeare par le del, qui, s'estant dos comme il avoyt 
ouvert, kmra seule la vieille meschine donesgnarde eu graut 
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mcscbief, alors que, tournant la teste, ne vit plus ni robk ni 
femme, et comprint que la femme estoyt robbée. Comment? par 
qui? par quoy? où?... Pille, Nade, locque, Fore! Aultant en sça- 
voyent les alquemistes à leurs fourneaux en lisant Her Trippa. 
Seulement la vieille cognolssoyt bien le creuzetet le grand œuvre: 
cettuy estoyt le cocquaige, et l'aultrc, le gentil chousc de l'adTo- 
:ate. Elle demoura quinaulde, attendant le sieur Avcncllcs, au- 
tant direlamoit, veù que, dans sa raige, il desconfiroyt tout, et ne 
pouvoyt soy saulver, la paouvre douegna, car, p; vhaulte pru- 
dence, le ialoux avoyt emporté les clefs. En prime veue, trouva, 
la damoiselle Avenellcs, ung gentil souper, bon feu en la chemi- 
née, mais ung meilleur au cueur de son amant, lequel la print, la 
baisa, avccques larmes de ioye, sur les yeuk d*abord pour les 
mercier de leurs bonnes œillades pendant les dévotions de Tecclise 
Sainct-Jehan en Gresve. Puis, point ne refusa son becq à Tamour 
la bonne advocate embrazée, et se lairra bien adorer, presser, ca- 
resser, heureuse d*estre bien adorée, bien pressée, bien caressée, à 
la mode des amans affamez. Puis, tous deux fenrent d'accord d'estre 
Tun à Taultre durant toute la nuict, non chalans de ce qui pour- 
royt en advindre : elle, comptant l'advenir comme festn en compa- 
raison des ioyes de ceste nuiclée; luy, se ûaut sur son crédit et 
son cspée pour en avoir d'aultres. Brief, tous deux peu soulcieux 
de la vie, pourveu que, en ung coup, ils consumassent mille vies, 
prissent mille délices, en en rendant, ung cbascun à Taultre, le 
double, cuydant elle et luy tomber en un abyme et voulant y 
rouler bien accolez, en bouttant tout Tamour de leur ame avecques 
raige en un coup. En dà, s*àymoyent-ils bien ! Aussy, point ne 
cognoissent Tamour les paouvres bourgeoys qui couchent coite- 
meni avecques leurs mesnaigieres, veu que ils ne sçavent point ce 
qu*il y ha d'aspres frestillemens de cueur, de chaulds iects de vie, 
de vigoureuses emprînses, alors que deux ieunes amans, blanche- 
ment unis et reluysans de dezirs, se couplent en veue d*ung dangier 
de mort. Doncques la damoiselle et le gentilhomme touchièreot 
peu au souper et se couchièrent tost. Besoing est de les iairrer à 
leur besongne, veu que nuls mots, foi*s ceulx du paradiz à nous 
mcogncus, ni diroyent leui-s délicieuses angoisses et leur angois- 
seuses frestilladcs. Pendant ce, le sieur mary si bien cocquusé 
que tout soubvenir de mariaige estoyt balyé uet par Tamoar, le 
dict Avenelles se trouvoyt en grant empeschement. Au conciliaboli 
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des Hagonncanx vint le prince de Gondé, accompaigné de tous 
les chiefs et haults bonnets ; et, là, feut résolu d'enle?er la Royne- 
mère, les Guyscs, le ieone Roy, la ieune Royne, et changer FEs- 
tat Cecy devenu grave, Tadvocat, voyant sa teste au ieu, ne sen- 
tit point le bois qui s'y plantoyt, et courut desbagouler la coniu* 
ration à monsieur le cardinal de Lorraine, lequel emmena mon 
dict chicquanous chez le duc son frère^ où tous trois demourèrent 
à devizer, faisant belles promesses au sieur Avenelles, que ils las- 
chèrent, à grant poine, vers les minuict, heure à laquelle il issyt 
secrettement du chasteau. En cettuy moment, les paiges du gen- 
tilhomme et tous ses gens faisoyent une medianoche endiablée, en 
l'honneur des nopces fortuites de leur maistre. Ores, advenant en 
plein regoubilloner, au milieu de l'ivresse et hocquets ioyeux, le 
dessus dict Avenelles feut perforaminé de railleries, brocards, rires 
qui le firent blesmir, aloi's que il advint en sa chambre où ne vit 
que la doucgna. Geste paouvre mcschinc voulut parler, mais Tad- 
vocat luy mit promptement le poing sur le gozier, et luy com- 
manda silence par ung geste. Puis fouilla dedans sa malle et y print 
nng bon poignard. Alors que il le desguaîsnoyt et mercioyt, ung 
franc, naïf, ioyeuk, amoureulx, gentil, céleste esclat de rire, suivi 
d'auculnes paroles de facile compréhension, coula par la trappe. 
Le rusé d'advocat, esteignant sa chandelle, vit ez fentes du plan- 
cliier, au dcffault de ceste huys extra-iudiciaire, une lumière qui 
luy descouvrit vaguement le mystère, veu qu'il recogneut la voix 
de sa femme et celle du combattant Le mary print la meschine 
par le bras et vint par les degrez^ à pas de veloux, querrant l'huys 
de la chambre où estoyent les amans, et ne faillit point à le trou- 
rer. Entendez bien que d'une horrificque ruâde d'advocat. il gecla 
bas la porte, et feut en ung sault dessus le lict où il surprint sa 
femme demi-nue aux bras du gentilhomme. 

— Ah I fit-elle. 

L'amant ayant esvité le coup^ voulut arracher le poignard «tm 

mains du chicquanier, qui le tenoyt mie. Ores, en ceste lucte de vie 

et de mort, le mary se sentant emposchié par son lieutenant qui 

Tenserroyt griefvement de ses doigts de fer, et mordu par sa femme 

qui le deschiroyt à belles dents, le rongioyt comme ung chien faict 

d'oD os, il songia vifvement à mieulx assouvir sa cholère. Donc- 

(|aes ce diable nouvellement cornu commanda malicieusement en 

Son patois à la meschine de lier les amoureux avecquesles chordes 

CONTES DR. 15 
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de soye de la trappe, et gectant Je poignard aa loîiig, il aîdaU 
dooegna k les empîéger. Pois, la chouse ainsy faicte en mtg um 
de main, leur mit do linge en la booscbe pour les empescUer de 
:rier et coamt k son bon poignard, sans mot dire. En ce moment, 
entrèrent plosîenrs offideis dn doc de Gnyse, que, pendant le 
combat, nul n'avoyt entendn mettre toot à sacq dedans l'bos- 
teOerie en y qoerrant le siear Avenelles. Ces sonldards, adf ertii 
sondaÎD par nng cri des paiges dn seigneur enlassé, bailloniié, 
qnasi'tné, se ieaèrent entre l'homme an poignard et les amans, 
le dezarmèrent, pois accomplirent leur charge en Tarrestant et 
le menant en la prizon dn chasteao, faiy, sa fenmie et la donegna. 
Snr ce, les gens de messiew? de Goyse, reo^noissant on aoj 
de leurs maistres, dont en ce moment la royne estojt en poiae 
pour deslibérer, et qa*il leur estoyt enioina de mander an Conseil, 
le conyièrent k venir atecqnes enlx. Lors, en soy Testant, le gen- 
tilhomme, tost deslié, dit ^ part ao chief de l'escorte : Que sur a 
teste, poor l'amonr de luy, il eost soing de tenir le mari loîng de 
la femme, loy promettant sa faveur, bon advancement, et meane 
force deniers, s'il avoyt cnre de loy obéir en ce poinct. Pois, poor 
plus grant fiance, il loy descoovrit le poorqooy de ceste choose, 
adiooxtant que, si le mary se troovoyt à portée de ceste gentille 
femme, hiy bailleroyt, poor le sear, one made ao ventre, dom 
elle ne reviendroyt iamays. £n fin de toot, loy commanda de bout- 
ter dedans la geo!e do chasteao b dame, en on endroict plaizaut, 
an rez des iardins, et l'advocat en ong bon cachot, non sans 1*60- 
diaisner bel et bien. Ce qoe promit le dict officier et fit les cboo- 
ses selon le voolmr do gentilhomme, qui tintcon^iajgnieàladaoïe 
iosqnes en la conrt do chasteao, l'acertenant qoe de ce coup ele 
seroyt veofve, et qoe loy l'espooseroyt peot-estre en légitime o»- 
riaige. De faict, le sieur Avenelles feot gecté en ong col de losse 
sans aêr et sa gentille femme mise en ong petit boi^ xa-éessm^ 
loy, à la considération de son amant, leqod estoyt le sieerScçios 
Sardini, noble Locqnois, trez-ricbe, et, comme ha esté desns dict, 
amy de la royne Catherine de Médias, laqoeUe aienoyt alors tost 
de concert avecqoes les Goyses. Pois, monté vitement cki b 
royne, oo se tenoyt lors img grant conseil secret, là, sceotlltaliii 
ce dont fl s'en alloyt, et le dangier de la Coort Monseignear^' 1 
fini trouva les conseillers intimes Uen empeschkz et snrpms de 
eeC estrif; mabillesacoordatoos en leur disant d'en tirer à «A 
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tout le prouffict, et à son advis feut deu le saige parti de logier le Roy 
au cbasteau d'Einboyse, pour y prendre les hérétîcques comme 
renards en ung sacq et les y occir tous. De faict, nng chascun 
sçayt qœ la Royne-mère et kÉ Guyses se tinrent en dissimulation 
et comment fina le Tumulte d'Ëmboyse. Gecy n'est nullement 
Tobiect des présentes. Alors que, au matin, ung chascun quitta la 
chambre de la Royne-mère, où tout avoyt esté moyenne, monsei- 
gneur Sardini, ne mettant point l'amour de sa bourgeoyse en ou- 
bly, quoique lors il feust féru grief?ement de la belle Limeuil, fille 
appartenant à la Royne-mère et sa parente,, par la maison de La 
Tour de Turenne, demanda pourquoy le bon ludas avoyt esté mis 
en caige. Lors le cardinal de Lorraine luy dit que son intention 
n'estoyt nullement de faire mal à ce chicquanier; mais que, redou- 
tant son repentir, ou en plus grant fiance de son silence iusques à 
la fin de l'affaire, il l'avoy t mis à l'umbre, et le libéreroyt en tems 
et lien. 

— Le libérer! fit le Lucquois. Nenny! bouttez-le en ung sacq 
et gectez-moy ceste robbe noire dedans la Loyre. D'abord ie le 
cognois, il n'est point de cueur à tous pardoiner sa geôle, et ra«- 
toumera au prescbe. Par ainsy, ce est œuvre plaizanle à Dieu que 
de le deiïaire d'un héréticque. Puis personne ne sçaura vos secrets 
^t nul de ses adhérens ne s'advizera de vous demander ce qui sera 
le luy advenu, pour ce que ce est ung traistre. Lairrez-moy faire 
saulver sa femme et accommoder le reste, ie vous en deslivreray. 

— Ha! ha! fit le cardinal, vous este^ de bon conseil. Doncques, 
ie vais, par avant de distiller vosti*e advis, les faire tous deux pins 
estroictement détenir. Hdà! 

Vint un iustîciard, auquel feut commandé de ne lain*er qui que 
ce feust communiquer avecques les deux prizonniers. Puis le car- 
dinal pria Sardini de dire à son hostel que le dict advocat s'estoy^ 
de^rti de Bioys pour ratoumer à ses procez de Paris. Les gens 
enchaîniez d'arrester l'advocat avoyent eu verbalement ordre de le 
traicter en homme d'importance, anssy point ne le desnuèrenl ni 
le despouillèrent Doncques, ie dict advocat conserva trente escuz 
d'or en sa bourse, et se résolut à tout perdre pour assouvir sa ven- 
geance, et prouver par de bons argumens aux geôliers qu'il deb- 
foyt luy estre loysible de veoir sa fenune dont il rafloloyt et von-* 
loyt la légitime accointance. Monseigneur Sardini, redoutant pour 
fa maistresse le dangier du voisinaige de ce diicqnanier à cheveulx 
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roux, et, pour elle, ayant grant paoord'aulcunes maulTaisetiez, se 
deslibéra de renle?erà la nuict et la mettre en ung lieu seur. Donc- 
ques il fréta des bateliers, et aussy leur bateau, les embusqua près 
du pont et commanda trois de ses plus agiles serviteurs pour limer 
les barreaux du bouge, s'enchargier de la dame et la conduire an 
mur des iardius où il Fatténdroyt. 

Ces préparatives estant faictes, de bonnes limes acheptées, il ob- 
tint de parler de matin h la Royne-mère dont les chambres estoyent 
situées au-dessus des fossez, où gizoyent le dict advocat et sa femme, 
se fiant que la royne se presteroyt Toulentiers à ceste fuite. Defaict 
il ieut receu par elle et la pria de ne point trouver maulvais, qu'à 
rinsceu du cardinal et de monsieur de Guyse, il deslivrast ceste 
dame. Puis l'engagea derechief trez-fort h dire à monsieui de Lor- 
raine de gecter l'homme à Teaue. A quoi la Royne dit : Amen. 
Alors, l'amant envoya vitement à sa dame ung billet en ung plat 
de concombres, pour l'adviser de son prochain veufvaige et de 
l'heure de la fuite, dont, du tout, elle feut bien contente, la bour- 
geoYse. Doncques, à la brune, les souldards de guette escartez par 
la Royne, qui les envoya veoir ung rayon de lune dont elle avoyt 
paour, vécy mes seniteurs de lever la grille en haste, et de hnchier 
la dame, qui vint sans faulte et feut amenée au mur à monseigneur 
SardinL 

Mais la poterne close et l'Italian dehors avecques la dame, vécy 
la dame de geclcr sa mante, vécy la dame de se changer en an 
advocat, et vécy mon dict advocat d'estraindre an col son cocquard 
et de Festrangler en le traisnant vers l'eaue pour le boutter au fund 
de la Loyre; et Sardini de se deiïendre, crier, lucter, sans pouvoir 
se deiïaire, maulgré son stylet, de ce diable en robbe. Puis se tut 
en tombant dedans ung bourbier, sous les pieds de l'advocat, au- 
quel il vit, à travers les patineriesde ce combat diabolicqueet àla 
lueur de la lune, le visaige mouscheté du sang de sa femme. L'ad- 
vocat, enraigé, quitta l'Italian le cuydant mort, et aussy pour ce 
que accouroyent des serviteurs armez de flambeaux. Mais il eut 
le tems de saulter dedans la barque et s'esloingner en grant haste. 

De ce, la paouvre damoiselle Avenelles mourut seule, veu que 
monseigneur Sardini, mal estranglé, feut rencontré gizant, et re- 
tint de ce meurtie. Puis plus tard, comme chascun sçayt, espouza 
la belle Limeuil, après que ceste iolye fille eut acconchié dedans 
le cabinet de la Royne. Grant meschicf que, par amitié, voulut ce- 
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1er la Royne-mère, et que, par grant amour, couvrit de marîaigc 
Sardlni, auquel Catherine bailla la belle terre de Ghautnont-sur- 
Loyre et aussy le chasteau. Mais il avoyt néanmoins esté si raigeu- 
sement estrainct, maltraicté, piétiné, escharbotté par le mary, que 
il ne fit point de vieulx os, et feut ?eufve en son printems la belle 
Limeoil. Maulgré son ire, Tadvecat ne feut point recherché. Bien 
au contraire il eut Fengin de se faire comprendre au darrenier 
Édict de pacification parmi ceulx qui ne debvoyent point estre in- 
quiétez, estant ratourné aux Hugonneaux pour lesquels il s>'em- 
ploya en Allemaigne. 

Paouvre dame Avenelles, priez pour son salut, pour ce que 
elle feut gectée on ne sçayt où, point n*eut de prières d*£cciise ni 
sépulture cbrestienne. Las ! songiez à elle, dames dont les amours 
vont à bien. 



LE 

PROSNE DU lOYEULX CURÉ DE MEUDON 



Qaand Tînt en darrenier lieu maistre Françoys Rabelays à b 
Court du roy Henry, second dn nom, ce feot en l'hyrer oà ddn 
?oy t-il, par force de natnre, quitter son pourpoint de chair pow 
revivre étemdlement en ses escripis resplendissans de ceste bonne 
fîlosophie à laquelle besoing sera de tousiours revenir. Le boo 
homme avoyt lors, ou peu s'en iault, compté septante couvées 
d*hirundelles. Son chief homérique estoyt bien dei^uami de cbe- 
veulx, mais avoyt encores sa bai*be particularisée en toute maiesté, 
et respiroyt tousiours le printems en son coi soubrirc, comme 
vivoyt toute sapience en son ample front Ce estoyt ung bean 
vieulx homme, au dire de ceulx qui ont eu Fheur de veoirsa face 
où Socrate et Aristophanes, iadis ennemis, mais là devenus amys, 
mesloyent leurs imaiges. I>oncaues, oyant son extresme heure tin- 
tinnuler en ses aureilles, se desUbéra d'aller saluer le Roy de 
France, pour ce que ledict seigneur estant venu en son chasteaa 
des Toumelles, le bonhomme avoyt la Court à un gea de palet, 
veu que il demouroyt en ung logiz siz ez iardius Sainct-PauL Se 
trouvèrent lors en la chambre de la royne Catherine : madame 
Diane, que par hanlte politicque elle recevoyt en sa corapaignie; 
le Roy; pm's monsieur le connestable, les cardinaulx de Lorraine 
et du Bellay, messieurs de Guyse, le sieur de Birague et auitres 
Italians, qui ià se mettoyent bien avant en Court soubz le couveit 
de la Royne; Tadmiral; Montgommery, les gens de service en 
leurs charges, et aulcuns poètes comme Melin de Sainct-^lays, 
Philibert de TOrme et le sieur Brantosme. 

Apercevant le bonhomme, le Roy, qui Festimoyt facétieux, ioy 
dit en soubriant, après aulcans deviz : — Has-tu iamays desgpiié 
aulcun prosne à tes paroissiens de Meudou? 

Maistre Rabelays cuyda que le Roy vouloyt gausser, veu qn*il 
n'avoy t iamays perceu de sa cure aultre soulcy que les revenus dn 
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bénéfice, et doncques il respondit : — Sire, mes ouailles sont er 
tons lienz, et mes prosnes bien entendus de la baulte chrestienti . 
Puis, gectant ung resguard à tous ces gens de Court, lesquels, 
fors mesiûeurs du Bellay et de Ghastillon, souloyent ?eoir en luy 
ung sçayant Triboulet, alors que il estoyt le roy des esperits ec 
mieulx roy que n'estoyt celuy dont, les courtisans vénéroyent la 
bienfaisante couronne seulement, il print au bonhomme, par ayant 
de tirer ses chausses de ce monde, ung malicieux dezir de les fi* 
losophîcquement compisser tous en la teste, comme bon Gargan- 
tua se plut à estuver les Parisiens ez tours de Nostre-Dame. Lors 
il adiouxta : — Si tous estes en vos bonnes. Sire, ie puis tous 
resgualler d'ung beau petit sermon de perpétuel usaige que i'ay 
guardé soubz le tympan de mon aureille scnestre, à ceste fin de le 
dire en bon lien, par manière de parabole aulicque. 

— Messieurs, fit le Roy, la parole est à maistre Françoys Ra- 
belays, et il s*en Ta de nostre salut Ores, faictes silence et prestez 
Faureille, il est fécond en drosleries éyangelicques. 

— Sire, dit le bonhomme, ie commence. 

Lors tous les courtizans se turent et se rangièrent en ung cer- 
cle, souples comme ozier, devant le père de Pantagruel, qui leur 
desgluba le conte suyvant en paroles dont rien ne sçauroyt aequi- 
parer Tinclyte éloquence. Mais, pour ce que cettuy conte ne ha 
esté que Terbalement consenré iusques à nous, il sera pardoint à 
Tautheur de l'escripre à sa guyse. 

En ses Tieulx iours, Gai^antua estoyt coustumier de bîgearries, 
dont s'estomiroyent moult les gens de sa maison, mais luy estoyen^ 
bien pardonnées, veu que il aToyt d*aage sept cents et quatre ans, 
maulgré l'advis de sainct Clément d'Alexandrie en ses StromateSf 
lequel veult que, en cettuy tems, il eust ung quart de ionr de 
moins, dont peu nous chault. Doncques, ce maistre paterne, 
Toyant que tout alloyt à tracqen son logîz et que ung chascun ti- 
royi à soy la laine, tomba en grant paour d*estre desnué en ses 
darreniers momens et se résolut d'iuTenter une plus parfaicte gU" 
bernation de ses domaines. Et il fit bien. Doncques, en ung ré- 
duict du logiz gargantuesque enfouit ung beau tas de froment 
rouge, oultre vingt pots de moustarde et plusieurs friands mor- 
ceaulx, comme pruneaux et halleberges de Tourayne, fouaces, 
rillons, rillettes, fourmaiges d'^^livet, de chievre et aultres, Uen 
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cogneos en Langeais et Loches, pots beurriers, pastez de lièvre, 
canards à la dodine, pieds de porcq au son, navaux et potées de 
pois pilez, iolyes petites boêtes de coingdnact d'Orléans, moydsde 
Lamproye, hussards de saulce verde, gihier de rivière : oomme 
fraocolys, tyransons, tadournes, pouacres, phéuicoptères conser- 
vez en sel marin , raizios cuicts, langues fumées en la manièi-e io- 
ventée par Happe-Mousche, son célèbre ayeui; puis des sucreries 
ponr Gargamelle aux bons iours; enfin mille aultres chouses dont 
le détail se lit au recueil des lois Ripuaires et dedans aulcuns 
feuillets sanltez des Capitulaires, Pragmaticques, Ëstablisscmens 
royank. Ordonnances et lustiiutions du tems. Brief, le bonhomme 
mettant ses hezides en sou nez ou sou nez en ses bezicles, se mit 
à queiTir ung beau dragon volant ou hcome auquel pust estre 
commis en guai'de ce threzor précieux. Et en ce grave pensier se 
pourmena dans ses iardins. Point ne voulut d*ung Gocquesignie, 
pour ce que les égyptiens s'en esloyent mal trouvez, ainsi qu'il 
appert des Hiéroglyphes. Il rebuffa les cohortes de Caucquemar- 
res, veu que les empereurs s'en desgoustèrent, et aussy les Ro- 
mains, au rapport de ce sournoys qui ha nom Tacite. Puis rcgccta 
les PichrochoUers unis en sénat; les pcllées de Mages, paimerées 
de Druides, la légion de Papimanie et les Massoretz, lesquels 
poulsoyent comme chiendents et envahissoyent tous les terrains, 
comme luy avoyt esté dict par son fils Pantagruel au ratoumer de 
son voyaige. Ores^ le bon homme, gaulant en Gauloys les aniic- 
ques histoires, n'avoyt nulle fiance à aulcunerace, et, s'il eust esié 
loysible, en auroy t impéti*é une quasi- ueufve du Créateur de toutes 
chouses ; mais n'ozant le rebattre de ses miesvrerics, paonvre Gar- 
gantua ne sçavoyt qui eslire, et se douloyt d'estre cmpeschié dt 
tant de biens, alors que rencontra en son chemin une petite geu- 
tille Muzaraigne de la noble race des mnzaraignes, lesquels por- 
tent en ung champ d'azur tout de gueules. Ventre Mahom ! comp- 
tez que ce estoyt ung beau masle, lequel avoyt la plus belle qucoa 
de sa famille, et se pavanoyt au soleil en brave muzaraigne de 
Dieu, fier d'estre en ce monde depuis le renouveau du déloge, 
suyvant lettres patentes d'incontestable noblesse registrées au park- 
ment universel, veu qu'il conste, au verbal axumenlcque, oM 
inuzaraigtie estre en l'arche de Noé... 

Là, maistre Alcofiibas soubleva ung petit son bonnet et dit re- 
ligieusement : 
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••• Noê, mes seigneui^, lequel planta les vignes, et premier eut 
Theor de se saouler de vin. 

— Car, pour seur, une muzaraigne estoyt en la nauf, reprînt-il, 
d*oà nous sommes tous issuz; mais les hommes se sont mésalliez, 
et point les muzaraignes, pour ce que les muzaraignes sont ialoux^ 
de leur blazon plus que tous aultres animaulx, et ne recevroyent 
point ung mulot des champs parmi eulx, encores que cettuy mu- 
lot auroyt Tespécial don de transmuter les grains de sables en io- 
lyes noisettes fresches. Geste belle vertu de gentilhomme ayant 
plu au bon Gargantua, il eut Timagination de bailler à ce muza- 
raigue la lieutenance de ses grayniers, avecques les plus amples 
pouvoirs : la Justice, les CoînmittimuSy Missi dominiez Cler- 
gié. Gens d'armes, et tout Le muzaraigne promit de bien accom- 
plir sa charge et faire son debvoir en féal muzaraigne, à la condi- 
tion de vivre au tas de bled, ce que bon Gargantua trouva légitime. 
Vécy mon muzaraigne de caprioler en son beau pourpriz, heureux 
comme uog prince qui est heureux, allant recongnoistre ses im- 
menses pays de moustarde, contrées de sucreries, provinces de 
iambons, duchiés de raizins, comtez d*andouilles, baronnies de 
toutes sortes, grimpant ez tas de bled, et balyant tout de sa queue. 
Brief, partout avecques honneur feut receu le muzaraigne .par les 
pots qui se tindrent en ung respectueux silence, sauf un ou deux 
hanaps d*or qui s'entre-chocquèrent comme cloches d*ecclise, eu 
manière de tocq sainct, ce dont il se monstra trez-cootent, et lés 
mercia, de dextre à senestre, par un hoschement de teste, en se 
pourmenaut dedans ung rais de lumière qui soleilloyt en son pour- 
priz. Là resplendit si bien la couleur tannée de son pelage, que 
vous eussiez cuydé ung roy du Nord en sa fourreure de martre zi- 
beline. Puis, après ses tours, retours, saults et caprioles, crocqua 
deux grains de bled assiz sur le tas, comme ung roy en court ple- 
nière, et se creut le plus brave des muzaraignes. £n cettuy mo- 
ment vhidrent, en leurs trous accoustumez, messieui^s de la court 
noctambule, veu que ils courent à petits pieds ez plancliiers, les- 
quels sont les rats, souriz, et ung chascun des bestes rongeuses, 
pillardes, fainéantes, dont se plaignent les bourgeoys et mesnai- 
gieres. Ores, toutes, voyant ce muzaraigne, eurent paour et se 
tindrent cois au seuil de leurs taudiz. Parmi toutes ces testes me- 
nues, maulgré le dangier s'advanca moult ung vieulx mescreant 
de la race trotteuse et grignotteuse des souriz, lequel, mettant son 
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mnzeao à la croizée« eut le couraige d'eo?tfaiger ee sien* Mua* 
raigne, fièrement campé mr son cul, la queue en l'afr^ et recogneot 
finablement que ce estoyt on diable avecqoes leqnd il n'y aroyt 
que coups de griffes à gaigner. Yécy comme. Bon Gargantua* poor 
que la baulte autborité de son lieutenant feust uniTendkment 
cogneue de tous muzaraignes, chats, belettes, fouynes, mulois, 
sooriz, rats, et aultres maulvais garsons de mesme Curine, Iny 
avoyt trempé légierement son muzeau , pointu conmie brdoyre, 
dedans une huile de muscq, dont depuis ont hérité les muzarai- 
gnes, pour ce que cettuy se frotta, maulgré les sa%es adfîs de 
Gargantua, aui autres gens fouinesques. De ce Tindrent les tron- 
blés en Muzaraignoys, dont tous rendroys bon compte en ung 
livre d'histoire, si le tems ne me deflailloyt Lors ce fieulx 
souriz on ung rat, les rabbins du Talmud ne sont point encores 
d'ung mesme adfis sur l'espèce, recongnoissant à ce susdict per- 
fum que ce muzaraîgne avoyt mission de veiller an grain des Gar- 
gantua, et avoyt esté saupouldré de vertus, investi de pouvoir suf- 
fisant, armé de tout pdnct, eut paour de ne plus vivre, selon ks 
coustumes souricquoises, de miettes, grignotteries, croustons, 
frusteaux, relieiiB, boussins, morceaulx, fragmens, et des mille ani- 
tres chouses de ceste terre promise des rats. Ores, en cet estrif, 
la bonne souriz, rosée comme ung vieulx courtizan qui ha veo 
deux régences et trois roys, se résolut de taster l'esperit du musa- 
raigne, et se dévoua pour le salut de toutes les maschoires rata- 
morpbes. Cecy eust esté beau pour un homme, mais ce estoytbieD 
plus, eu esguard à l'égoisme des souriz, lesquelles vivent pour eflei 
seules, sans pudeur ne honte; et, à ceste fin de passer plus vite, 
conchieroyent en une hostie, rongeroyent une estxÀR de prebstre, 
sans vergongne, et boiroyent en ung calice, peu souldeusesde 
Dieu. lii souriz s'advança faisant de iolyes courbettes, et le nnixa- 
raigne la laissa venhr ung peu près, pour ce que besoing est de 
vous dire que, de leur nature, les muzaraignes y voyent peu. Lon 
le Gurtius des grignotteurs dit ces paroles, non en patoys de sou- 
riz, ains en bon toscan de muzaraignoys : — Seigneur, i*ay et- 
tendu mouh parier de vostre glorieuse famille, dont ie sds tmgda 
serviteurs les plus dévouez, et sçays toute la légende de vos an- 
cestres, qui iadis ont esté révérez des anciens JEgyptiacques, les- 
quels les avoyent en grant vénération et les adoroyent coaune 
adirés oyseaulx sacrez. Néanmoins vostre robbe fourrée est i 
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royalement perfomée, et' la couleur en est si supeiiificocqiien- 
câensement tannée» que ie double à vous recognoistre comme 
estant de ceste race, yeu que ie n'en ay iaraays veu de si brave- 
ment Testn. Cependant vous avez esgoussé le grain à la mode an- 
ticque; vostre trompe est la trompe de sapieuce; vous avez rué 
^ comme ung savant muzaraigne, mais, si vray muzaraigne vous 
estes, bien debvez-vous avoir, ie ne sçays en quel endroict de 
vostre aureille, ie ne sçays quel conduict superauditif, que ie ne 
sçays quel hnys mirificquc, ferme ie ne sçays comment, en ie ne 
sçays quels momens, à vos commandemens secrets, pour vous 
donner, ie ne sçays pourquoy, licence de ne point escouter ie ne 
sçays quelles cbousesqui vous sont desplaizantes, veu la perfection 
de votre ouye sacro-saincte et idoyne à tout appréhender, laquelle 
souvent vous blesse. 

— Yère, fit le muzaraigne. Vécy Thuys tombé, ie n'entendray 
rîenl 

— Voyons, réspondit le vieulx draule. Et il alla en plein tas de 
bled, dont il se mit à convoyer la valiscence de sa cuyte pour 
rhyver. 

— Entendez-vous? fit-iL 

— l'entends le va et vient de mon cueur... 

— Kouikl firent toutes les souriz, nous le trupherons bien ! 

Le muzaraigne, cuydant avoir rencontré ung bon serviteur, ou- 
vrit la trappe de l'orifice musicqual, et entendit le trictracq du 
grain coulant au trou. Lors, sans avoir recours à la bonne iustice 
des commissaires, il saulta sur le vieulx souriz et l'estrangla net 
Mort glorieuse! veu que ce héros mourut en plain grain, et fent 
canonizé comme martyre. Le Muzaraigne le print par les aureiUes 
et le bontta sur Thuys de^ grayniers, à la méthode de la Porte- 
Ottomane, où faillit mon bon Panui^e estre embrosché. Au cri dv 
iiioai*ant, toutes les souriz, les rats, et la gent desguerpit de ses 
trous en grant paour. Puis, la nuict venue, vindrent tous en la 
cave, convocquez pour tenir ung conseil à grabeler les affaires 
poblicques, auquel deviz, en vertu de la loi Papiria et aultres, 
fearent admises les espouzes légitimes. Les rats voulurent passer 
devant les souriz, et la grosse querelle des préséances faillit à 
guaster tout; mais ung gros rat print soubz son bras une souriz; 
et compères rats, conmières souriz s'estant couplez de la sorte, 
tons feurent assis sur leur cul, la queue en l'aër, le muzeau tendu. 
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les barbes freslUlantes et les yeulx briUans comme cenk des es- 
roerillons. Lors commencèrent une délibération qui fina par des 
iniures et ung brouillamini digne d'ung beau concile de pères 
cecuménicques. Les uns disoyent oui, d'aultres non, et ung chat 
passant eut paour et s'enfuit, en ouyssant ces bruîcts estrang^ : 
Bou, bou, frou, ou, ou, houic, houic, briff, briffnac, nac, nac, fooix, 
fouix, trr, trr, trr, trr, razza, za, za, zaaa, brr, brrrr, raaa, ra, n, 
ra, ra, fouix ! si bien fondus ensemble en tapaige Tocal, que des 
conseillers n*eussent pas faict mieulx en un Hostel-de-Ville En 
ceste tempesle, une petite souriz, qui ne avoyt point l'aage d'en- 
trer au Parlement, ^int à boutter par une fente sou curieux muzeao 
dont le poil estoyt fin comme est celuy des souriz qui n'ont point 
esté prinses. Ores, à mesure que croissoyt le tumulte, le corps 
suivoyt le muzeau ; puis la garse tomba bientost sur ung cercle 
de futaille et s'y accrocha si dextrement que vous eussiez caydé 
ung gentil cbief-d'œuvre engravé ez bas-reliefs aniicqubô. En le- 
vant les yeulx au ciel pour en perpétrer ung sàige remède aox 
maulx de l'Ëstat, ung vieulx rat, advizant ceste gente souriz, si 
donlce de forme, proclama l'Ëstat debvoir estre saulvé par elle. 
Tous les muzeaux tournez devers ceste dame de Bon Secours d^ 
vindreut muets, s'accordèrent à la lascher au Muzaraigne, et maul- 
gré le despit d'aulcunes souriz envieuses, elle feut triomplialcinent 
pourmenée en la cave, où la voyant trotter menu, mouvoir mé- 
chanicquement les ressorts de son train de derrière, dodeliner sa 
petite teste fustée, brandiller ses aurcilles diaphanes, se pondes- 
cher de sa petite langue rose les babouines et la barbe naissante de 
son bagonisier, les vieulx ratz s'enamouroyent d'elle et baryto- 
noyent, monochordisoyent de leurs badigoinces ridées et à poils 
blancs, comme iadis firent les vieubc Troyards en admirant la belle 
Hélène à son ratourner du bain. Doncques, la pucelle feut laschée 
ez grayniers avecques mission d'cmputanner le cueur du muza- 
raigne etsaulver la gent ronge-grayne comme la belle Hébraîcque 
Esther fit iadis pour le peuple de Dieu près le Soudan Assaenis, 
ainsi qu'il est escript au maistrc livre, veu que Bible est issu do 
griecq Biblos, comme si disiez le seul livre. La souriz promit de 
deslivrer les grayniers, car, par caz fortuit, ce estoyt la royoe 
des souriz, souriz douillette, blondeletle, grassouillette, la plus mi- 
gnonne dame qui oncques eust trottiné ioyeulsement ez solives, 
allaigrement coiuru ez frizes, et gecté les plus gentils cris en trou- 
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a Ut noix, miettes et chaplys de pain en ses pourmenades; ?raye 
, iolye, follette, à resguard clair comme diamant blanc, teste 

nue, poil lisse, corps lascif, pattes roses, queue de veloux, une 
souriz bien née, de beau îauguaige, aymant par nature à vivre 
coQchiée, à ne rien faire, une couriz ioueuse, plus rusée que n*cst 
ung vieulx docteur de Sorbonne congnolssant à fund les Descre- 
taies, vifve, blanche de ventre, rayée au dos, petits tettins poînctans 
comme ung soupçon, dents de perle, nature fresche, morceau de roy. 

Geste paincture estoyt si hardie, pour ce que la souriz sembloyt 
à tous estre le vray pounraict de madame Diane, lors présente» 
que les courtizans demourèrent pantois. La royne Catherine soub- 
rioyt, mais le Roy n*avoyt nulle envie de rire. Et bon Rabelays de 
continuer sans vouloir entendre aux œillades des cardinaulx du Bel- 
lay et de Ghastillon, en grant paour du bonhomme. 

— La iolye souriz, dit-il en allant son train, ne fit pas lon- 
gues circumbilivaginations, et dès la prime vesprée où la courat- 
tière trotta devant le muzaraigne elle Tengiponna pour tousiours 
par ses coquetteries, minauderies, chatonneries, iesbineries, petits 
reffuz alleschans, resguards coulans, chiabrenas de pucelle qui veuit 
et u'oze, aiguillons d'amourettes, moitiez de caresses, iongleries 
préparatoires, fieriez de souriz qui sçay t son prix, noizcs pour rire, 
rire pour noizer, vestilleries, et aultres gentillesses, traistrises fé- 
minines, gentils deviz engluans, tous pièges dont usent d'abundant 
les femelles de chaque pays. Alors que après bien des courbettes, 
coups de pattes, frosteries de muzeau, guallantises de muzaraigne 
amoureux, froncements de sourcilz, soupirs, sérénades, gousteries, 
soupers, disners au tas de bled et autres badineries, le superinten- 
dant des grayniers triumpha des scrupules de sa belle maistresse, 
ils prindrent goust à ceste incestueuse et illicite amour, et la souriz 
devint, veu qu'elle tenoyt le muzaraigne par sa braguette, la royne 
de tout, voulut emmoustarder son froment, mangier les sucreries 
et tout fourraiger. Ce que permit le muzaraigne à Tempérière de 
son cueur, encores que il refix)ignast à ceste trahison envers ses 
debvoirs de muzaraigne et sermens faicts à Gargantua. Brief, 
poacsuyvant son évangelicque emprinse avecques une perlinacité 
de femme, par une nuictée où ils se gaudissoyent, la souriz eut en 
remembrance son vieulx bonhomme de père et voulut que il man- 
giast à ses heures au grain, et menassa le muzaraigne de le lairrer 

uil à se morfundre en. son pourpriz, s*il ne donnoy t toute licence 
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à la piété filiale de s'espanchier. Doncques, en ung tour de patte, 
octroya le dict Muzaraigne des lettres patentes, revestnes dn grant 
scel de cire verde, avecques les lassets de soye cramoizîe, au père 
de sa gouge, à ceste fin que le palais gargantuesque luy feust ouvert 
à toute heure, et pust veoir sa bonne vertueuse de fille, la baiseï 
an front et mangier à son appétit, mais dans ung coin. LorsTim 
ung vieillard à queue blanche, rat vénérable, poisant vmgt-dnq 
onces, allant comme ung président h mortier, in^uisiant le chief et 
suivi de quinze ou vingt nepveux, tous endentez comme des scies, 
lesquels demonstrèrent au muzaraigne, par de bons dires et inter- 
locutoires de toute sorte^ que eulx, ses parens, luy seroyent féaUe- 
ment attachiez et s*escIiineroyent à luy compter les chooses dontfl 
avoyt la charge, les notablement renger, bel et bien esticquetter, 
à ceste fin que, alors que Gai^antua viendroyt tout visiter, il troo- 
vast les finances et Fespargne des victuailles ordonnancées au mienlx. 
€ecy avoyt une apparence de vérité. Cependant le paouvre mnza- 
raigne estoyt, maulgré ceste morale, géhenne par aulcuns advii 
d*en hault et griefs tracas de conscience muzaraignifolle. Voyant 
que il resnagloyt à tout et n'alloyt que d'une patte, soulcieuse do 
soulcy de son maistre devenu son mainmortable, ung matin en 
iocquetant, la souriz, qui estoyt ià grosse de ses œuvres, eutrima- 
ginadon de luy calmer ses doubtes et apaiser Tesperit par mie 
consultation sorbonicquement faicte et manda les docteurs de la 
gent Alors, dans la iournée, elle luy mena ung sieur Ev^uit, 
sorti d'ungfourmaige, où il vivoyt en abstinence, vienlx confesseur 
rataconné de hanlte graisse, ung draule de bonne mine, bdle robbe 
noire, quarré comme une tour, légierement tonsuré en la tesie 
par ung coup de griffe de chat Ce estoyt ung rat grave, à bedaine 
monasticque, ayant estudié les authoritez et science en man- 
giant les pardiemins Décrétaliformes et paperasses Clémentioes, 
livres de toute sorte, dont aulcuns fragmens avoyent destaioct 
sur sa barbe grise. Aussy, par grant honneur et révérence de s 
haulte Tertu, sapience et modeste vie fourmaigère, estojft-1 
accompaigné par ung troupeau noir de rats noirs couplez avec- 
ques de ioiys mignonnes sounz privées, yeu que les canons di 
concile de Ghezii n'avoyent point encores esté adoptez, et qal 
estoyt licite à eulx d'avoir des femmes de bien pour concDhiiie& 
Xesquels rais et souriz à prébendes et bénéfices estoyent à h rai- 
gette sur deux fiies, que vous enanez creu veoîr une prooenu 
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de rUmversité allant au Tendict £t tous de flairer les victuailles. 
ÂkNTS que ung chascun feut plassé pour la quérémonie, le vieulx 
cardinal des rats print la parole et fit une concion en latin de sou 
riz pour demonstrer au Muzaraigne que nul, fors Dieu, n*estoyt 
au-dessus de luy; et que à Dieu seul il deb?oyt obéissance; puis 
force belles périphrases fanfrduchées de citations évangelicques 
pourdestoumer les principes et emberiucocquer les assistants; en- 
fin beaulx arndzonnements picquez de rouelles de bon sens. La- 
quelle concion fina par une péroraison amplement taborinée de 
mots ronflants en l'honneur des muzaraignes, parmi lesquels cet- 
tny estoyt le plus inclyté et le meilleur qui iamays eust esté soubz 
le fidieil; dont du tout feut esblouy le guardien des grayniers. 

Ge bon gentilhomme eut de tout poinct la tourne testée ou la 
teste tournée et installa ces rats si beaux diseurs en son pourpriz, 
où se conclama nuict et iour des louanges dorées, et aulcuns gen- 
tils canticques en son honneur, non sans célébrer sa dame, dont 
ung chascun baisoyt la patte et flairoyt ioyeulse croupe. En fm de 
tout, la maîstresse, saichant que de ieunes rats ieusnoyent encores, 
Tonlut parachever son œuvre. Doncques elle ioua trez-bien du 
becq en se plaignant avecques amour et faisant mille de ces mi- 
nauderies dont une seule suffîct à perdre Tame des bestes, et dit 
au muzaraigne : que il perdoyt le tems précieux à leur amour pour, 
aller battre Testrade et veiller à sa charge; que tousiours il estoyt 
par voyes et par chemins, et que elle n*en iouissoyt iamays son quo- 
tient; que alors que elle avoyt envie de luy, il estoyt à cheval sur 
les gouttières chassant les chats; et que elle le vouloyt tousiours 
prest comme une lance et gentil comme un oyseau. Puis elle s'ar- 
acfaa de douleur ung poil gris, se cuydant la plus malheureuse 
MHuriz qui fenst au monde, et ploura. Là-dessus, le muzaraigne luy 
remoDStra que elle estoyt maistresse de tout, et voulut regimber 
mais, après une averse de pleurs que lascha la dame, il implora 
une tresve et s*enquit de ses dezirs. Lors se seichèrent tost les lar- 
mes ; et, en luy donnant sa patte à baiser, la souriz luy conseiUa 
d'armer des souldards, de bons rats esprouvez, anciens condottieri, 
gens seors, qui fairoyent les rondes et les guettes. Tout feut lors 
saigement ordonné. Le muzaraigne eut le reste du iour à baller, 
daocer, baudouiner, entendre les rondeaux et ballades que luy 
composèrent les poètes, iouer du luth, de la mandore, faire des 
accnisticbes, fester le {not et mangier. Un iour, 9^ maistresse» res- 
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Ié\rant de ses coacbes après avoir pondu le plos ioly nrazanigne 
souricquoizé, ou la plus iolye sourîz muzaraignée, ie ne sçays de 
quel nom feut appelé ce produict d'alqucmie amoureuse, que bien 
vous pensez les chats fourrez légitimèrent ( le connestable de 
Montmorency, lequel avoyt marié son fils avecques une ba^tânU 
légitimée du dict seigneur Roy, mit la main sur son espée, ei ea 
serroyt la coquille à fayre paour), jl se fit une feste ez grayniers à 
laquelle ne sçauroyent se comparer aulcuns fcstoiemens et gala de 
Court que vous cognoissiez, voire mesmc ccluy du Drap d'or. £n 
tous les coins se rigoiloyent les souriz. Partout ce estoyent des dan- 
ces de toutes sortes, concerts, beuvcttes, apprests, sarabandes, mu- 
sicques, chants ioyeulx, épithalames. Les rats avoyent desfoncéles 
piots, descouvert les iarrcs, abattu les dames-ieannes, deffagotté les 
réserves. Et y voyoit-on des fleuves de moustarde, des iamboos 
deschicquetez, des taz esparpillez. Tout couloyt, fluoyt, pissoyt, 
rouloyt, et les petits rats barbottoycnt dedans les ruisseaulx de 
saulce verde. Les souriz naviguoyent sur des sucreries, les vieoli 
convoyoyent les pastez. Il y avoyt des fouynes à cheval ez langues 
de bœuf salées. Aulcuns mulots nageoyent dedans les piots, et les 
plus rusez voituroyent le bled en leurs trous espécianlx, proufiic- 
tant du tracas de la feste pour se fournir amplement Personne ne 
passoyt devant le coingtinact d*Orléans sans le saluer d'un coup de 
dent, et souvent de deux. Enfm ce estoyt ung train de carnaval 
romain. Brief, qui eust eu Taureille fme eust entendu le frifri 
des leschefrites, les cris et clameurs des cuisines, pestillemens des 
fourneaux, le panpan des mortiers, le glouglou des marmites, le 
hinhin des toumc-brosches, le hanecquinaige des paniers et corbeil- 
les, le froufrou des pastisseries, le clicquetis des brosches et les pe- 
tits pieds trottant dru comme gresle sur les planchiers. Ce estoyeot 
des nopces affairées, des allées et venues de tous les gens ayant 
charge en la maison, gens de bousche, gens de pied, geut d'escny- 
rie, sans nombrer la musicque, les tourdions des baladins, compli* 
mens de ungchascun, tabourins des milices et tintamarre des trois 
Ordres. Brief, si grant feut la ioye que tous se prindrent et me- 
nèrent ung brausie général pour célébrer ceste belle nuictée. Mais 
si entendoyt-on le pas horriûcque de Gargantua, lequel montoyt 
les degrez de son logiz pour venir en ses grayniers et faisoyt treo^' 
hier les solives, planchier et tout Aulcuns vieulx rats s*eoqai 
royent de ce bruict, et, Yen que nul ne sçavoyt ce que estoyt de 
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pas seigneurial, en granl paour, auîcuns descampèient, et firent 
bien, veu que le seigneur entra soudain. Ores, ad visant le remue- 
mesnaige de ces messieurs rats, voyant- ses conserves, ses piots 
avaliez, ses moustardes deslayées, tout conchié, galiefretté, mit le 
pied sur ceste vermine rigolieuze pour Tescharbotter, sans seule- 
mefit luy lairrer le loizir de crier;. et par ainsy guasla leurs biaulx 
habits, satins, perles, veloux, guenilles, et desconfit la feste. 

— Et que advint-il du muzaraigne! dit le Roy quittant sa mine 
songeuse. 

— Ha ! sire, respondit Rabelays, vécy en quoy feut iniuste la 
gent gargantuesque. Il feut mis à mort, mais en sa qualité de gen- 
tilhomme il eut la teste trenchée. Ce estoyt mal, veu qu*il avoyt 
esté truphc. 

•*- Tu vas bien loing, bonhomme, fit le Roy. 

— Non, sire, respartit Rabelays, mais bien hault. N'avez-vous pas 
boutté la chaire au-dessus de la couronne? Vous m'avez requis de 
faire ung prosne. Si Fay-je faict évangélicquement 

— Beau curé de Court, luy dit madame Diane en Taureille, 
hein, si i*estoys meschante? 

— Madame, fit Rabelays, n*est41 doncqucs pas besoing de pré- 
munir le Roy, vostre maistre, contre les ItaUans de la royne, qui 
abundcnt icy comme hannetons ? 

— Paouvre prescheur, luy dit le cardinal Odet en Taureillc, 
gaignez le pays estrangîer. 

— Ha ! monseigneur, respondit le bonhomme, devant peu, le 
seray ea ung bien estrange pays. 

— Vertu-Dieu, monsieur Tescripturier, dit le conneslable, du- 
quel le fils, comme ung chascun sçayt, avoyt traistreusement lairré 
madamoiselle de Piennes à laquelle il estoyt fiancé, pour espouscr 
la fille de madame Diane de France, fille d'une dame d'en deçà les 
monts et du Roy, qui te ha faict si hardy de te prendre à si haultes 
personnes? Ha! maulvais poëte, tu aymes à t'eslever! Ores bien, 
ie te baille ma parole de te boutter en hault lieu. 

— Nous y viendrons tous, monsieur le connestable, respondit 
le bonhomme. Mais, si vous estes amy de l'Ëstat et du Roy, vous 
me mercierez de l'avoir adverti des menées des Lorrains, lesquels ' 
6ont rats à tout ruyuer. 

— Mon bon homme, luy dit en l'aureille le cardinal Charles de 
Lorraine, si besoing est de quelques escmz d*or pour mettre en lu« 

COM^S DR. 16 
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mtére ton qtsint livre de Paf^gruel', ils te seront comptez k mon 
espargne, ven qife tir a» bien dict le faict h cesce vieille lice qui lia 
envousté le Roy, et an^y à sa mente. 

— Hé bien ! messienr», fit te Roy, quel est vostre advis de ce 
prosne ? 

— Sire, dit Meslin de Sainct-Gelays, voyant que tous estoyeut 
contens, oncques le n'entendis' meilleure proROsticquation panta- 
grneline. Bien nous la debvoyt ceiuy qui ha faiet ces carmes léo- 
nins en Tabbaye de Thelesme : 

Cy TOUS entres, qui, le sainct ETangitB, 
En sens agile, annoncez, quoy qu'on gronde. 
Céans aurcs ung refuge, et Bastille 
Contre Vhostile erreur qui tant postille 
Par son faulx style empoisonner le monde. 

Tous les courtizans estant accordez à plauder le voisin, ang 
chascun célébra Rabelays, qui tira ses gregues, accompaigné en 
grant honneur par les paigcs du Roy, lesquels, par ordre exprès, 
luy tinrent les flambeaux. 

Aulcuns ont enchargié François Rabelays, impérial honneur de 
nostrc pays, de meschanceteries et babouineries cingesqucs indi- 
gnes de ce Homérus filosophicque, de ce prince de sapience, de ce 
centre paterne d'où sont issus, depuis le lever de sa lumière sub- 
terrannée, bon numbre d'œuvres mirificques. Foing de ceulx qui 
ont conchié sa teste divine ! Trouvent en toute leur vie du gravier 
soubz leur dent, ceulx qui ont descogneu sa saige et modlcque 
nourriture l 

Chier beuveur d'eaue claire, fidelle servateur des abstinences 
monachales, sçavant à vingt-cinq caratz, de quel cstemuement ei 
rire sempiternel seroys-tu prins, si, reverdissant ung boussin de 
tems en Chinonnoys, licence feust à toy baillée de Mre les incon- 
greus bobelinages, rataconnagcs et savatteries des sots en bémol ei 
bécarre, qui ont interprété, commenté, deschiré, honni, mesenten- 
du, trahi, caïné, freslaté, brodé ton ouvraige sans pareil! ÂuUini 
Panurge trouva de chiens occupez à la robbe de sa dame en Tec- 
clise, autant se sont rencontrez de chappons académicques à deux 
pattes, sans méninges en teste, sans sursault au diaphragme, pooi 
embrenner ta hauïte pyramide marmorine en laquelle est à iamaji 
cimentée toute grayne de fantasticoues et comicques inventions 
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oultre les magniûcques enseignements en toute chouse. Encore» 
que bien rares soient les pèlerins d'baloijie à suivre ta nauf en sa 
pérégrination sublioie en l*océan des idées, méthodes, fumées, re- 
ligions, sapiences et trupheries humaines pour le moins, leur en- 
cens est-il de bon aloy, pur et sans meslange, et ton omnipotence, 
omniscience, omnilanguaige, sonf.-ils par euk bravement reco- 
gneus. Doncques ha eu cure un paouvre fils de la gaye Tou- 
rayne de te faire iustice, quoique petitement, en magniûant ton 
imaige et glorifiant tes ouvraiges d'éteme mémoëre, tant chéris 
de ceulx qui ayment les œuvres concentricquesoù l'univers moral 
est clouz, où se rencontrent pressées comme sardines fresches en 
leurs buyssars tontes les idées philosophicques quelconques, les 
adeoces, arts, éloquences» oultre les momeries iheastrales. 
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PROLOGUE 

Aulcans do noble pays de Tourayae, féablement esdifîez de b 
clialoureuse poursuite que faict Tautheur des antiquitez, adveir 
tares, bons coups et gentillesses de ceste benoiste contrée, eu;- 
dant que, pour le seur, il debvoyt tout sçavoir, s'enquérirent Jl 
luy, ains après boire s'entend, s'il avoyt descouvert la raison éij< 
snologicque dont toutes les daines de la ville estoyenl bien cu- 
neuzes, et par laquelle une reuc de Tours se nommoyt la reue 
Chaulde. Par luy feut respondu que il s'estomiroyt fort de veoir 
•es anciens habitans avoir mis en oubly le grant numbre de cou- 
vens siz en ceste reue, où Taspre continence des moynes et des non- 
nains avoyt deu faire tant arserles murailles, queaulcunes femmes 
de bien s*e$toyent veues engrossées pour s'y estre pourmenéesung 
peu trop lentement à la vcsprée. Ung hobereau, voulant trencher 
du sçavant, dit que iadis tous les clappiers de la ville esloyent acco- 
lés en ce lieu. Unaultre se ^n'.oriilla dedans les menus suOraiges de 
la science et parla d'or sans estre œmprins, qualifiant les mots, 
accordant les mélodies de l'anticquaille et nouveautés, congreageant 
les usaiges, distillant les verbes, alquémizant les languaiges du de- 
puis le déluge, les Hebrieux, Chaldéans, iËgypliacques, Griecqs, 
Latins, puis Turnus qui funda Tours; puis (ina le bon homme par 
dire que Chauld, moins le II et le L, venoyt de Cauda^ et que il 
y avoyt de la queue en ceste affaire; mais les dames n'y enten- 
dirent rien aultre chouse que la fin. 

Ung vieil dit que dedans cestuy endroict estoyt iadis une source 
d'eaue therii:iale de laquelle avoyt beu son trisayeul. Brief, en 
moins de tems que une mousche ne auroyt mis à colleter sa voi- 
sine, il y eut une pochée d'étymologies ou le vray de la chouse 
eust esté moins tost trouvé que ung pouil en la sorde barbe d'nng 
capucin. Mais un homme docte et cogneu pour avoir mis ses 
bottes en divei^ monastères, bien despendu de l'huile en ses nuicts. 
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desfonné plus d*uDg volume, et plus entassé de pièces, morceaulx, 
dypticques, layettes, charlriers ou r^îstres sur rhistoire de Tou- 
ayne qu'ung mestîvier n*engrange de brins de feurre au moi- 
*aoust, lequel, vieulx, cassé, podagre, beuvoyt en son coin, sans 
mot dire, fit ung soubrire de sçavant en Troussant ses badigoinces, 
lequel soubrire se résolut en ung : — Foing!... bien articulé, que 
Tauthcur entendit et comprint debvoir estre gros d'une adventure 
historialement bonne, dont il pourroyt œuvrer les délices en ce 
gentil recueil 

Brief, Tendemain, cettuy podagre luy dit : — Par vostre poesme, 
qui ha pour titre le Péché véniel, vous avez à iamays conquesté 
mon estime, pour ce que tout y est vray de la teste aux pieds, ce 
que ie cuyde cstre une superabundance précieuse en pareilles ma- 
tières. Mais vous ne sçavez sans double ce qui est advenu de la 
moricaulde, mise en religion par le dict sieur Bruyn de la Roche- 
Corbon? Moy, bien scays-je. Doncques, si ceste étymologie de reue 
vous poind, et aussy vostre nonne aegyptiacque, ie vous presteray 
ung curieux et anl^pque pourchaz, par moy rencontré dedans les 
Olim de TÂrchevesché, dont les bibiiothecques feurent ung peu 
secouées en ung moment où ung chascun de nous ne sçavoyt le 
soir si sa teste luy demoureroyt Tendemain. Ores, par ainsy, ne 
serez- vous point en parfaict contentement? 

— Bien ! fit Tautheur. 

Ores ce digne collecteur de véritez bailla aulcuns iolys, pouldrcux 
parchemins à Tautheur, que il ha, non sans grant poine, translatez 
en françoys, et qui estoyent pièces de procédure ecclésiasticque 
bien vieilles. Il ha creu que rien ne seroyt plus droslaticque que 
la réalle résurrection de ceste anticque affaire où esclatte Tignardc 
naifvcté du bon vieulx tems. Âdoncques, oyez. Vécy en quel ordre 
estoyent ces escripteures dont Tautheur ha faict usaige à sa guyi 
pour ce que le languaige en esloyt diabolificquement ardu. 

CE QUE ESTOYT D'UN SUCCUBE. 

•}• In nomine Patris, et Filii, et Spiritûs Sancti. Amen. 

L*an de Nostre-Seigneur mil deux cent septante et un, pardc- 
vaut moy, Hieuosme Cornille, grant pénitencier, iuge ecclésias-- 
ticquc, à ce commis par messieurs du Chapitre de Sainct-Maurice, 
taihédrale de Tours, ayant de ce deslibéré en présence de nostre 
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seigneur lehan de Monsoreau, archeTesqoe, jar les ^cQmrs et 
qaéri'noaies des habitans de la ville dont la reqoeste sera cy-^ 
soubz ioincte ; sont oompams anlcnns hommes nobles, boorgeoys, 
▼ilains dn dioceze , lesquels oat dict les gestes ensoivans sur les 
desportemens d'ong démon sonbpçonné d'avmr prins TÎsaîge de 
^ femme, lequel zfillge moah les âmes du dîoceze, de présent <^nz 
en la gede dn chapitre; et, pour arrÎTer à la vérité desdicts griefis, 
avons ouvert le présoit verbal, ce lundy unze décembre, après k 
messe, à ceste fia de communiquer les dires de ung diascun an 
dict démon, en Tinterroguant sur les dicts faicts à luy imputez et 
le iuger suivant les lois portées contra dcemonios. 

En ceste enqueste, me ha, pour escripre le tout, assisté Guil- 
laume Toumebousche, rubrîcquateur du Chapitre, homme docte. 

Premier, est venu devers nous lehan, ayant nom Torlebras, 
bourgeoys de Tours, tenant, avecques licmice, Fhostellerie de la 
Sigoygne en la place du Pont, lequel ha iuré sur le salut de son 
ame, la main en les saincts Évangiles, ne proférer aultre chouse 
que ce que, par luy-mesme> ha este ven et ouy. Puis ha dict ce 
qui suit : 

le desclaire que, environ deux ans avant la Sainct- Jehan où se 
font les feux de ioye, ung gentilhomme, en prime abord à moy 
incogiieu, mais appartenant, pour le seur, à nostre se^neor le 
Roy, et lors en nostre pays ratoumé de la Terre Saincte, est venn 
chez moy me prouposer de luy bailler à loyer une maison des 
champs par moy bastie en la censive du Chapitre, prouche le lien 
dict de Sainct-Estienne, et que ie la luy ay lairrée pour neuf ans 
moyennant trois besans d*or fin. 

En la dicte maison, ha mis le dict seigneur une belle gouge i 
luy, ayant apparence de femme, vestue à la méthode estrangiere des 
Sarrazines et Mahumetisches, laquelle A ne vouloyt par aokaa 
lairrer veoir ne approuchcr plus d'ung gect d'arc , alns à laquelle 
ay veu de mes yeulx ung plumaigc bigearre en la teste, ung tainct 
fupematurel et yeulx plus flambans que ic ne sçauroys dire, des- 
quels sourdoyt ung feu d'enfer. 

Le delTunct chevalier, ayant menasse de mort quiconque fairoyt 
mine de flairer le dict 1(^, i'ay, par grant paonr, livré ladicte 
maison, et i'ay, iusqu'à ce iour, secrcttement guardé en mon ame 
anicones présomptions et doubles sur l'apparence maidvaise ds 



ladicte esti^ngiere, laquelle estoyt si i^isque qae nulle femme pa 
reille n*avoyt esté encores yeue par moy. 

Plusieurs geo3 de toute sorte, ayant lors réputé le dict sieur 
chevalier pour mort, et disaat luy demourex m ses pieds par la 
vertu d'aulcuus charmes, phillres, eovoustaries ot sorcelleries dia- 
bolicques de ceste semblauce de femme« la^uel]^ youloyt se logler 
en nostre pays, le desclaire avoir tousiours veu le sieur chevalier 
si tellement pasle que ie souloys aequiparer son visaigc h la cire 
d'Ung cierge Paschal;; et, au 3ceu de tous les geus de rhostellcrie 
de la Sigoygne« cettuy chevalier ha esté imis .en terre neuf ioui$ 
après sa venue. Au dire de son escuyer, ledfiffunct se >estoyt cha- 
loureusement couplé avecques ladicte moresque pendaM sept iours 
entiers, clouz en ma maison, sans qstre sorU d'elle, ce que ie luy 
ay entendu advouer horriûcquement en son lict de mort. 

Aulcuns, en ce temps, ont dict ccste diablesse avoir accolé sur 
elle iedict gentilhomme par ses longs cheveulx, lesquels ^royent 
guarnis de proprietez chauldes par lesquelles sont commmunicquez 
aux chrestiens les feux de Fenfer soubz fonne d'amour, et les fa^^t 
besongner iusques à ce que leur ame soyt, par ainsy^ tirée de 1( 
corps et acquise à Satan. Mais ie desclaire de ce ne avoir rien veu, 
si ce n*est le dict chevalier mort, esreiné, flatry, ne pouvant bougier, 
soubhaitant, maulgré son confesseur, encores aller à sa gouge, et 
ha esté recogneu pour estre le seigneup* de Bueil, lequel s'estoyt 
croisse, et se trouvoyt, au dire de aulcuns de la ville, soubz le 
charme d*ung démon duquel il avoyt faict la «rencontre ez pays 
astaticques de Damas^ ou aultres lieux. 

Ores doucques, ay lairré ma maison à ladicte dame incogneue 
suivant les clauses déduictes en la chartre du bail. Le dict seigneur 
de Bueil deffunct, ay néanmoins esté en ma maison h ceste un de 
sçavoir de la dicte estrangiere si elle soubhaitoyt demourerenmoa 
logiz; et, avecques grant poine, devers elle feus mené par un es^ 
(range homme jui-4iud, noir et à yeuk blancs. Lors ay mn la did^ 
morisque en ung pourpris jrehiysant d'x)r et pierreries, «sclairée 
par force lumières, iuz ung lapis d'Asie, où elle estayt vestue de 
l^ier, avecques ung aultre g^tilb^mme ^quiiià perdoyt:SQii wofi, 
et n*ay point eu de cueur assez ferme pourlla re^uarder^ veu ^m 
ses Y&An m'eussent incité à m'adonner à 4\k M^sitost» pour oe 
que déià sa voiiine greBÛUoytaa .voulue, we mnpUttPytJMOfvelle 
etAiedeabaufliiioyt l!iime. (OyntLiOftiu fBt0mM4$9im^ au»y 
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de Tenfer, ay laschié pied soudain, luy quittant ma maison autant 
que elle la cuydroyt guarder, tant dangereux estoyt de veoir ce 
taînct moresque d'où sourdoyent diabolicques chaleurs, oultre ung 
pied plus menu que n*est licite à femme vraye de Tavoir, et d'en- 
tendre sa voix qui virvouchioy t au cueur ; et, de ce iour, n*ay plus 
eu cure d*aller à ma maison, en grant paour de cheoir en Tenfer, 
Tay dict 

Audict Tortebras , avons lors représenté un sieur Abyssinien, 
i£thiopien ou Nubien, lequel, noir de la teste aux pieds, 8*est 
trouvé desnué des cbouses viriles dont sont habituellement fournis 
tous chrestiens, lequel ayant persévéré en son silence après avoir 
esté tormenté, géhenne à plusieurs foys, non sans moult geindre, 
ba esté convaincu de ne sçavoir parler le languaige de nostre pays. 
Et le dict Tortebras ha recogneu ce dict Abyssinien héréticque 
pour avoir esté en sa maison, de compaignie avecques ledict es- 
perit démonlacque, et soupbçonné d'avoir preste sou aide aux 
sortilèges. 

Et ha ledict Tortebras confessé sa grant foy catholicque et des- 
cbiré ne sçavoir aultre chouse, si ce n*est aulcuns dires, lesquels 
esloyent cogneus de tous aultres, et desquels il ne avoyt esté nul- 
lement tesmoing, si ce n*est pour les avoir entendus. 

Sur citation à luy donnée s*est approuché lors Mathieu, dict 
Gognefestu, ioumalier, en la coulture Sainct-Estienne , lequel 
après avoir iuré ez saincts Evangiles de dire vray, nous ha confessé 
avoir tousiours veu grant lumière au loglz de la dicte femme es- 
trangiere , entendu force rires extravagants et diabolicques aux 
Jours et nuicts de festes et de ieusnes, notamment les iours de la 
semaine Sainctc et de Nouël, comme si bon numbre de gens cs- 
toyent en ce logiz. Puis ha dict avoir veu, ez croisées du dict lo- 
giz, verdes flouraizons de toute sorte en hyver, poulsées magicque- 
ment, espécialement des roses, parungtems gclif, et aultres cbou- 
ses pour lesquelles estoyent besoing de grant chaleur; mais de ce 
ne s*estomiroyt nullement, veu que ardoyt s; fort la dicte estran- 
giere, que alors que elle se pourmenoyt à la vesprée au long de 
son mur, il trouvoyt Tendemain ses salades montées, et que, anl- 
runesfoys, elle avoyt, par le froslement de sa iuppe, faict partir 
la s>ve aux arbres et hasté les poulses. En fin de tout, nous ba« «e 
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dict Cognefestn, desclairé ne rien sçavoir de plus, attendu que il 
labouroyt de matin et se coucbioyt en l*heure où se iuchioyent les 
poules. 

Puis la femme dudict Gognefestu ha par nous esté requise de 
dire, ains après serment, les chouses venues à sa cognoissance en 
ce procez, et s*est bendée à ne rien advouer aultre cbouse que 
ouanges de la dicte estraugiere, pour ce que depuis sa venue 
é(Hi homme la traictoyt mieulx par suite du voisinaige de ceste 
bonne dame qui espanchioyt l'amour dedans Taër, comme le so- 
leil ses rais, et aultres bourdes incongreues que nous ne avons point 
cons!»jnées icy. 

Au dict Gognefestu et à sa femme avons représenté le dict Afric- 
quain incogneu, lequel ha esté veu par eulx ez iardins de la mai- 
son* et réputé par eux, pour seur, estre au dict démon. 

En troisiesme lieu, s*est advancé messire Harduin Y, seigneur 
de Maillé, lequel, par nous révérentieusement prié d*esc)airer la 
religion de TËcclise, ha respondu le bien vouloir et ha, d'abun- 
dant, engagié sa foy de preux chevalier de ne rien dire aultre 
chouse que ce que il ha veu. 

Lors, ha dict avoir cogneu en Tannée des Croissez le démon 
dont s*agit Puis, en la ville de Damas, ha veu le sieur de Bueil 
defTunct se battre en champ clouz pour en estre Tunicque tenant 
La dessus dicte gouge ou démon appartenoyt en cettuy tems au 
sii-e Geoffroy IV, seigneur de la Roche-Pozay, lequel souloyt dire 
ravoir amenée de Tourayne, encores que elle feust Sarrazine; ce 
dont les chevaliers de France s*estomiroyent moult autant que de 
sa beaulté qui faisoyt grant bruit et mille scandaleux ravaiges au 
camp. Durant le voyaige, ceile gouge feut occasion de plusieurs 
meurtres, veu que la Roche-Pozay avoyt ià desconfit aulcuns 
Croissez qui soubbaitoyent la guarder à eulx seuls, pour ce que elle 
donnoyt, suyvaut certains seigneurs guerdonnez en secret par 
icelle, des ioyes à nulles aultres pareilles. Mais finablement le sire 
de Bueil, ayant occis Geoffroy de la Roche-Pozay, devint seigneur 
et maistre de ceste guaisne meurtrière et la mussa dedans ung 
couvent ou harem à la fasson sarrazine. Par avant ce, souloyt-on la 
veoir et Tentendre desbagouler en ses festoyemens mille patoys 
(l oultre-mer. Arabesques, Griecq de l'empire latin, moresque, et 
d*abundant le françoys conmie pas ung de ceulx qui sçavoyent au 
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miealx les langaaiges de Fcance en Toai de^ <AiristbM, 4V>« viol 
ceste créance que elle «stoyt pron ééaMMÛaoqve. 

Le dict sire Harduin nous ha confessé n'avoir point ipnxté pour 
elle en Terre Sttncte, non par paoïir, bor ichaidir, ou wkre 
cause; aîos il cuydoyt «pue ce^ lienr hiy <estoyt advenu ponr ce 
qu*ii portoyt nng naorceau de la vraye croii:, ^t aossy aveyl à luf 
luie BoUe dame du pays griecq, laqueUe le saidwyt de oe daogier 
en le desnuant d'amour, sok et matin, "veu ^que die luy pren<^ 
substantiellesient tout, ne luy UdnranC riffi an cuenr, ni idileniS: 
pour les aultres. 

£t nous ba, ledict seigneur, acertené la femme logiée en la mai- 
son des champs de Tortebras estre réallement la «dicte garrazine 
venue ez pays de Syrie, pour ce que tl avoyt esté oonmé &k ung 
regoubillonner chez elle par le ieune sire de Ofûnoai», kqoel 
trespassa le septiesme iour après, au dire de la dame de Croixmare, 
sa mère, ruyné de tout poinct par la dicte gouge, dont te acooio- 
tances avoyent consumé tous -ses esperitz vitauk, et les phantaisies 
bigearres despendu ses escuz. 

Puis questionné, en sa qualité d'honmie plein de preodhoinie, 
sapience et d'authorité en ce pays, sur le poisier <qae il avoyt de 
ladicte femme, et sommé par nous de se desoouvrir la conscience, 
veu que il s'en alloyt d'ung caz trez^-abominable, de la foy chres- 
tienne et de instice divine, ba esté respondn par ledict seigneur : 

Que, par auicuns en i'ost des Croissez luy avoyt e^ dict que 
tousiours ceste diablesse estoyt pucelle à qui la chevanlchioyt, et 
que Mammon estoyt, pour le seur, en elle, occupé à luy faire uog 
nouveau pucelaige pour ung chascun de ses amans, et mille aul- 
tres folies de gens ivres, lesquelles n'estoyent point de natnœà 
ùire ung dnquiesme Evangile. Mais, pour le seur, luy vieQkcil^ 
valier sur le retour de la vie, et ne saichant plos rien du dédoict, 
se estoyt sentu ieune homme en ce darrenier souper dont l'atort 
re^ualé le sire de Croixmare ; que la voix de cettoy démon Ibt 
estoyt advenue droictau cueur paravantde se couler paries ami' 
les, et luy avoyt boutté si cuysanle amour an corps que sa nes'ci 
alloyt toute en l'endroîct par où eHe se donne; elquefinaUenenl^ 
sans le secours du vin de Chypre dont il av^t heu poor^e dont 
les yeux et se couchîer soubz les bancqs, à ceste fin de ne pta 
vedr les yeux llamblans de Thostesse diabolioqiie, et ae se poiri 
navrer en eUe, sans double aukim enstHil desconfit leie«ie€i«i' 
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mare k ceste fin de ioair une seule foys de ceste femme superna- 
toreUe. Depuis ce, avoyt ea cure de se confesser de ce maulvais 
peesier. Fm&^ par ad^is d'eu hauit, avoyt leprins à son espouse sa 
reiicfpie de Tiaye croix etestoyt demouré en son manoir, où, non 
obstaut ces [M^oyances direstîennes, la dicte voix luy frestilloyt 
aalcnues ioys en la cervelle, et, au matin, avoyt souvent en re« 
membrance ceste diablesse mammalement ardente comme mesche. 
Et pour ce que la veue de ceste gouge estoyt si chaulde que elle le 
faisoyt arser comme un homme ieune, ky quasi-mort, et pour ce 
qu'il luy en coustoyt loi*s force transbordemens d'esperits vitaulx, 
nous ha requis le xiict seigneur de ne point le confronter avccques 
ceste empérière d'amour à laquelle, si ce n'estoyt le diable, Dieu 
le Père avoyt octroyé d'estranges licences sur les chouses de 
l'homme. Puis s'est retiré après lecture de ses dires, non sans avoir 
rocogneu le dessusdict Africquain pour estre le serviteur et paige 
de hà dame. 

En quatiûcsme lieu, sur la foy baillée par nous, au nom du Cha- 
pitre et de nostre seigneur l'archevesque, de n'estre tormenté, gé- 
henne ne inquiété eu aulcune chouse, ni manière, ne estre plus cité 
après ses dires, attendu les voyaiges de son négoce, et sur l'asseu- 
rance de pouvoir soy retirer en toute liberté; est advenu ung iuif, 
ayant nom Salomon al Rastcliild, lequel, maulgré l'infamie de sa 
personne et son iudaïsme, ha par nous esté ouy, à ceste unicque 
fia de tout sçavoir concernant les desportemens du dessus dict dé- 
mon. Ains ne ha esté requis de donner aulcun serment ledict Sa- 
lomon, veu que il est en dehors de rEcclise, séparé de nous par le 
sang de nostre Saulveur {trucidatus Salvator inter nos). 

Interrogué sur ce que il comparoissoyt sans le bonnet verd en 
la teste, et la roue iaune en la place du cueur apparente en son 
Testement, suivant les ordonnances ecclésiasticques et royales, le- 
dict al Rastchild nous ha exhibé lettres-patentes de dispenses oc- 
troyées par nostre seigneur le fioy et recognenes par le senneschal 
de Tourayne et de Poictou. 

Pois nous ha desclairé le dict iuif avoir pour la dame logiéc en 
la maison de l'hostelier Tortebras faict grant négoce, à elle vendu 
diandeliers d'or à plusieurs branches mignorniement engravez; 
plats d'argent vermeil ; hanaps enrichis de pierres, esmeraugdes 
et robiz; acfoir pour elle tiré •du Lefant «oœbpe d'estoffes pré- 
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cieuses, tapis de Perse, soyeries et toiles fines; enfin, choosessi 
Diagnificqnes que aolcune royne de la chrestienté ne pouvoyt se 
dire si bien fournie de ioyaulx et d'ustensiles de mesnaîge; et qne 
il y estoyt, pour sa part, de trois cent mille livres toumoys receoes 
d'elle pour les rarctez à Tachapt desquelles il se estoyt em|^yé, 
comme fleurs des Indes, papeguays, oyseaulx, plumaiges, espico, 
vins de Grèce et dlamans. 

Requis par nous luge de dire s*ll luy avoyt fourni aulccns îogrê- 
diens de coniuration magicque, sang de nouveaux-nez, grimoires, 
et toutes chouses généralement quelconcques dont font osaîge les 
sorcières, luy donnant licence d'advouer son caz, sans que, pour 
ce, il soit iamays recherché ni inquiété, ledlct ai Rastchild ha inré 
sa foy hebraïcque de ne faire aulcunement cettuy commerce. Puis 
lia dict estre engarrié en trop haults intérests pour s'adonner à tel- 
les miesvreries, veu que il estoyt Targentîël' de aulcuns seigoeun 
trez-puissants comme les marquis de Montferrat, roy d'Angleterre, 
roy de Chypre et lérusalcm , comte de Provence, Messieurs de 
Yenice et aultres gens d'Allemaigne ; avoir à luy desgaléassesmer- 
chantes de toutes sortes allant en ^Egypte, sous la foy du Sondao, 
et estre en ung trafficq de chouses précieuses d'or et d'ai^ent qui 
Tamenoyt souvent en la mouuoye de Tours. D'abundant, il ba dict 
tenir ladicte dame dont s'agit pour trez-léale, femme naturdle, b 
plus doulce de formes et la plus mignonne qu'il ayt veue. Que, 
sur son renom d'esperit dlabollcque, mu par imaglnacion farfaOes- 
que, et aussy pour ce qu'il estoyt féru d'elle, il luy avoyt, en un 
iour où elle estoyt veufve, prouposc d'estre son guallant, ce que 
elle avoyt bien voulu. 

Ores, quoique de ceste nuictée il se fcust longtems scntu les 
os disioiucts et les reins concquassez, il ne avoyt point expeii- 
mente, comme aulcuns disoyent, que qui tomboyt une foys ià 
n'en revenoyt point, et s'y fondoyt comme plomb en ung creuset 
d'alquemiste. 

Puis ledlct Salomon, auquel nous avons lairré la liberté, sahaot 
le sauf-conduict, maulgré ce dire, lequel prouve d'abundant sa 
accointances avecques le diable, pour ce que il ha esté sauf là ai 
tous les chrestiens succomboyent, nous ha sonbmis un accord ao 
subiect dudict démon. A sçavoir : que il faisoyt offre au Chapitre 
de la cathédrale de donner de ladicte apparence de femme eue 
ransson telle, si elle estoyt condanmée à estre cuicte vifve, que b 
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US iiaulte des tours de l'eccllse Sainct-Maarlce de présent en 

bstruction pourroyt se parachever. 

Ce qae nous avons noté pour, de ce, estre en tems opportun 
deslibéré par le Chapitre assemblé. Et ha tiré le pied le dict Sa- 
lomon sans vouloir indicquer son logiz, et nous ha dict pouvoir 
estre informé de la deslibération du Chapitre par uu iuif de la iuir 
veriede Tours ayant nom Tobias Nathaneus. Audict iuif ha, para- 
fant son partement, esté représenté TAfrlcquain, que il ha rcco- 
gneu pour estre le paige du démon. £t ha dict les Sarrazins avoir 
coustume de desnuer ainsy leurs serfs pour les commettre ù la 
guette des femmes, par un anticque usaige, ainsi qu'il appert des 
historiens prophanes en l'endroict de Narzez, général de Constan- 
tinopolis et aultres. 

L'endemain, après la messe, est par devers nous comparue, en 
cinquiesmc lieu, trez-noble et incly te dame de Croixmare. Laquelle 
(la iuré sa foy ez Saincts Evangiles, et nous ha dict, avecques 
larmes, avoir mis en terre sou fils aisné, mort par le faict de ses 
cxtravaguantes amours avecques ung démon femelle. Lequel homme 
noble avoyt d*aage vingt-trois ans, estoyt parfaictemeut com- 
plcxionné, trez>viril, moult barbu comme son deffunct père. Non- 
obstant sa grant mouelle, en nonante iours, avoyt petitement 
blesmi, ruyné par ses accointances avecques le succube de la Yoye 
Chaulde, suyvant le dire du menu populaire; et que nulle avoyt 
esté sa materne authorité sur ce fils. Finablement, en ses darre- 
niers iours, sembloyt-il quasiment ung paouvrc ver seiche dont les 
mesnaigieres font la rencontre en ung coin alors que elles ba- 
lyent les salles du logiz. Et tousiout^, tant que il eut force d*aller, 
alioyt se parachever de vivre chez ceste mauldicte où se vuydoyt 
aussy son cspargne. Puis, alors que, couchié en son lict, vit advenir 
son extresme heure, iura, sacra, menassa, dit à tous, à sœur, 
fr^e, et à elle, la mère, mille iniures ; s*esmutit au nez du cha- 
pelain ; renia Dieu et voulut mourir en damné ; ce dont, du tout, 
feurent navrez les serviteurs de la famille, qui, pour saulver son 
ame et la tirer de Tenfer, ont fundé deux messes annuelles en la 
cathédrale. Puis, pour avoir sépulteure d'iceluy en terre saincte, 
la maison de Croixmare s*est engagiée à donner au chapitre, du- 
rant cent ans, la cire des chapelles et de Tecclise, au iour de Pas- 
ques fleuries. En fin de toat| sauf les maulvaises paroles entendues 
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par la révérende peraoniie de Dom Loys Pot, religieiiz de Bbr* 
œoDsiicrs, venu pour assister, en son extresme heure, le deasos 
àïct baron de Crolxinare, lacticte dame afferme ne avoir oacipies 
entendu proférer aulcunes paroles au deffunct tfmchaDt le éémoi 
qui le poignoyt 

Et se est retirée la noble et inclyte dame ea graot doeaîL 

En sixiesme lien, pardevers nous est comparoe, sur acfoome- 
ment, Jacquette, dicte Yicnx-C^'ng, souillarde de cuisine, afiantei 
logiz torcher les plats, deniooraK de présent en la Poissonaeiie, 
laquelle, après avoir iuré sa foy de ne dire aulcnne chouse que eOe 
ne tinst pour vraye , ba desclairé ce qui suit A sçavoir , que, m 
iour, elle, estant venue en la cuisine du dict démon, dont efle se 
avoyt nullement paour pour ce que il souloyt ne se rcpaistre qw 
de masles, elle avoyt eu loisir de veoir au iardin cettny démon fe- 
melle superbement vestu, marchant en la compaignie d'nng cheia- 
lier avecques qui elle rioyt comme fenune naturelle. Lors, e&e 
avoyt recogneu en cettuy démon la vraye ressemblance de la M(h 
risque mise en religion an moustier de Nostre-Dame de l'Eagri- 
gnolles par le deffunct senneschal de Tourayne et de Poictou, me- 
sire Bruyn, comte de la Rocbe-Ck)rbon, laquelle moricaolde avoyt 
esté lairrce au lieu et place de Timaige de Nostre 0ame la Ykr^ 
mère de nostre benoist Servateur, rckhée par des .figypiiacqaes, 
environ dix-huict ans auparavant En ce tems duqud, à cause des 
troubles advenus en Tourayne, nul ne est record, ceste garse, 
aagée de douze ans environ, feut saulvée do buschier où die dei>- 
voy t estre cuicte, en recevant le baptesme, et lesdicls deffunct et 
deffuncte senneschalle avoyent lors esté parrain et marraine di 
ceste fille de Tenfer. En cettuy tems, estant lavandière an couvem, 
elle qui tesmoingne, avoyt sonbvenir de la fuite que fist, vmgtoiaB 
après son entrée en religion, la dicte .£gyptiacque, si sobtâemcil 
que iamays ne ha esté sceu par où, ne comment elle se estoyt des- 
portée. Lors par tous feut existimé que, avecques l'aide du démoi, 
elle avoyt volé en l'aêr, veu que, obstant les recherches, nulle trace 
de sa cbevaulchiée ne se trouvoyt dedans le moustier où cbaqv 
chouse estoyt demourée en son ordre accoustnmé. 

Le sieur Africquain ayant esté représenté à la dkte soofflvd& 
elle ha dict ne l'avmr pomt veu, encores que eHe en feist cnrieiBe, 
Dour ce CRie il estoyt commis à la gparde de l'endroict oà 9*eab^ 
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tovt h moriBqne aT€ei|Qes ceviti qm elle gragioyt par le douzil. 

£a septiesme lieu, pardevers noiur ha esté tradvict Rognes de 
Foa, fils du âeur de Bridoré, lequel aagé de vingt ans ba esté mis 
ez maies de messire son père, soubz caution de sa seigneurie ; et 
par luy représenté en ce pourchaz, duquel il despend, pour estre 
duement atteint et convaincu d'avoir, assisté de plusieurs maul- 
vais garsons incogneus, assiégé la geôle de Farcbevesque et du cha- 
|»ti'e et de s*estre bendés à destourber la force de la iustice ec- 
clésiastique en faisant esvader le démon dont s'agit Maulgré son 
inaulvais vouloir, avons commandé au dict Hugues du Fou de tes- 
moingner veridicquement touchant les chouses que il doibt sçavoir 
dadiet démon avecques lequel il est véhémentement réputé d'a- 
voir accointance, luy obiectant qu'il s'en va de son salut et de la 
vie de la dicte démoniaque. Lequel, après serment, ha dict : 

le iure par mon salut éternel, et par les saincts Evangiles, cy 
présentez soubz ma main, tenir la femme soubpçonnée d'estre ung 
dénaoQ pour un ange, pour femme parfaicte, et plus encores 
d'ame que de corps; vivant en toute honnesteté; pleine de mi- 
gnonneries et superfînesses d'amour; nullement maulvaise, ains 
généreuse, aidant moult les paouvres et souffreteux. le desclaire 
que ie l'ay veue plourant de véritables larmes au trespas de mon 
amy le sire de Croixmare. Et, pour ce que, en ce iour, elle avoyi 
faict vœu à Nostre-Dame la Vierge de ne plus recepvoir à mercy 
d'amour des ieunes hommes nobles, trop foybles à son service, 
elle me ha constamment et avecques grant couraige desnié la iouis- 
sance de son corps, et ne me ha octroyé que l'amour et possession 
de sou cueur^ dont elle me ha faict suzerain. Depuis ce don gra- 
cieux, obstant ma flamme croissante, ha demeuré seulette en son 
logiz où i'ay despendu la plus grant part de mes ioumées, heureux 
de la veoir et l'entendre. Ores, si mangioys-je bien, près d'elle, par- 
tagiaut l'aêr qui entroyt en son gozier, la lumière qui esclairoyt 
9es beaulx yeulx, trouvant à ce mestier plus de ioye que n'en ont 
les seigncui-s du paradiz. Esleue par moy pour estre à tousioars 
ma dame; choisie pour estre, un iour cschéant, ma colombe, ma 
femme et unicque amie, moy, pouvre fol, n'ay receu d'elle aulcon 
à-compte sur les ioyes advenir, ains, au contraire, mille vertueux 
advis : comme quoy debvoys acquérir renom de bon chevalier, 
devenir un homme fort, beau, ne rien craindre fors Dieu; hooo- 
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rer les dames, n*en servir qu*iine, et les aymer en inémoere d'ice3e; 
puis, alors que seroys afforti par les travaulx de la guerre, si sob 
cueur piaisoyt4onsioursan mien, en ce tems seulement elle serof 
à moy, pour ce qu6 elle sçauroyt m'altendre en m'aymant trc^ 
fort... 

En ce disant, ha pleuré le ieune sire Hugues, et lia, plonraot. 
adioux lé 

Que, pensant à ceste gracieuse et foyble femme dont les brtf 
luy sembloyent nagueres trop mignons pour soubztenir le légier 
poids de ses chaisnes d*or, il ne avoytsceu se contenir en songiant 
aux fers qui la mcurdrissoyeut et aux mi<:ères dont elle estou 
traistreusemcnt enchargiée ; et que, de ce, estoyt venue sa rébel- 
lion. Et qu*il avoyt licence de dire ses douloirs en face la Inslice, 
|)our ce que sa vie estoyt si bien liée à celle de ceste délicieuse 
maistrcsse et amye, que le iour où il luy advi.endroyt mal il moor- 
royt pour le seur. 

Et ha le dict ieune homme noble vociféré mille aultres louanges 
iu dict démon, lesquelles tesmoîngnent la véhémente envonsterie 
practicquée à son esguard, et prouvent d*abundant la vie aboini- 
nable, immunde, incurable, et les frauduleuses sorcelleries aux- 
quelles il est présentement soubmis, ce dont iugera nostre seigneur 
Tarchevesque, à ceste fin de saulver, par exorcismes et pénitences, 
ceste ieune ame des pièges de Tenfer, si le diable ne ha esté trop 
avant en icellc. 

Puis avons remis ledict ieune homme noble ez mains du noble 
seigneur son père, après que par ledict Hugues ha esté recogoeo 
TAfricquain estre le serviteur de Faccusée. 

En huictiesme lieu, devant nous, ont les estaflGers de nostre sei- 
gneur Tarchevesque, en grant honneur, amené trez-haulte et 

REVERENDE DAME JACQUELINE D'S ChAMPCUEURIER, ARBESSE 10 

MousTiER DE Nostre-Dame, soubz Tinvocation du Moot-Carmei, 
au goubvernement de laquelle ha esté soubmise, par le feu sietf 
senneschal de Tourayne, père de monseigneur le comte de la R(h 
che-GorboUy présentement avoué dudict couvent, rjSgyptiacqtti 
nommée sur les fonts du baptesme Blanche Bniyn. 

li la dicte dame abbesse avons argumenté sommairement b 
présente cause où il s*en va de la saincte Eccllse, de la gloire de 
Dieu, de Theur étemel des gens de ce dloceze. aflligez d'ung âé^ 
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OHNI, et aussy de la vie d'une créature qui, possible, seroyt du tout 
innocente. Puis, la cause élabourée, avons requis ladicle soîgncurc 
aoDesse de tesmoingner ce qui estoyt à sa cognoissance sur la dis- 
parition magicque de sa fille en Dieu, Blanche Bruyn, espouzée 
par nostre Saulvcur, soubz le nom de sœur Claire. 

Lors, ha dict la trez-noble, trez-haulte et trez-puissanic daiuc 
abbesse, ce qui suit : 

La sœur Glaire, d'origine à elle incogneue, ains soubpçonnée d'es- 
/e de père et de mère héréticques et gens ennemys de Dieu, avoir 
esté vrayment mise en religion au Moustier dont le goubvernement 
luy estoyt canonicquement escheu, maulgré son indignité; ladicte 
sœur avoir fermement accompli son noviciat et faict ses vœux suy- 
vant la saincte règle de l'Ordre. Puis, les vœux dicts, estre cheue 
en grant tristesse et avoir moult blesmi. Par elle abbesse, inierro- 
guée sur sa maladie melancholieuse, avoyt esté respondu par la- 
dicte sœur avecques larmes que elle ne en sçavoyt aulcunemcnt 
la cause; que, en elle, s'engendroyent mille et ung pleurs de 
ne plus se sentir ses beaulx cheveulx en la teste ; que, en oultre 
de ce, avoyt soif d'aè'r, ne pouvoyt résister à ses envies de saulter 
ez arbres, grimper, faire ses tourdions suyvant les usaiges de sa 
vie à plein ciel ; que elle passoyt ses nuicts en larmes, resvant aux 
forests soubz la feuillée desquelles iadis elle couchioyt; et, en 
remembrance de ce, elle abhorroyt la qualité de l'aèr claustrai 
qui gehennoyt son respirouère; que, en dedans d'elle, sourdoyent 
des vapeurs maulvaises, et que par foys elle estoyt intérieurement 
divertie en l'ecclLse par des pensiers qui luy faisoyent perdre conte- 
nance. Lors ay rebattu la paouvrette des saincts enseignements de 
l'Ecclise, luy ay remis en mémoêre le bonheur éteme dont les 
femmes sans péché iouissoyent en paradiz, et combien estoyt tran- 
sitoire la vie d'icy-bas, et certaine la bonté de Dieu, lequel, pour 
•uicunes liesses amères perdues, nous guardoyt un amour sans fin. 
Maulgré ces saiges advis maternels, l'esprit maulvais ha persisté en 
ladicte sœur. Et tousiours resguardoyt-elle le feuillaigé des arbres» 
es herbes des prées par lesfenestres de l'ecclise pendant les offices 
rt tems des prières ; puis s'obstiooyt à paslir comme linge par ma- 
lice, à ceste fin de demourer couchiée en son lict; puis, aulcunes 
hys courattoyt par le doistre comme chievre desliée du pîcquet. 
Finablement, ha maigri, perdu sa beaulté trez-grande, et est 
tournée en ung rien. Ores, en ceste estrif, nous l'abbesse, sa mère, 

CuNTES DR. 17 
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redoutant la vcoir mourir, par nous feut mise en la salie aux ma- 
lades. Par ung matin d'byver, ladicte sœur ha fuy sans lairreraol- 
cuns vestiges de ses pas, sans bris de portes, ni locquets desman- 
chîcz, ni croizées ouvertes, ni quoy que ce soyt, où son passaige 
feust attesté : adventure cspouvantable , laquelle feut existimée 
avoir eu lieu par le secours du démon qui la gehennoyt et tormc-n* 
toyt Au demeurant, feut conclud par les authoritez de Tecdise 
métropolitaine que cesie fille d^enfer avoyt eu mission de divertir 
les nonnes de leurs sainctes voyes, et, tout esbionie de leur befle m, 
estoyt ratoumée par les aêrs an sabbat des sorciers qui Favoyent 
lairrée, par mocquerie de nostrc saincte religion, en la place de la 
vierge Marie. 

Ayant dict, la dame abbesse ba esté ai grant bonnenr, et, soy- 
vaut Tordonnance de N. S. archevesque, accompaignée insqa'aa 
mousticr du Mont-CarmeL 

En neufviesme lieu, devers nous est vena, sur citation à lay 
donnée, Joseph, dit Leschalopîer, changeur, demourant en amont 
du pont, à l'enseigne dn Besant d'or, lequel» après avoir iuré sa 
foy catholicquc de ne rien dire aultre chouse que le vray, sceopar 
luy touchant le proccz devant le tribunal ecclésiasticqae, ba tes- 
moingné comme suit : le suis ung paouvre père, moult affligé par la 
sacre voulenté de Dieu. Paravant la venue du succube de la voye 
Chaulde, ie avoys pour tout bien ung fils beau comme un bomnie 
noUe, sçavant comme ung clercq, ayant faict des voyages ploi de 
douze en pays estranges ; au demourant, bon catbolicquie; se te- 
nant à Tescart des aiguillons de l'amour, pour ce que il refroi- 
gnoy t au mariaige, se voyant le baston de mes vieulx îours, l'amoor 
de mtfS yeulx et la resiouissaoce constante de mon caenr. Ge es- 
toyt ung fils dont nng roy de France eusi esté fier, img bon et 
couraigeax homme, la lumière de mon négoce, la ioye de moi 
toit, et, en fin de tout, une richesse inestimable, vea que îe soif 
seul en ce monde, ayant en le maulvais heur de perdre ma oooh 
paigne et d'estre trop vieil pour faire un autre moy-mesme. Ores, 
monseigneur, ce tbrezor sans paî r me ba esté prins et mis en l'enfer 
par le démon. Oui, seigneur iuge, alors que par luy ha esté veœ 
ceste guaisne à mille codteanlx, ceste diablesse en qui tout est 
atelier de perdition, ioinctnre de liesse, délectation, et que rien se 
peut assouvir, mon paonvre enfant s*empesln dedans h «lie à 
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im amour, et depuis ne vesquit qu'entre les coulumnes de Vénus, 
îi n'y vesquit pas ung long tems, pour ce qu'en ce lieu gist si 
grant chaleur que rien ne désaltère la soif de ce goulphre, quand 
mesme vous y boutteriez les germes du monde entier. Las donc- 
ques, mon paonyre garson, son escarcelle, ses espérances généra- 
tifves, son beur éteme, tout Iny, plus que Iny s'est engoulphré en 
ce pertuis comme ung grain de mil en la gueule d'ung taure. Par 
ainsy, devenu vieulx orphelin, moy qui parle, n'auray plus d'aul- 
tre ioye que de veoir cuire ce démon nourri de sang et d'or, ceste 
Arachné qui ha entortillé, sugcé plus d'hymenées, plus de familles 
en herbe, plus de cueurs, plus de chrestiens qu'il n'y ha de ladres 
en toutes les ladreries de la chrestienté. Bruslez, tormentez ceste 
goule, ce vampire qui paist des âmes ; ceste nature tigre qui boit 
du sang; ceste lampe amoureuse où bout le venin de toutes les vi- 
pères. Fermez ceste abyme où un homme ne peut trouver de 
fund.. . l'offre mes deniers au Chapitre pour le buschier, et mon 
bras pour y boutter le feu. Veillez, seigneur iuge, à bien détenir ce 
diable, veu que elle ha feu plus flambant que tous aultres feux 
terrestres, elle ha tout le feu de l'enfer en son giron, la force de 
Samson en ses cheveulx et apparences de musicques célestes en la 
voix. Elle charme pour tuer le corps et l'ame en ung coup; elle 
soobrit pour mordre; elle baise pour dévorer; brief, elle engipon- 
neroyt ung sainct et luy feroyt renier Dieu. Mon fjls! mon fils ! Où 
est, à ceste heure, la fleur de ma vie, fleur coupée par ceste estuy 
féminin comme par cizeaulx. Ha ! seigneur, pourquoy m'avoir ap- 
pelé ! Qui me rendra mon fils dont l'ame ha esté absorbée par ung 
ventre qui donne la mort à tous et la vie à aulcun ? Le diable seul 
fraye et n'engendre point. Gecy est mon tesmoingnaige que ie prie 
maistre Toumebousche d'escripre sans omettre un iota ; puis m'en 
bailler cedule pour que ie le dise à Dieu tous les soirs en mes 
prières à ceste fin de tousiours faire crier à ses aureillcs le sang 
de l'innocence, et obtenir de sa miséricorde infinie le pardon de 
mon fils. 

Suivent vingt et sept aultres dires, dont la transcription en iiur 
fraye obicctivité, et en toutes leurs qualitez d'espace, seroyt prou 
fastidieuse, tircroyt moult en longueur et divertyroit le fil de co 
curieux pourchaz; histoire qui, selon les préceptes anticques, doit 
aDer droict au iaict comme ung taureao en «m oKce priocIpaL Et 
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doncques, vécy, eo peu de mots, la niooelle de ces tcsmoingiiaiges: 

Par ung grant numbre de bons chrestieos, boai^eoys, bour- 
geoyses, habitans de la noble vilie de Tours, feut dict : ce démon 
avoir faict tous les iours nopces et festins royaux; ne iamays avoir 
esté veu en aulcune ecdise; avoir mauldict Dieu; s'estre mocqoée 
de ses prebstres, ne s*estre signée en aulcun lieu; parler tous les 
languaiges de la terre, ce qui ne ha esté octroyé par Dieu qu'aux 
sainctsapostres; avoir esté maintes fois rencontrée parles champs, 
montée sur un animal ino^neu, lequel alloyt devant les nuées; ne 
point vieillir et avoir le visaige tousionrs ieune; avoir deslié sa 
ceincture pour le père et le fils en ung mesme iour, disant que sa 
porte ne péchioyt point; avoir de visibles influences malignes qui 
fluoyent d'elle pour ce que ung talraelier assiz en son bancq à sa 
porte, l'ayant aperceu ung soir, récent telle halenée de chauMe 
amour, que, rentrant, s'estoyt mis au lict, avoyt, en grant nûge, 
beliné sa mesnaigiere et feut trouvé mort l'endemain, besongnant 
tousiours; que les vieulx hommes de la ville alloyent despendre le 
demeurant de leurs iours et de leurs escuz à son ouvroner, pour 
gouster la ioyc des péchez de leur ieunessc, et que ils monroyeot 
comme mousches, tous à contre-fil du ciel, et que aolcnns mon- 
ranis noircissoyent comme des maures; que ceste démon ne se 
lairroyt point vcoir à disner, ni à desieuncr, ni à souper, ains man- 
gîoyt seule, pour ce qu'elle vivoyt de cervelle humaine; que pin- 
sieurs l'avoyent veiie, durant la nuict, aller ez cimetières, y gruger 
de ieunes morts, pour ce que elle ne pouvo]^ assouvir anitrement 
le diable qui trépignoyt dedans ses entraiDcs et s'y demenoft 
comme un oraige; et que de là venoyent les faauradneax , ascres, 
mordicants, nitreux, landnants, précipitants et diabolicques moi- 
vemens, estrainctes, tourdions d'amour et de voluplez, d'oô pli- 
sienrs honmies revenoyent bleuis, tordus mordos» desbifièz, 
conquassez; et que» depuis la venue denostre Saulrear, quiaioit 
«mprizonné le maistre diable au corps des gorets, aolcnne besie 
maligne n'avoy t esté reoe en aulcun lieu de la terre, si malfaisante, 
n veneneuze, gr3nphaDte, et tant, que, si on gectoyt la vSe de 
Tours en ce champ de Ténus, elle s'y transmuteroyt en grayae de 
dtés, et cettuy démoo l'avaUeroft comme fraize. 

Fuis mille adtrps dires, pfwqpos et despositioDS d*oà «Mondoyt ef 
iMte daireté la géoéralMMi infemale de cesie ferame, fille 
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ayeule, espouzc, gareelte ou frère du diable; ouitre les preuves 
abuudantes de sa malfaisance et des calamitez espandues par c!le 
en toutes les familles. Et, si licence estoyt donnée de les mettre 
icy confonnément au roole cousené par le bonhomme auquel en 
est deue la descouverte, sembleroyeut un eschantillon des cris 
liorriûcques que poulsèrent les iËgyptiacques au iour de la sep- 
(iesme playe. Aussy ce verbal ha-t-ii faict grant honneur à messer 
Guillaume Toumebousche, par lequel en sont quotez tous les cayers. 

En la dixiesme vacquation, feut ainsi clouse ceste enqueste ar- 
rivée eu sa maturité de preuves, guarnie de tesmoingnaiges authen- 
ticques, suffisamment engrossée de particularitez, complainctes, 
interdicts, contredicts, charges, assignations, recolemens, confes» 
sions pubiicques et particulières, iuremens, adiournemens , com- 
paritions, controverses, auxquels debvoyt respondre le démon. 
Aussy, dirent partout les boui^coys que, feust-elle réaliement dia-* 
blesse et munie des cornes intérieures mussées en sa nature, avec- 
ques lesquelles elle beuYoy t des hommes et les brizoyt, ceste femme 
debvoyt nagier longtems en ceste mer d'escripteures, paravaiit 
d'atteindre, saine et saulve, Tenfcr. 

COMMENT FEUT PROCÉDÉ EN L*ENDROIGT DE CETTUY 

DÉMON FEMELLE. 

f In noimne Patris, et Filiij et Spiritûs sanctu 

L*an de nostre Seigneur mil deux cent septante et ung, parde- 
vant nous, Hiérosme Cornille, grant pénitencier, iuge ecdésiastic- 
que, à ce commis canonicquement, sont comparus : 

Le sire Pbiiip])e d'Ydré, baillif de la ville, cité de Tours el 
province de Tourayne, demourant en son boslel, rue de la Ros- 
tisserie, en Ghasteauneuf; Maistre Jehan Ribou, Prévost de la 
confrairie et maistrise des Drapiers, demourant sur le quay de 
Bretaingne, h Timaige de Sainct - Pierre -ez- liens; messire An- 
toine Jahan, Eschevin, chicf de la confrairie des Changeurs, de* 
mourant sur la place du pont, à Timaige de Sainct-Marc-comp« 
lant-des-livres-tournoys ; maistre Martin Beaupertuys, capitaine 
des archieis de la ville, demourant au chasteau; Jehan Rabelays, 
goildronneur de navires, faisant bateaulx, demourant au port de 
l'islc Saint-Jacques, threzorier de la confrairie des Mariniers de i;a 
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Loyre; Marc Hiérosme dict Masclicfor, chaussetlicr, à Tcnscigne 
(le SaÎDctc-Sébastiennc, président des Prcudhoinines, et Jacquos 
dict de Villcdomer, maistre cabareticr, vigneron demeurant en la 
grande rcue, h la Pomme de Pin; auquel sire d'Ydré, baillif, cl 
auxquels bourgeoys de Tours, avons leu la reqneste suivante, par 
euk escripte, signée et deslibérée pour estre mise soubz les yeuh 
du tribunal ccclcsiaslicque. 

REQUESTE 

Nous soubz signez, tous bourgeoys de Tours, sommes irenos en 
rbostei de nostre seigneur le sire d' Yvré, baillif de Touraync, en 
l'absence de nostre Maire, et l'avons requis d'entendre nos plainc- 
tes et quérimonies sur les faiclii ensuivants dont nous nous por- 
tons forts devant le tribunal de l'archevesque, luge des crimes te- 
désiasticques, auquel doibt estre defféré le pourchaz de la cause 
que nous exposons. 

Depuis ung long tems est venu en cestc ville ung maulvais dé* 
mon soubz visaige de femme, laquelle demoure en la coukort 
Sainct-Ësiicnnc, dedans la maison de rboslcUier Tortebras, size 
en la censive du chapitre, et soubz ia iurisdiction temporelle do 
domaine arcliiépiscopal. Laquellefemmeeslrangicrcfaict le mesiier 
de fille de ioye en fasson proditoire, abusive, et en telle empinmcc 
de malfassons que elle menasse de ruyner la foy catholicque en 
ceste ville, pour ce que ceulx qui vont à elle en reviennent l'ame 
perdue de tout poinct, refusent l'assistance de l'Ëcdise avecqœs 
mille scandaleux discours. 

Ores, considérant que ung grant munbre de ceulx qui s'adon- 
nent à elle sont morts, et que, advenue en nostre ville sans aultres 
biens que sa nature, elle ha, suyvant la clameur publicque, des 
richesses infinies, threzors royaulx dont l'acquest est véhéInellt^ 
ment soubpçonné de sorcellerie, ou sinon de vols commis à l'aie 
des attraicts maglcques de sa personne supematureUement amou- 
reuse; 

Considérant que il s'en va de l'honneur et sécurité de nos la- 
milles; que iamays en ce pays ne s'est veu femme folle de son 
corps, ou fille d'amour, faisant avecques tel détriment sa besongoc 
de galloise, et menassant si aperlement et asprement la vie, b 
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espargnes, les mœars, chasteté, religion, et le tout des habitaus 
de cest» ville; 

Considérant que besoing est d*une enqneste de sa per^^nne, de 
biens et de ses desporlemens, à ceste fin de vérifier si ces ef- 

cts de Taniour sont légitimes et ne procèdent point, ainsy que le 
démonstrent ses gestes, d'ung maléfice de Satan, lequel vient sou- 
vent visiter la chrestienté soubz forme femelle, ainsy qu*il appert 
des livres saincts, où il est dict que nostre benoist Sauiveur feut 
emporté iuz ung mont d'où Lucifer ou Astaroth luy monstra de 
fertiles domaines en ludée, et que, en plusieurs endroicts, ont 
esté veus des succubes ou démons, ayant visaige de femme, les- 
quels ne voulant point ratourner en enfer, et guardant en eulx 
ung feu insatiable, tentent de se rafreschir et substanter en aspi- 
rant des âmes; 

Considérant que au caz de ladicte femme se rencontrent mille 
tosmoingnaiges de diablerie dont aulcuns habitaus parlent ouverte- 
ment, et que il est utile pour le repos de ladicte femme que la 
chouse soit vuydée, à ceste fin qu'il ne soit point couru sus par 
aulcunes gens ruynez par le train de ses maulvaisetiez ; 

A ces causes, nous supplions qu'il vous plaise soubmettre à 
nostre seigneur spirituel, père de ce dioceze, letrez-noble etsainc( 
archevesqne lehan de Montsoreau, les douloirs de ses ouailles af* 
flis;ées, à ceste fin qu'il y advise. 

En ce faisant, vous remplirez les debvoirs de vostrc charge^ 
ainsy que nous celuy de servateurs de la sécurité de ceste ville, 
chascun suyvant les chousesdont il ha cure en son quartier. 

Et avons signé le présent, l'an de nostre Seigneur mil deux 
cent septante et ung, le iour de tous les Saincts après la messe. 

Maistre Toumebousche ayant parachevé la lecture de ceste re- 
queste, par nous, Hiérosme Comille, ha esté dict aux requérans : 

— Messires, auiourd'huy, persistez-vous dans ces dires, avez- 
vous preuves aultres que celles venues à nostre cognoissance, et 
rous engaigez-vons à soubztenir la vérité de cecy devant Dieu, de- 
vant les honmies et devant l'accusée? 

Tous, fors maistre lehan Rabelays, ont persévéré dans leur 
créance, et le dessus dict Rabelays ha soy retiré du pourchaz, di- 
sant tenir la dicte morïsque pour femme naturelle, pour une bonne 
gouge qui n'avoyt aultre deiïault que de conserver une trez-hauilf 
températeure d'amour* 
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Doncqncs, nous, iuge comiuis, après meure délibération^ avons 
trouvé matière à suivre sur la requeste desdicts bourçcoys, et or- 
donnons qu*il sera procédé à rencontre de la femme mise en la 
geôle du chapitre, par toutes voyes de droict, escriptcs ez canons 
et ordonnances contra dœmonios. 

Ladicte ordonnance commuta en assignation sera publiée par 
le crieur de la ville en tous les quarroys, et à son de trompe, à 
ceste fin d'estre cogneue de tous, et pour ce que ung chascun tes- 
moingne suivant sa conscience, puisse cstre confronté aveapies le 
dict démon, et en fin de tout, ladicte accusée estre pourveoe 
d'ung deiïcnseur suivant les usaiges, puis les interroguations et 
le procez estre congrumeut faicts. 

Signé : HIÉROSME COBNILLE. 

Et plus bas : 

TOURNEBOL'SCnE. 

f In nominePatriSy et Filii, et Spiritûs sanctù Amen. 

L*an de nostre Seigneur mil deux cent septante et ung, le 
dixiesme iour de febvrier, après la messe, par ordonnance de nous 
Hiérosme Corniile, iuge ecclésiasticque, ha esté tirée de la geôle 
du chapitre et amenée devers nous la femme prinse en la maison 
de riiostellier Tortebras, scitu^^e sur le domaine du chapitre de la 
cathédrale Sainct-Maurice, et par ainsy subiecte de la iustice tem- 
porelle et seigneuriale de Tarchevesché de Tours, oultre que, sui- 
vant la nature des crimes à elle imputez, elle est soubmize au iri- 
bunal et relesve de la iustice ecclésiastique, ce que nous luy avons 
faict cognoistre à ceste fin que elle n*en ignore. 

Puis, après lecture sérieuse, entière et bien comprinse par elle : 
en pnme lieu, de la requeste de la ville; puis, des dires, plainctcs, 
accusations et procédures qui se trouvent escriptcs en vingt-deux 
cayers par maistre Tournebousche, et sont cy-dessus relatez, nous 
avons, soubz l'invocation et Tassistance de Dieu et de rEcclise, 
advisé à quemr la vérité, d'abord par interroguatoires faictcs à 
ladicte accusée. 

£n prime iuterrogualion, avons reqiiis ladicte de nous dire en 
quel pays ou ville avoyt prins naissance. Par elle qui parle ha cs:é 
dict : En Mauritanie. 

Puis nous sommes enquis si elle avoyt ses père et mère ou au!* 
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cuns paréos. Par elle qui parle ha esté respondu qu^elle ne les 
avoyt iamays cogneus. 

Par nous ha esté requise de desclairer quel nom estoyt le sien. 
Par elle qui parle ha estédict : Zulma, en langue arabe. 

Par nous ha esté demandé pourquoy parloyt-elle nostre lan- 
guaige. Par elle qui parle ha esté dict : Pour ce que elle est venue 
en ce pays. 

Par nous ha esté demandé : En quel tems? Par elle qui parle 
ha eMé dlct : Environ douze ans. 

Par nous ha esté demandé en quel aage lors estoyt-elle. Par elle 
qui parle ha esté dlct : Quinze ans, ou peu s*en faut. 

Par nous ha esté dict : Doncques vous recognoissez avoir vingt 
et sept années ? Par elle qui parle ha esté dict : Oui. 

Par nous ha esté dict à elle qu'elle estoyt doncques la Mau- 
risque trouvée en la niche de madame la Vierge, puis baptizce 
par Tarchevesque , tenue sur les fonts par le feu seigneur de la 
Rochc-Corbon et la damoiselle d*Azay son espouse; puis mise par 
eulx en religion au moustier du Mont-Carmel, où par elle au- 
isoycnt esté faicts vœux de chasteté, paouvreté, silence et amour de 
)teu, soubz la divine assistance de saincte Glaire. Par elle qui 
«;.arle ha esté dict : Cela est vray. 

Par nous luy ha esté demandé si lors elle tenoyt pour évidentes 
les desclarations de la tiez-noblu et iuclyte dame abbesse du Mont- 
Carmel, et aussy le dire de la lacquette, dicte Yieulx- Oing, souil- 
larde ez cuisines. Par elle qui parle ha esté dict leurs paroles cstrc 
vrayes pour la plus grant part 

Lors, par nous luy ha esté dict : Doncques vous esies clircs- 
tienne? Et par elle qui parle ha esté respondu : Oui, mon père. 

En ce moment, par nous ha esté requise de faire le signe de 
la croix et de prendre eaue benoiste en ung benoisiier mis par 
Guillaume Tournebousche iouxte sa main; ce que ayant faict, cl 
par nous ayant esté veu, ha este admis comme ung faici constant 
que Zulma la Mauritaine, dicte en nostre pays Blanche Bruyn, 
moynesse du Moustier soubz rinvocalionduMont-Carmel, ynom- 
aaée sœur Claire et soubpçonnée cstre une faulse apparence de 
jemme soubz laquelle seroyt ung démon, ha, en nostre présence, 
taict acte de religion et recogneu par ainsy la iustice du tribunal 
ecclésiasticque. 

Lors, par nous luy ont esté dictes ces paroles : Ma fille» vous 
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estes Tébémeotemeot soabpçonnée d'avoir ea recoars ao £able a 
la iDanière dont tous estes issue da coavent, laquelle ha esté soper- 
oatordle de tout poinct Par die qui parle ha esté dict : AToir, cb 
ce tems, naioreUement gaigDé les champs par Thoys de la ran, 
après Tespres, soobz la robbe de dom lehan de Marsilis, TÎsîtenr 
do MoQstier, lequel l'avoyt logiée, elle qui parle, en ang taii& 1 
luy, siz en la reuelle de Cupidon, pronche une toor de la Tîfle. 
Pois, là, ce dict prebstre aToyt, à elle qui parle, longoemeçt et 
trcz-biea apprins les donlcenrs deTarnoor dont, elle qoi parie, es- 
toyt lors de tout poina ignorante; auxquelles doulceors efle avoyt 
ffloult prins gonst, les trouvant de bel usaige. Puis le sire d'EiB- 
boyse Tayaut aperceue, elle qui parle, à la croizée de ce remict, 
avo\t esté féru poiu* elle d*iuig grant amour. Lors, eQe <pii puk, 
l'ayant de bon cucur aymé plus que le moyne, s'estoyt enfuie di 
bouge où la détenoyt au prouffict de son plaizir dom Marsifis. £t 
lors elle esloyt allée, en grant erre, à Emboyse, chastel da dkt 
seigneur, où elle avoyt eu mille passe-tems, la chasse, les danoB 
et beauix Testements de Royne. Un iour, le sire de la Rock- 
Pozay ayant esté couTié par le sire d'Emboyse à Tenir gQbeloncr 
et se resiouir, le baron d'Emboyse l'aToyt faia reoir, efle qui puk, 
à son insceu, alors que elle sorloyt nue du bain. Ores, à cesir 
veue, ledict sieur de la Roche-Pozay estant tombé de hank mal 
d*amour pour elle qui parle, a?oyt l'endemain desconfict en comfatf 
singulier le sire d'Emboy^ ; et, par grant violence, maul^ ses 
plei rs, l'avoyt elle emmenée en terre saincte, où, eDe qui paie, 
avoyt mené la vie des femmes bien aymées et tenues en grantres- 
pert à cause de leurs beaultez. Puis, après force adTentores, es- 
loyt, elle qoi parle, revenue en ce pays, maulgré ses appréhei- 
siOQS de maulvais heur, pour ce que tel esloyt le Tooloir de saa 
seigneur et maistre le baron de Bueil, lequel se moaroyt de poir 
ez pays asiaticques et deziroyt revoir son manoir patriaL Ores, Ir 
avcyt, à eDe qui parie, promis de la saulver de tout estrit Lois. 
die qui parle, avoyt eu foy et créance en luy, d'autant que et 
l'aimoyt trez-fort Ains, à son arrivée en ce pays, le sire de 9&A 
feut prins de maladie et trespassa de^plourablement sans faire m1- 
cuns remèdes, maulgré les ferventes requéstesqueluy afoytadies^ 
secs elle qui parie, ams sans succès, pour ce qu*il haîssoyt ki 
pln^icians, maistres myrrhes et apothécaires; et que cccy esiDvt 
Iciitc la vérité. 
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Lors par nous ha es^lé dict à l'accusée que elle tcnoyt par aiasy 
pour vrays les dires du bon sire Harduin et de riiostelicr Tortc- 
bras. Par clic qui parle ha esté respondu que elle les lecognoissoyt 
pour évidcns pour la plus grant part, et aussy pour maulvais, ca- 
lumnieux et imbéciles en aulcuns endroicts. 

Lors par nous ha esté requise l'accusée de desclairer si elle 
aToyt eu amour et copulation chamelle avecques tous les hommes 
nobles, bourgeoys et aullres dont tesmoingnent les plaincles et des- 
clairations des habitans. A quoy par elle qui parle ha esté res- 
pondu trez-ellrontement : Amour, oui ; mais copulation, ie ne sçays. 

Par nous lors luy ha esté dict que tous esloyent morts par son 
faict. Par elle qui parle ha esté dict que leur mort ne sçauroyt 
estre son faict^ pour ce que tousioui*s se refusoy t à eulx , et tant 
pins les fuyoyt, tant mieulx venoyent-iU, et la sailloyent, elle qui 
parle, avecques raiges infinies; et alors que, elle qui parle, estoyt 
par eulx prinse, bien y alloyt-elle de tout son mouvement à la 
graace de Dieu, pour ce que elle sentoyt des ioyes à nulles aultres 
pareilles en ceste chouse. Puis ha dict, elle qui parle , advouer ses 
secrets sentimens unicquement pour ce que par nous elle estoyt 
requise de dure la vérité de tout, et que, elle qui parle, redoutoyt 
oumlt les gehennemens des torssionaires. 

Lors par nous luy ha esté demandé de nous respondre, à poine 
de torteures, en quel pensier esloyt-elle, alors que un homme 
noble mouroyt par suite de ses accointances avecques elle. Lors 
par elle qui parle ha esté respondu que elle' demouroyt toute mé- 
lancholieuse et vouloyt se deiïaire; prioyt Dieu, la Yiei^e et les 
Saincts de la recepvoir en paradiz pour ce que iamays, elle qui parle, 
n*avoyt faict remx)nlre que de beaulx et bons cueurs en lesquels 
n*estoyt nul vice, et que ells tomboyt, les voyant deffuncts, en 
grantes tristificalions, se cuydoyt une créature malfaisante ou sub- 
îecte d'ung maulvais sort que elle communicquoyt conune peste. 

Lors par nous ha esté requise de dire où se faisoyent ses 
oraisons. 

Par elle qui parle ha esté dict que elle prioyt en son oralouere, 
à genoilz devant Dieu qui, selon FEvangile» voit, entend tout et 
réside en tous lieux. 

Loi-s par nous lia esté demandé pourquoy elle ne frequentoyt 
pomt les ecclises ni les oiQces et fesles. A ce par elle qui parle 
ha esté respondu que cculx qui venoyent pour l'aymer avoyent 
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IcD les joars feriez pour s'esbattre, et que, elle qui parle, faisoyt 
tout à leurs Touientez. 

Par nous lui ha esté remoustré chrcstiennement que, par aiosy, 
elle estoyt en soubmission des hommes plus que des commande- 
mens de Dieu. 

Lors par elle qui parle ha esté dict que, pour ceulx qui la bien 
aymoyent, cUe qui parle se seroyt gectée en buschiers ardens, 
n'ayant oncques suivi en son amour aultre cours que celui de sa 
nature, et, pour le monde poisant d'or, n'eust preste ni son corps 
ni son amour à ung Roy que elle n'eust point aymé de cueur, de 
pieds, de teste, de cheTeulx, de front et de tout poinct Brief, 
d'abundant, elle qui parle n'avoyt iamays faict acte de galloise 
en Tendant ung seul brin d'amour à un homme que elle n'eost 
point esleu pour sien. Et que cil qui l'avoyl tenue en ses bras une 
heure, où l'avoyt baisée ung petit en la bousche, la possédoyt 
pour le demourant de ses iours. 

Lors par nous ha esté requise de dire d'où procédoyent kf 
îoyaulx, plats d'or, argent, pierres précieuses, meubles royanh, 
tapis, et cœtera, valant deux cent mille doublons, suivant exper- 
tise trouvée en son logiz, et remis en guarde du threzorier du Cba- 
pitre. Par elle qui parle ha esté dict que en nous eDe plaçoyt toitf 
son espoire, autant qn'en Dieu mesme, mais que elle n'ozoyt 
respondre à cecy, pour ce qu'il s'en alloyt des plus doulces cbouses 
de l'amour, dont elle avoyt tousiours vescu. 

Puis, interpellée de rechief, ha dict elle qui parle que si, noos 
iuge, cognoissions en quelle ferveur elle tenoyt celuy que elle af- 
moyt, en quelle obédience le suivoyt par toute voye bonne ou rnaol- 
vaise, en quelle estude luy estoyt soubmise, avecques quel bon- 
heur elle escoutoyt ses dezirs et aspiroyt les sacres paroles desquelles 
sa bousche la gratifîoyt, en quelle adoration avoyt sa personne, 
nous-mesme, vieulx iuge, cnyderions comme ses bien-aymez nulle 
somme ne pouvoir payer ceste grant affection après laquelle cou- 
rent tous les hommes. Puis ha dict, elle qui parle, n'avoir iamays 
de nul homme aymé par elle sollicité nul présent, ni guerdon, et 
que elle demouroyt parfaictement contente de vivre en leur cueor; 
que elle s'y rouloyt avecques des plaizirs intarissables et ineffables, 
se trouvant riche de ce cueur plus que de tout, et ne songioyt i 
rien aultre chouse qu'à leur rendre plus de ioye et bonheur qne ' 
elle n'en recevoyt d'eulx. Mais, obstant les deffeuscs itératives de 
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die qui parie , ses amoureux se bendoyent à tousiours la gracieu- 
semeiil mercier. Tantost Tung venoyt, à elle qui parle, avecques 
ung ferraail de perles, disant : — Vécy pour monstrer à ma mye 
que le saliu de sa peau ne me paroissoy t pas à faulx plus blanc que 
perleo! El le mcttoyt au cou de elle qui parle en le baisant bien 
fort. Elle qui parle se choleroyt de ces folies, ains ne pouvoyt re- 
fuser de conserver un ioyau qui leur faisoyt plaizir à veoir là où ils 
le mettoyent sur elle. Ung chascun avoyt phantaisie diverse. Tan- 
tost un aultre aymoyt à deschirer les vestements précieux dont elle 
qui parle se couvroyt pour lui agréer, puis un aultre à la vestir, 
elle qui parle, de saphirs aux bras, aux Ïambes, au col on en 
ses chcvenlx. Cettuy à Testendre ez tapiz, en de longs linceuls de 
soye ou veloux noir, et demouroyt des iours entiers en ecstase des 
perfections d'elle qui parle, à qui les chouses dezirées par ses 
amoureux donnoyent plaisirs infinis, pour ce que ces chouses les 
ffaisoyent tout aises. Puis ha dict elle qui parle que, comme nous 
ne aymons rien tant que nostre plaizir et voulons que tout esclate 
en beaulté, harmonie, an dehors comme en dedans du cueur, alors 
tous soubhaitoyent veob le pourpriz habité par elle qui parle aorné 
des plus belles chouse ; et en ce pensier tous, ses amoureux se 
plaisoyent autant que t'ie à y respandre For, la soye et les fleurs. 
Ores, veu que ces bt'Jles chouses ne guastoyent rien, elle qui parle 
n'avoyt nulle force ri commandement pour empeschier ung che- 
valier ou mesme uù'^ riche bourgeoys dont elle estoyt aymée de 
bire à sa voulenté; et, par aiusy, se trouvoyt contraincte d'en 
recepvoir perfums précieulx et aultres satisfactions dont elle qui 
parle estoyt aiïolée, et que telle estoyt la source de ces plats d'or, 
tapis et ioyaulx prius chez elle par les gens de iustice. 

Cy fine la prime interroguation faicte h ladicle sœur Glaire, 
soubpçonnée d'estre ung démon, pour ce que nous luge, et Guil- 
bume Tournebousche, avoyent trop grant fatigue d'entendre la 
voix de ladicte en leurs aureilles, et se trouvoyent l'entendement 
brouillé de tout poincl. 

Par nous iuge ha esté assigné le secund interroguatoire à trob 
iours d'huy pour estre cherchées les preuves de l'obsession et pré- 
sence du démon au corps de la dessus dicte; laquelle, suivant le 
commandement du iuge, ha esté réintégrée en .sa geôle soubz la 
coodaicte de maistre Guillaume Tournebousche. 
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•J- In nomine Pairis, et Filii, et Spiritûs sancti. Amen» 

Le treiziesme iour ensuivant dudict moys de febvrier, parde- 
vers nous, Hiérosme Coniille, et cœteray ha esté traduicte la sœur 
Claire, cy-dessus nommée, à ceste fin d'estre interroguée sur les 
faictis et gestes à elle imputez, et d'iceulx convaincue. 

Par nous iuge ha esté dict à la comparue que, veu les diverses 
responses par elle données aux interroguats qui précèdent, il con- 
stoyt que oncques ne feut au pouvoir d'une simple femme, encores 
qu'elle feust authorisée, si telles licences estoyent baillées, à mener 
la vie de femme folle de son corps faisant plaizir à tous, de pratic- 
quer tant de morts et accomplir envousteries si parfaictes sans r<L«- 
sistance d'un espécial démon logié en son corps et auquel l'ame 
auroyt esté vendue par ung pacte espécial. Doncques, il estoyt 
apertement démonstré que soubz son apparence gist et se mouve 
ung démon autheur de ces maulx, et que elle estoyt présentement 
sommée de descLiirer en quel aage elle avoyt receu cettuy démon; 
advoucr les conditions attermoyécs entre elle et luy, puis dire la 
vérité sur leurs coouuuns maléfices. Par elle qui parle ha esté res- 
parli que elle vouloyt respondre, à nous homme, comme à Diea 
qui doibt estrc nostre iuge à tous. Lors, ha prétendu elle qui parie 
n'avoir iamays veu le démon, ne luy avoir point parié, ne aulcano- 
ment soubhaité le veoir; ne point avoir faict mestier de courdzane, 
pour ce que oncques elle qui parle n*avoyt practicqué les délices de 
toute sorte qu'invente Tamour, aultrement que meue par le plaizir 
que le Créateur souverain avoyt mis en ceste chouse, et y avoir 
tousîours esté incitée, elle qui parle, plus par dezir d'estre doolce 
et bonne au chier seigneur aymé par elle que par ung vouloir in- 
cessamment trépignant. Mais que, si tel avoyt esté son vouloir, elle 
qui parle nous supplioyt de songier que eUe estoyt une paouvre 
fille africquaîne, en laquelle Dieu avoyt mis ung sang trez-chanld, 
et, en son pensouère, si facile entendement des délices amoo- 
reuses, que, alors que homme la resguardoyt, elle sentoyt ung 
grant esmoy en son ciK^ur. Puis, si par dezir d'accointaoce, in> 
amoureux seigneur la touschioy t, elle qui parle, en aulcnn ondroict 
du corps, en y coulant la main, elle estoyt, maulgré tout, soobi 
son pouvoir^ pour ce que le cueur luy faiUoyt aussitost Par ce 
touschier l'appréhension et remembrance de toutes les belles îcyes 
de l'amour se resvcigloyent en son centre et y mouvoyent une aspre 



LE SUCCUBE. 271 

ardeur, laquelle gaignoyt le hault, flamboyt ez veines et la faisoyt 
amour et ioye de la teste aux pieds. Et du iour où, premier, dora 
Marsilis en elle qui parle avoyt ouvert la compréhension de ces 
cbouses, elle n'avoyt iamays eu aultre pensier, et recogneut alors 
que l'amour estoyt chouse si parfaictemeut concordante à sa nature 
espéciale, que depuis avoyt esté prouvé à elle qui parle que, par 
faulle d'homme et arrouzement naturel, elle seroyt morte dessei- 
chiée au dict couvent £n tesmoingnaige de cecy, clic qui parle nous 
afferme en toute certaineté que, après sa fuite dudict moustier, 
oucques n'eut un iour ni feut ung seul brin de tenis en raélan- 
cholie ne tristesse, ains tousiours feut, elle qui parle, ioyeulse, et 
|)ar ainsy suivit la sacre voulenté de Dieu à son esguard, de la- 
quelle se cuydoyt avoir esté divertie en tout le tems perdu pour 
elle eu ce mouslier. 

A cecy feut obiecté par nous Hiérosme Gornille audict démon 
qoe, en ceste response, estoyt par luy apertement blasphémé 
ccmtre Dieu , pour ce que nous avions esté faicts tous à sa plus 
grant gloire, et mis en ce monde pour l'honorer et le servir ; avoir 
soobz les yeux ses benoits commandemcns et vivre sainctement 
à ceste On de gaigner l'heur éternel, et non estre couchiez à faire 
tousiours ce que les bestes eUes-mesmes ne font qu'en ung tems. 
Lors par ladicte sœur ha esté respondu que elle qui parle avoyt 
moult honoré Dieu; que, en tous les pays, avoyt eu cure des 
paouvres et souffreteux, leur donnant force* deniers, vestemcns, et 
pleurant au veu et au sceu de leurs misères; et que, au iour du 
iugement darrenier, elle qui parle souloyt espérer avoir autour 
d'elle bonne compaignie de sainctes œuvres plaizantes à Dieu qui 
crîeroyent mercy pour elle. Puis, que n'estoyt son humilité, 
crainte d'estre reprouchée, et paour de desplaire à messieurs du 
Chapitre, elle eust avecques ioye despendu ses biens h parachever 
la cathédrale de Sainct-Maurice, et y établir des fundations pour 
le salut de son ame, n'y espargnant point sa ioye ni sa personne; 
el que» en ce pensier, elle auroyt prins double plaizir en ses nuic- 
tées, pour ce que chascun de ses amours auroyt boutté une pierre 
à l'édification de ceste basilicque. Aussy, d'abundant, pour ceste 
fin et pour l'heur étemel d'elle qui parle, tous ceulx qui l'aimoyent 
auroyent-ik donné leurs biens à grant cueur. 

Lors, par nous ha esté dict à ce démon que elle ne sauroyt se 
insfifier d'estre brehaigne, pour ce que, maulgré tant de copula* 
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lions, nul cnfanl n'esloyt né d'elle; ce qui prouvoyt ]a présence 
l*ung démon en son corps. D'abundant, Astaroth seul ou un apos- 
TC |)ouvoyt parier en tout languaige, et que elle parioyt à la mode 
de tous pays, ce qui témoingnoyt la présence du diable en eUe. Âce 
par elle qui parle ba esté dict, pour ce qui est des dÎTer^tez de 
languaige, que, de griecq, elle ne sçavoyt rien anltre chouse, si cf 
n*cst : f;yrie eleison! dont elle faisoyt grant usaige; de latin nvi\ 
si ce n*est Ainen, et le disoyt à Dieu, soubhaitant en obtenir la li 
berté. Puis que, pour le demourant, elle qui |>arle aToyt en grant 
douleur d'estre orbe d*enfants; et, si les mesnaigieres en faisoyent, 
elle cuydoyt que ce estoyt pour ce que elles ne prenoyent que pe- 
titement plaizir en la chouse, et elle qui parle ong peu trop. Mais 
que tel estoyt sans doubte le vouloir de Dieu, qui songioyt qoe 
par trop gi-aut bonheur le monde seroyt en dangier de périr. 

Entendant ce, et mille aultres raisons qui sufiisamment establis- 
sent la présence d*ung diable au corps de la sœur, pour ce qoe le 
propre de Lucifer est de tousiours trouver arraizoonements héré- 
licques ayant vraysemblance, avons ordonné que ladicte accusée 
seroyt appliquée en nostre présence à la torture et moult gelicnnée, 
à ceste fin de réduire ledict démon par souffrance et le soab- 
mettre à rauthorité de TEcdize. Doncques, avons mandé poor 
nons faire assistance Françoys de Hangest, maistre myrriie et mé- 
decin du Chapitre, en Tenchargeant par une cédule cy-dessoobz 
transcripte de recognoistreles qualitcz de la nature féuiininc {vir- 
tûtes vulvœ) de la dessus dicte femme, pour esdairer nostre reli- 
gion sur les modes mis en usaige par cestuy démon pour happer 
les âmes en ceste voye, et descouvrir si aulcun artifice y apparoîst 

Lors ha moult plouré, geint par advancc ladicte Morisqne, eC, 
nonobstant ses fers, se est agenouillée, implourant avccques cris et 
tiameurs revocation de ceste ordonnance, obiectant ses membres 
»*s!rc en tel estât defoyblesse, et ses os si tendres, que cUe se rom- 
pmyt connue veire. Puis, en fin de tout, elle ba faict offire dese 
rachepter de ce par le don de ses biens au Chapitre, et de TPyder 
Incontinent le pays. 

Sur ce, par nous feut requise de desclairer vouloniairement sojf 
rstrc et avoir tousiours esté ung démon de la nature des succobes 
qi:i sont diables femelles, ayant charge de corrompre les chre^ 
liens par ks blaudices et flagitioses délices de Tamour. A cecy. par 
elle qui parle ha esté dict que c^te affirmation sarort ung mea 
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« 

iunge abominable, vcu que elle se estoyt tousiours sentie trez-bîen 
temme naturelle. 

Lors, ses fers luy ayant esté tollus par le questionnaire, ladicte 
ha deflalct sa cotte et nous ha meschanunent et à dessein obscurci, 
bi ouille, adbir6 l'entendement, par la veue de son corps, lequei 
rxerce de faict sur l'homme des coêrtions superna tu relies. 

Maistre Guillaume Tournebousche .ha , par force de nature* 
quitté la plume en cet endroict et ha soy retiré, ohiectant ne pou» 
«Fuir, sans tentations incredibles qui luy labouroyent la cervelle^ 
dsire tesmoing de ceste torteure, pour ce que il senjpyt le diable 
.^ai.^iicr xiuleiiiincni sa personne. 

(À fuia le sccund inlerroguatoire , et , veu que par Tappariteui 
et ianitcur du Chapitre lia esté dict maistre Françoys de Hangesl 
astre en campaigne, la géhenne et interroguations sont assignées à 
l'cndemain, heure de midy, après la messe dicte. 

Cecy ha esté escript au verbal par moy Hiérosme, en l'absence 
le maistre Guillaume Tournebousche, en foy de quoy avons signé. 

HIÉROSME CORNILLE, 
grant pénitencier* 

REQUESTB 

Ce ioiu*d'huy, quatorziesme iour du moys de febvrîer, en pré- 
sence de moy Hiérosme Comille, sont comparus les dicts maistres 
lehan Ribou, Antoyne lahan, Martin Beaupertuys» Hiérosme 
îMasclicfer, lacqnes de Ville d'Omer, et sire d'Yvré, au lieu et 
place du Maire de la cité de Tours, loi^ absent Tous plaignans 
d:}sig:nez en l'acte du pourchaz faict eu l'hostel de la ville, aux- 
quels avons, sur la requeste de Blanche Bruyn, se recognoissaut 
présentement moynesse au mousiier du Mont-Carmel, soubz le 
nom de sœur Claire, desclairé l'appel faict au iugement de Dieu 
par ladicte accusée de possession démoniacque et son offre de pas- 
ser par l'épreuve de l'eaue et du feu, en présence du Chapitre et 
de la ville de Tours, a ceste fin de prouver ses réalitez de femme 
et son innocence. 

A ceste requeste ont adhéré pour leur part îesdicts accusateurs; 
tequels, attendu que la ville se porte fort, se sont engaigiez à pi*é- 

CONTES DR. 18 
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parer la place et mig buscher convenable et approuvé des pamii? 
de l'accusée. 

Puis par noos iuge ha esté assigné poor terme de répreoTc k 
prime ioor de l'an neuf» qui sera Pasques prochain» et avons in- 
dicqné Thcure de midy» après la messe dicte» nng chascoiî cb 
parties ayant recogneu ce délai estre moult suffisant 

Doncques» sera le présent arrest cné à la diligence de uog chas- 
cun, en toutes les villes» bourgs et chasteaux de Tourayne, et do 
pays de France à leurs soubhaits, à leurs cousts et diligence. 

HIÉROSME CORNILLE. 

CE QUE FIT LE SUCCUBE POUR SUCCER L*AIIE DD VIEUI2 lOCB 
ET ce QUE ADVINT DE CESTE DELECTATION DIAB0LICQ0E« 

Cecy est Vacte de confession extresme faicte le premier 
iour du moys de mars de Pan mil deux cent septante et mg 
après la venue de N. B. Saulveur, par Hiérosme ComilUt 
prebsire, chanoine du Chapitre de la cathédrale de Saind- 
Maurice, grant pénitencier , de toutserecognoissantindigru. 
Lequel^ se trouvant en sa darrenière heure ^ et contrit de 
ses péchez, malfassons, forfaictures, meffaicts et maulvai- 
seiiezy ha soubhaité ses adveux estre mis en lumière pour 
servir à la préconisation de la vérité, gloire de Dieu^ iustice 
du tribunal, et luy estre une allégeance à ses punUions es 
Vaultre monde. Ledict Hiérosme Cornille estant ensonUetde 
mort, ont esté convocquez pour ouyr ses desclarations lehcn 
de La Haye {de Haga), Vicaire de ïecclise Sainct-Mauriee; 
Pierre Guyard, Threzorier du Chapitre, commis par nostre 
seigneur lehan de Montsoreau, Archevesque^ pour eseripre 
%es paroles ; puis Dom Louis Pot, religieux du mains mos» 
^um (Marmoustier), esleu par luy pour père spiritudet 
confesseur; tous trois assistez du grant et inclyte doekur 
Guillaume de Censoris, Archidiacre romain, de présent m 
nostre dioceze envoyé (l^tus) par N. S. P. le Pape. Finê^ 
blement en présence dung grant numbre de chrestiens vem 
pour estre tesmoings du trespassement dudict HOrosmeùtr' 
niUe, sur son soubhait cogneu de faire acte de pubUcquere- 
entance^ veu quHl 'en ra du quareeme, et que sa pan^ 
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pourra ouvrir les yeulx aux chrestiens en train de soy hgier 
en enfer. 

Et devant hiy, Hiérosme» qui, pour cause de grant foyblesse, 
ne ponvoyt parler, ha ku dom Louis Pot b confession ensuyranter 
an grant esoioy de la dicte assistance : 

« Mes frères, iasques en l'an septante nenf de mon aage, lequ 
est celuy où ie suis, sauf les menus péchez dont, tant sainct soit-il, 
ung chresden se rend coupable envers Dieu, mais qu'il nous est 
fcysible de rachepter par pénitence, ie cuyde avoir mené une vie 
direstienne et mérité le los et renom qui m'estoyt escheu en ce 
dioceze où ie feus eslevé à la trez-haulte chai^ de grant Péniten- 
cier, dont suis indigne. Ores, saisi par l'appréhension de la gloire 
infinie de Dieu, esponvanté des su|^lices qui attendent les mes- 
chanset prévaricateurs en enfer, i'ay songié d'amoindrir l'énormité 
de mes forfaicts par la plus grant pénitence que ie puisse faire en 
l'extresme heure où i'arrive. Lors ay impétré de l'Ecclise dont i'ay 
mécogneu, trahi, vendu les droicts et le renom de iustice, l'heur 
de m'accuser pubiicquement en la manière des anciens chrestiens. 
le soubbaiteroys, pour tesmoingner plus grant repentance, avoir en- 
cores en moy assez de vie pour estre au portail de la cathédrale 
iniurié par tous mes frères , y demourer un iour entier à genoilz, 
tenant ung cierge, ayant la chorde an cou, les pieds nuds, veu 
que i'ay moult suivi les erremens de l'enfer à rencontre des sa- 
cres interests de Dieu. Mais en ce grant naufraige de ma fragile 
vertu, ce qui vous so)t un enseignement de fuir le vice, les piè- 
ges du démon, et vous réfugier en l'Ecclise où sont tous secours, 
i'ay esté si tellement envousié par Lucifer, que N. S. lésus-Christ 
prendra, par l'intercession de vous tous dont ie réclame l'aide et 
les prières, (xtié de moy, paouvre chrestien abuzé, dont les yeulx 
fondent m: >aue. Âussy vouldroys-je avoir une aultre vie à despen- 
dre en tr'«*'^«<l de pénitence. Ores doncques, oyez et tremblez en 
grant paua. . Esleu par le Chapitre assemblé à ceste fin de faire, 
instruire et grabeler le procez encommencé à l'endroict du démon 
qui se est produict sous la forme féminine en la personne d'une 
ceiigîeuse relapse, abominable et reniant Dieu, ayant nom Zulma 
^ pays infidelle d'où est venue; lequel diable est cogneu dans le 
tSoceie sonbz celuy de Claire du Moustier du Mont-Carmel, et ha 
mouit aflSigé la ville en soy mettant sous ung numbre infini d'hom- 
mes pour en conqaester les âmes à Mammon, Astaroth et Satan, 
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princes de Teofer» en leur faisant vuyder ce monde en estât de pé- 
ché raortel» et leur donnant le trespas là on se prindla'vie, iesnb, 
moy iuge, tombé, sur le tard de mes ionrs, en ce pi^, et i'ay 
perdu le sens en m'acquittant proditoirement des fonctions cocd- 
mises en grant ûance par le Chapitre à ma vieillesse froide. Ovcz 
comme est subtil le démon, et maintenez-vous contre ses artificci 
En entendant la prime response faicte par le susdict succube, le 
vis avecques effroy que les fers mis en ses pieds et mains n'y lair- 
royent aulcunes traces; et, par ainsy, feus esbiouy de sa force abs- 
conse et de sa foyblesse apparente. Doncques, mon esperit setitMi* 
Ua soudain au veu des perfections de nature desquelles s*estoyt 
vestu le diable. I*escoutoys la musicque de sa voix, laquelle me 
reschauflioyt de la teste aux pieds et me iaisoyt soobhaiter esire 
ieune pour m'adonner à ce démon, trouvant que, pour une beait 
passée en sa compaignle, mon heur étemel n*esto}t qa*ung foybie 
solde des plaizirs de Tamour goustcz en ces bras mignons. Lors, 
dé[jOsay la fermeté dont doibvent demourer guaruis les iuges. Cc(- 
tuy démon, par moy questionné, m*arraizonna de telles paroles 
qu*eu son secund interroguaioire ie feus en ferme persuasion que 
ie feroys ung crime en mulctant et tormentant une paouvre pe- 
tite créature , laquelle plouroyt comme un enfant innocent Lois, 
idverti par une voix d'en hault de faire mon debvoir et que ces pa- 
joles dorées, ceste musicque d'ap])arence céleste, esloyent momc- 
ries diabolicques; que ccttuy corps si gcnt, si desgourd, se trans- 
muteroyt en besle horriblement poileue, à griphcs aguz;-et ses 
yeuix si doulx, en tisons d'enfer; sa croupe, en qoene squam- 
meuse ; et sa iolyc bousclie roze , à lèvres gracieuzes , en gueule de 
crocodile, ie revhis en intention de faire torturer iedict succobe 
iusques à ce que il advouast sa mission , ainsi que déià ceste pnc- 
licque avoyt esté suivie en la chrestienté. Doncques, alors qae 
cettuy démon se monstra nud à moy, pour estre mis à la gehenae, 
ie feus soudainement soubmis à sa puissance par coniurations nia* 
gicques. le sentis mes vieulx os cracquer; ma cervelle récent lu- 
mière chaulde ; uhmi cueur transborda du sang ieune et booiBant: 
ie fus allaigre en moy-mesme; et par la vertu du philtre gedé er 
mes yeulx, se fondirent toutes les neiges de mon front le perdii 
cognoissance de ma vie chrestienne, et me creus nn escholier fir- 
vouchant en la campaigne, cschappé de la classe et robbaatda 
pommes. le n'eus aulcune force de faire ung seul signe de croii. 
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et ne me sonbvins ne de TEcclise, ne de Dieu le Père, ne du douli 
Saulveur des hommes. En proye à ceste visée, i'alloys par les reues, 
me ramentevant les délices de ceste voix, Tabominabie ioly corpi 
lie cettuy démon, me disant mille chouses màulvaises. Puis, féru et 
dré par ung coup de la fourche du diable qui se pfentoyt déià en 
ma teste comme serpe en ung chesne, ie feus conduit par ce fer 
agu vers la geôle , maulgré mon ange gardien , lequel de tems à 
aultre me tiroyt par le bras et me deffendoyt contre ces tentations; 
mais obstant ses saincts adviz et son assistance , i'estoys tiraillé par 
des millions de griffes enfoncez en mon cueur, et m'en trouvay 
tost en ceste geôle. Alors que Thuys m'en feut ouvert, ie ne vis 
plus aulcune apparence de prison, pour ce que le succube y avoyt 
par ie secours des maulvais génies ou phées construict ung pavil- 
lon de pourpre et de soyeries, plein de perfums et de fleurs, où 
elle s'esbauldissoyt vestue superbement, sans avoir niferremensau 
col, ni chaisne aux pieds. le me lairray despouiller de mes veste- 
mens ecclésiasticques, et feus mis en ung bain de senteur. Puis le 
démon me couvrit d'une robbe sarrazine, me servit ung festin de 
metz rares, contenus ez vases précieux, coupes d'or, vins d'Asie, 
chants et musicques merveilleuses, et mille louanges qui me cha- 
touillèrent l'ame par les aureilles. A mes costez se tenoyt tousiours 
ledict succube, et sa doulce accointance détestable me distilloyt 
nouvelles ardeura ez membres. Mon ange guardien me quitta. 
Lors, ie vivoys par la lueur espouvantable des yeulx de la Moris- 
que, aspiroys à la chaulde estraincte de ce mignon corps, vouloys 
tousiours sentir ses lèvres rouges que ie cuydoys naturelles, et 
n'avoys nulle paour de la morseure de ses dents qui attirent au 
plus profnnd de l'enfer. le me plaisoys à esprouver la doulceur 
sans pareille de ses mains, sans songier que ce estoyent des gri- 
phes immundes. Brief, ie frestiiloys comme un espoux voulant al- 
ler à sa liaucée, sans songier que ceste espouzée estoyt la mort 
étemelle. le n'avoys nul soulcy des choases de ce monde, ni des 
intérests de Dieu, ne resvantque d'amour, des bons tettins de ceste 
femme qui me faisoyent arser, et de sa porte d'enfer en laquelle 
ie cuisoys de me gecler. Las, mes frères ! durant trois iours et trois 
nuicts, ie fus ainsy contrainct de besongner, sans pouvoir tarir la 
source qui fluoyt de mes reins, en lesquels plongioyent comme 
deux picqucs les mains de ce succube, lesquels communicquoyent 
è ma paouvre vieillesse, à mes os desseichiez ie ne sçays quelle sueut 
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d'amour. En prime abord, cettuy démon, poar m'attirer à elle, fil 
couler en inoy comme une donkeur de lait; puis, Tindrent des fé- 
licitez poignantes qui me picquèrent, comme img cent d*esgui 
les, les os, la mouelle, la cervelle, les ner£i. Lors, à ce ieu, s'en- 
flammèrent les chouses absconses de ma teste, mon sang, mes 
nerfs, ma chair, mes os; puis ie bruslay du yray fea de l'enfer qai 
me causa des tenaillons en mes ioinctures, et une incrédible, into- 
lérable, escueurante volupté qui laschioyt les liens de ma vie. Les 
cbeveulx de cettuy démon, desquels estoyt enveloppé mon paoavre 
corps, me versoyent une rouzée de flanunes, et ie sentoys chaque 
tresse comme nng baston de gril rouge. En ceste délectation mor- 
telle, ie voyoys le visaige ardent dudict succube, qui rioyt, me 
disoyt mille paroles aguassantes : comme quoy i'estoys son che- 
valier, son seigneur, sa lance, son iour, sa ioye, sa fouldre, sa vie, 
son bon, son meilleur cbevaulcheur; et comme quoy elle avoyt 
dessein de s'unir à moy encores mieulx, soubhaitant estre en ma 
peau, ou m'avdr en la sienne. €e que entendant, sonbz i'aiguilloQ 
de ceste langue qui me sugçoyt Tame, ie m'enfonçoys etprécipi- 
toys plus avant dans Tenfer sans y rencontrer de fund. Puis, alors 
que ie n'eus plus une goutte de sang en les veines, que l'ame ne 
me battoyt plus au corps, que ie fus ruyné de tout poinct, le 
démon me dit, tousiours frais, blanc, rubescant, reluysant et 
riant: 

— Paouvre fol, de me cuyder ung démon? Hein ! si ie te re- 
queroys de me vendre ton ame pour ung baiser, ne la donne- 
roys-tu point de grant cueur? 

— Oui, fis-je. 

— Et si pour tousioms besongner ainsy besoing estoyt de te 
nourrir du sang des nouveau-nés à ceste fin d'avoir tousiours vie 
nouvelle à despendre en mon lict, n'en sugceroys-tu pas vou- 
{entiers? 

— Oui, fis-jc. 

— Si pour eslre tousiours en cavalier chevaulcbant, guay 
^mme un homme en son prime tems, sentant la vie, beuvant le 
plaizir, se plongiant au fund de la ioye, comme ung nageur en 
Loyre, ne renieroys-tu point Dieu, ne cracheroys-tu point au vi- 
saige de lésus? 

— Oui, fis-je. 

— Si vingt ans de vie monasticque debvoyent t'estre encores ac- 
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:ordez, ne les trocqueroys-tu point pour deux ans de ceste amour 
^oi te brusle, et pour estre en ce ioly mouvement? 

— Oui, fis-je. 

Lors ic sentis cent griphes aguz, lesquels deschirèrent mon dk. 
phragme comme si mille becqs d*oyseaulx de proie y prenoyent 
4eurs becquées en criant Puis feus enlevé subitement au-dessus 
Je la terre sur ce dict succube, lequel avoyt dcsployé ses aéslcs et 
doe disoyt : 

— Gbevaulche, chevaiilche, mon chcvaulcbcur! Tiens-toy ferme 
en la croupe de ta iument, en ses crins, en son col, et clievaulche, 
chevaulche, mon chevaulcheur ! tout chevaulche ! 

Par ainsy, ie vis comme ung brouillard les villes de la terre, où, 
|)ar un espécial don, i'aperceus ung chascun couplé avecques ung 
démon femelle, et sacquebutant, engendrant en grant concupis- 
cence, tous criant mille paroles d*aniour, exclamations de toute 
sorte, et tous unis, chevillez, triballant. Lors, ma cavale, à teste de 
morisque, me monstra, volant tousiours et galopant à travers Icf 
noées, la terre couplée avecques le soleil, eu une coniunction d'o4 
sourdoyt ung germe d*estoiles ; et là chaque nwnde femelle faisft 
la ioye avecques un monde masle. Ains, au lieu de paroles comm^ 
en disent les créatures, les mondes suoyent d'ahan nos oraiges, 
lançoyent des esclairs et crioyent des tonnerres. Puis, montant 
tousiours, ie vis au-dessus des mondes la nature femelle de toutes 
cbouses, en amour avecques le prince du mouvement Ores, pai 
mocquerie, le succube me mit au cueur de ceste saillie horrificquc 
et perpétuelle où ie feus perdu comme ung grain de saUe en la 
mer. Là tousiours me disoyt ma blanche cavafe : — Chevaulche, 
dievaulche, chevaulche, mon bon chevaulcheur, chevaulche ! tout 
chevaulche! Ores, advisant le peu que estoyt ung prebstre cr 
cettuy torrent de semences de mondes, où tousiours s'accointoyenr, 
se chevaulchoyent avecques raige les métaulx, les pierres, les eauex, 
les acrs, les tonnerres, les poissons, les [Nantes, les animaulx, les 
hommes, les esperits, les mondes, les plancttcs, ie rcniay la foy ca- 
tfaolicque. Alors le succube, me monstrant ceste grant tache d'es- 
toiles qui se voit ez cieulx, me dit : — Ceste voye estre une gontt« 
de semence céleste eschappée d'ung grant flux des mondes en con« 
lanctK}!!. La-dessus, ie chevaulchay derechief k soccobe en raige^ 
à la lœuf de mîUe millions d'estoiles, et i'auroys Touiu chevaux 
chant sentir la nature de ces mille millions de créatures. Lors, pa 
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ce grant eiïort d*amoar, ic tombay perduz de tout poinct en en* 
tendant ung grant rire infernal. Puis ic me vis en mon lict en- 
touré de mes serviteui^s, lesquels avoyent eu le couraige de luclei 
avecqnes le démon en gectant dedans le lict où i*estoys couchié 
ung plein seau d*eau benoiste, et disant de ferventes prières 
Dieu. Lors> i'eus à soubzlenir, maulgré cesle assistance, ung corn 
bat horrible avecques ledict succube, duquel les griphes me te- 
Doyent le cueur, en me faisant endurer des maulx iuGnis. Encores 
que, ranimé par la voix de mes serviteurs, parents et amis, ie me 
bendasse à faire le signe sacré de la croix, le succube posé en mon 
lict, au chevet, au pied, partout, s*occupoyt à me destendre les 
nerfs, rioyt, grimaçoyt, me mettoyt mille imaiges obscènes soubz 
les yeulx, et me donnoyt mille dezirs maulvais. Ce néanmoins, 
ayant eu pitié de moy, monseigneur Tarchevesque fit venir les re- 
licques de sainct Catien, et lorsque la chaasse eut touschié mon 
chevet, ledict succube feut contrainct de fuir, lairrant une odeur 
de soulphre et d*enfer, dont mes serviteurs, amis et aultrcs, s'esgo- 
zillèrent durant un iour. Lors, la lumière céleste de Dieu ayant 
esclairé mon ame, ie cogneus que i*estoys, par suite de mes pé- 
chez et de mon combat avecques le malin esperit, en grant dan- 
gier de mourir. Doncques^ i'imploray la graace espéciale de vivre 
encores ung bout de tems pour rendre gloire à Dieu et à son £c- 
clise, en obiectant les mérites infinis de lésus sur la croix, mort 
pour le salut des chrestiens. Par ceste prière, i*obtins la faveur de 
recouvrer la force de m'accuser de mes péchez, d*impélrer de tons 
les membres de Tecclise de Sainct-Maurice leur aide et assistance 
pour me tirer du purgatoire où ie vais racheter mesfaultcs par des 
niaulx infinis. En fin de tout, ie desclaire que mon arrest, qui en 
appelle pour ledict démon au iugement de Dieu et à l'espreuve de 
Teaue benoiste et du feu, est ung subterfuge deu au mcschant vou- 
loir suggéré par ledict démon, lequel auroyt par ainsy les facoltei 
d*eschapper à la iustice du tribunal de Tarchevesque et du Chapi- 
tre, veu qu'il m'advoua secrettement avoir licence de faire parois- 
tre en sa place ung démon accoustumé à ceste esprcuve. En fin 
de tout, ie donne et lègue au Chapitre de l*ecclise Sainct-Manrice 
mes biens de toute sorte, pour funder une chapelle en ladicte ec- 
clise, la bastir et l'aomer, et la mettre soubz Tinvocation de sainct 
Hiérosme et sainct Catien, dont l'un est mon patron et l'anltre k 
saulvcur de mon ame. 
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Cecy ony de tous les assistans ha esté mis soubz les yculx 
du tribunal ecciésiasticque par lehan de La Haye (lohannes de 
Haga). 

Nous, lehan de La Haye (JohannA/l^Haga), esleu grant péni- 
tencier de Sainct-Maurice par rassemblée générale du Chapitre, 
selon l'usaige et coustume de ceste ecclise, et commis à reiïect do 
poursuivre à nouveau le procez du démon succube , de présent en 
la geôle du Chapitre , avons ordonné une nouvelle enqueste en la- 
quelle seront entendus tous ceulx de ce dioceze ayant eu cognois- 
sance de faicts à ce relatifs. Desclairons nulles les aultres procé- 
dures, interroguatoires, arrests, et les annihilons au nom des 
membres de Tecclise assemblez en chapitre général et souverain, 
et disons qu*il n'y ha lieu à Tappel à Dieu proditoirement faict par 
le démon, attendu l'insigne trahison du diable en ceste occurrence. 
El sera Icdict iugement crié à son de trompe en tous les endroicts 
du dioceze cz quels ont esté publiez les faulx édicts du moys pré- 
cédent, tous notoirement deus aux instigations du démon, suivant 
les adveux de feu Hiérosme Cornille. 

Que tous les chrestiens soyent en aide à nostre saincte Ecclise et 
à ses commandcmens. 

lEHÀN DE LÀ HAYE. 



COMMENT VIQVOUCHA SI DRUEMENT LA MORISQUE DE LA REUE 
CIIAULDE, QUE, A GRANT POINE, FEUT-ELLE ARSE ET CUÏCTE 
VIFVE A l'eNCONTRE DE l'ENFER. 

Cecy feul escript au moyt de may de Van i3G0, en manière de testament 

Mon trez-chier et bien aymé fils, alors que il te sera loysible 
lire cecy, ic seray, moy ton père, couchié dans la tombe, implou- 
rant tes prières et te suppliant de te conduire en la vie ainsy qu'il 
le sera commandé par ce rescript légué pour le saige goubveme- 
ment de ta famille, ton heur et seureté; car i'ay faict cecy en ung 
tems où i'avoys mon sens et entendement encores frappez d'hier 
par la souveraine iniustice des hommes. £n mon aage viril, i'eus 
la grant ambition de m'eslever dans l'Ëcclise et y attemdre aux plus 
baultes dignitez, pour ce que nulle vie ne me sembloyt plus belle. 
Ores, en ce grave pensier, i'apprins à lire et à escripre, puis, à 
grant poine, devins en estât de me mettre en clergie. Mais, pour 
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ce que ie n'avoys nulle protection, ni laiges adviz pour faire ma 
Iraîsnée, i'eos l'engin de me pronposer à ceste fin d'eslre escrip- 
vain, tabellion, rubricquateur dn chapitre Sainct-Martin, où ci- 
toyen! les plos hauts et riches personnaiges de la Chresiienté, yea 
que lé Roy de France y est simple chanoine. Doncques dcbToys-je 
rencontrer là, mieuk que partout ailleurs, des services à rendre ï 
aulcuns seigneurs» et, par ainsy, trouver des maistres, en estre 
patronné, puis, par leur moyen, entrer en religion et arriver è 
estre mitre comme un aultre et coUocqué en ung siège archiépis- 
copal, ie ne sçays où. Hais ceste prime vizée estoyt oultre-cuydante 
et ung petit trop ambitieuse, ce que Dieu me fit bien veoir par 
Tévénemcnt De iaict, Hessire lehan de ViUedomer qui, du de- 
puis, devint cardinal, feut mis en ceste place, et moy regecté, 
desconfict Lors, en ceste maie heure, ie receus une allégeance li 
mes soulcys par Tadviz du bon vieux Hiérosme €k>mille, péniten- 
cier de la cathédrale, dont ie vous ay souvent parlé. Ce chier 
homme me contraignit par sa doulceur à venir tenir la plome pour 
le chapitre de Sainct-Maurice et archevesdié de Tours : ce que ie 
fis avecques honneur, veu que ie estoys réputé grant escripvain. 
En Tannée où i'alloys entrer en prebstrise s'esmeut le fameux pro- 
cez du diable de la reue Ghaulde, duquel parlent encores les anciens, 
et dont ils disent aux ieuïies à la vesprée Thistoire qui, dans le 
tems, ha esté racontée en tous les foyers de France. Ores, cuydani 
que ce seroyt à l'advantaige de mon ambition et que, pour cesie 
assistance, le Chapitre me poulseroyt en quelques dignitez, mon 
bon maistre me fit commettre à TelTect d*escripre tout ce qui deb- 
voyt estre, en ceste griefve affaire, subiect à escripturcs. De prime 
abord, monseigneur Hiérosme Comille, homme approuchant octanie 
années, et de grant sens, iustice et bon entendement, soubpçonoa 
quelques meschancetiez en ceste cause. Encores queil n'aymast point 
les filles folles de leurs corps et n*eust iamays ronciné de femme en 
sa vie, laquelle estoyt saincte et vénérable, saincteté qui Tavon 
faict eslire pour iuge, ce néanmoins, aussitost que les dépositions 
feurent achevées, et la paouvre garse entendue, il demoura dair 
que, bien que ceste ioyeulse galloise eust rompu le ban de son 
tnoustier, elle estoyt innocente de toute diablerie, et que ses grants 
biens estoyent convoitez par ses ennemis et aultres gens, que ie ne 
veuk point te nommer par prudence. En ce tems, ung chascan la 
euydoyt munie d'argent et d*or si abundamment que aulcuns di* 
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soyent qu'elle pouvoyt achepter la comté de Tourayne, si bon luy 
plaisoyt Doncqaes, mille mensonges et calumnienses paroles dictes 
sor ceste lille, à laquelle les honoestes femmes portoyent envie, cou* 
rayent par le monde et devinrent créances d*£vangile. £n ceste 
coniuncture, monseigneur Hiérosme Gomillc, ayant rccogiieu que 
nui démon aultre que celuy de l'amour ne estoyt en ceste fille, luy 
fit consentir à demourer en ung couvent pour le restant de ses 
iours. Puis, acertené par aulcuns braves chevaliers, forts en guerre 
et riches en domaines, que ilsfairoyent tout pour la saulver, ili*in- 
lita secrettement à requérir de ses accusateurs le iugement de 
Dieu, non sans donner ses biens au Chapitre, à ceste fin de faire 
taire les maulvaises langues. Par ainsy, debvoyt estre préservée du 
buscher la plus mignonne fleur que oncques le ciel ayt lairré cheoir 
en nostre terre; laquelle fleur de femme ne failloyt que par une 
excessifve tendreur et compatissance au mal d'amour gecté par .ses 
yeulx au cueur de tous ses poursuivans. Mais le vray diable, soubz 
forme de moyne, se mesla de ceste affaire ; vécy comme : Ung 
grant ennemi delà vertu, preudhomie et sainctelé de monseigneur 
Hiérosme Gornille, lequel avoyt nom lehan de La Haye, ayant sceu 
que en sa gcole la paouvre fille estoyt traictée comme unt^ royne, 
accusa mescbantetuent le grant Pénitencier de connivence avec- 
quës elle, et d'estre son serviteur, pour ce que, disoyt ce maulvais 
prebstre, elle le faisoyt ieune, amoureux et heuneux ; ce dont mou- 
rut de chagrin en un iour le paouvre vieillard, cognoissant à cecy 
que lehan de la Haye avoyt iuré sa perte et vouloyt ses dignitez. 
De faict nostre seigneur archcvesque visita la geôle et trouva la Mo- 
resque eu ung lieu plaizant, couchiée trez-bien, sans fers, pour ce 
que, ayant mis ung diamant en ung lieu où nul n'cust cuydé qu'il 
y pust tenir, elle avoyt achepté la clémence du geôlier. En ce tems, 
aulcuns disent que cettuy geôlier estoyt féru d'elle, et que, par 
amour, ou miculx en grant paour des ieunes barons amans de ccstc 
femme, il en machinoyt la fuite. Le bon hotume Gornille estant en 
train de mourir, et, par le tracas de lehan de La Haye, le Chapitre 
iageant nécessaire de mettre au néant les procédures faictcs par le 
Pénitencier, et aussy ses arrcsts, ledict lehan de La Haye, lors 
simple vicaire de la cathédrale, démonstra que pour ce il suffisoyi 
d'un advcu public du bonhomme en son lict de mort Lors feut 
géhenne, tormenté le moribond par les messieurs du Chapitre, 
ceulx de Sainct-Marlin, ceulx de Marmoustiers, par rarchcvesquo 
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et aussy par le légat du pape» à ceste un qoe il se retractast à Fad- 
vantaige de TEcclise, à quoi ne vouloyt point consentir le bon- 
homme. Mais, après mille maulx, fent apprestée sa confession pn- 
blicque à laquelle assistèrent les plus considérables gens de la idUe; 
laquelle respandit une horreur et consternation qui feut telle que 
ie ne sçauroys dire. Les ecclises du dioceze firent des prière 
publicques pour ceste calamiteuse playe , et ung chascun redou- 
toyi de veoir le diable desvaller chez soy par le foyer. Mais le Tray 
de cela est que mon bon maistre Hiérosme avoyt les fiebvres et 
voyoyt des vascbcs en sa salie, alors que de luy feut obtenue ceste 
retractation. L*accez fini, ploura grantement le paouvre sainct en 
saicliant de moy ce trafficq. De faict il mourut entre mes bras, as- 
siste de son médecin, dezespéré de ceste momeric, nous disant 
qu'il s*en alloyt aux pieds de Dieu le prier de ne point laiiTer 
consommer une iniquité dcsplourable. Cesle paouvre Morisqne 
Tavoy t moult touscliié par ses larmes et sa repentance, veu que par 
avant de luy faire requérir le iugement de Dieu il Tavoyt parti- 
culièi^ment confessée, et par ainsy s*esloyt dégagiée Tame divine 
qui demouroyt en ce corps, et dont il nous parloyt comme d'ung 
diamant digne d*aornerla saincte couronne de Dieu, alors que elle 
auroyt quitté la vie après ses pénitences faictes. Lors, mon chier 
fils, saichant par les paroles qui se disoyent par la ville et par les 
naïfves rcsponses de ceste paouvre misérable tout le tracq de ceste 
affaire, ie dcslibéray, par Tadviz de maistre Françoys de Hange>t, 
médecin du Chapitre, de feindre une maladie et quitter le service 
de Tecclise Sainct-Maurice et de Tarchevesché, ne voulant point 
tremper la main dans le sang innocent qui crie encores et crien 
iusqucs au iour du iugement darrenier devant Dieu. Lors fea; 
banni le geôlier ; puis feut mis en sa place le secund fds du tors- 
sionnaire, lequel gecta la Morîsque en ung cachot, et luy mit inhu- 
mainement aux mains et aux pieds des fers puisant cinquante li- 
vres, oultre une ceincture de bois. Puis la geôle feut vciglée par 
les harbalestriers de la ville et les gens d*armes de Tarchevesque. 
La garse feut tormentée, gehennée, eut les os brisez; vaincue par 
la douleur, fitsesadveux aux soubhaits de lehan de La Haye et feut 
tost condamnée à estre bruslée en la coulture Sainct-Esiienne, 
après avoir esté mise au portail de Tecclise vestue d'une chemfee 
de soulphre; puis ses tiens acquiz au Chapitre, et cœtera. Ceste 
arrost feut cause de grants troubles ei luînses d'armes par la vilie. 
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poor œ que trois ieunes chevaliers de Tourayne iarèrent de mou- 
rir au service de la paouvre fille et la desiivrer par toutes les voyes 
quelconques. Lors ils viudrent eu ville accompaignez d*ung millier 
de souffreteux, gens de poine, vieulx souldards, gens de guerre, 
artisans et aultres que ladicte fille avoyt secourus, saulvez du mal, 
ic la faim, de toute misère; puis fouillèrent les taudis de la ville 
où gizoyent ceulx auxquels elle avoyt bien faict. Lors, tous s*eslant 
esmeus, et convocquez au rez de Mont-Louis soubz la protection 
des gens d*armes desdicts seigneurs, ils eurent pour compaignous 
tous les maulvais gansons de vingt lieues à la ronde et vindrent ung 
matin faire le siège de la prison de Tarchevesque en criant que la 
iMoresque leur feust livrée, comme s'ils vouloyentla mettre à mort, 
mais, dans le faict, pour la deslivrer et la boutter secrettement sur 
ung coursier pour luy faire gaigner le large, veu que elle chevaul- 
chioyt comme un escuyer. Lors, en ceste effroyable tempeste de 
gens, avons-nous veu entre les bastimens de Tarchevesché et les 
ponts plus de dix mille hommes grouillans, oultre tous ceulx qui 
estoyent iuchiez sur les toicts des maisons et grimpez en tous les 
estaiges pour veoir la sédition. Brief, il estoyt facile d'entendre, 
par delà la Loyre, de l'aultre costé de Sainct-Symphorien , les cris 
borrificques des chrestiens qui y alloyent à bon escient, et de ceulx 
qui scrroyent la geôle en intention de faire esvader la paouvre fille. 
L'estouffade et oppression des corps feut si grant en ceste foule po- 
pulaire altérée du sang de la paouvre fille, aux genoilz de laquelle 
ils seroyeut tombez tous, s'ils eussent eu Fheur de la veoir, que 
sept enfans, unze femmes et huict botu^eoys y feurent écrasez, 
[Hllez, sans que l'on ayt pu les recognoîstre, veu qu'ils estoyent 
comme des tas de boue. Brief, si ouverte estoyt la grant gueule de 
ce Leviathan populaire, monstre horrible, que les clameurs en feu- 
rent ouïes des Montilz-les-Tours. Tous crioyent : — A mort la suc- 
cube! — Livrez-nous le démon! — Ha! l'en veulx ung quartier I 
- l'en veulx du poil ! — A moy le pied ! — A toy les crins ! — 
A moy la teste ! — A moy la chouse ! — Est-il rouge ? — Le 
verra-t-on? — Le cuyra-t-on? A mort! à mort! Chacun disoyl 
son mot Mais le cri : — « Lai^esse à Dieu ! à mort le succube ! » 
esiovt gecté en ung seul tems par la foule si druement et si cruel- 
lement, que les aureillcsetles cueurs en saignoyent; et les aultj'es 
craillcmens s'entendoyent à poine ez logiz. L'archevesque eut 
l'imagination, pour calmer ceste oraige qui menassoyt de renverser 
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lout, de sortir en grant pompe de l*ecclise, en portant Dieu, ce 
i|ui deslivra le Chapitre de sa ruyne , veu que les maulvais gar- 
ions et les seigneurs avoyent iuré de destruire, brosler le cloistre 
et tuer les chanoines. Doncques, par ce stratagesme, ung chascoo 
feut contrainct de se dissouldrc, et, faulte de vivres, revint chez 
soy. Lors, les moustiei*s de Tourayne, les seigneurs et les bour- 
geoys, en grant appréhension de quelque pillaige pour rendemaio, 
firent une assemblée nocturne, et se rangierent à l'adviz du Cha- 
pitre. Par leurs seings, les hommes d'armes, archiers, chevaliers 
et bourgeoys en numbre infini, firent la guette et tuèrent ang 
parti de pastoureaux, routiers, malandrins, lesquels, saichant le 
remue-mesnaige de Tours, venoyent grossir les mescontens. Mes- 
sire Harduin de Maillé, vieulx homme noble, arraizonna les ieones 
chevaliers qui estoyent les tenans de la Mauresque et deviza saige- 
ment avecques iceulx, leur demandant si pour ung minon de 
femme ils vouloyent mettre la Tourayne à feu et à sang ; si, en- 
cores qu'ils feussent victorieux, ils seroyent maistres des maolvais 
garsons appelez par eulx; que ces dicts pillards, après avoir myné 
les chasteaux de leurs ennemis, viendroyent à ceulx de leurs chieiis; 
mais que, la rébeUion encommencée n'ayant eu nul succez de 
prime sault, pour ce que, quant à présent, la place estoyt nette, 
pouvoyent-ils avoir le dessus sur TËcdise de Tours, qui invocque- 
royt l'aide du roy? puis mille aultres proupos. A ces raisons, les 
ieunes chevaliers dirent que il estoyt facile au Chapitre de faire 
esvader nuictamment la fille, et que, par ainsy, la cause de la se" 
dition seroyt tollue. A ceste saige et humaine requeste, respondit 
monseigneur de Censoris, légat du pape, que besoing estoyt que 
force demeurast à 1^ religion et à FEcclise. La-dessus, la paonvre 
garse paya pour le tout, ven que il feut convenu que nulles re- 
cherches ne seroyent faictes sur ceste sédition. 

Lors, le Chapitre eut toute licence de procéder au supplice de 
la fille, auquel acte et quérémonie ecclésiastîcque on Tint de doaze 
lieues à la ronde. Aussy, le iour où, après les satisfactions divines, 
le succube deut estre livré à la instice séculière à ceste fin d'estre 
publicquement arse en ung buscher, pour une livre d*or ung vi- 
lain, ne mesme un abbé, n'eut-il trouvé de logiz en la ville à 
Tours. La veille, beaucoup campèrent hors la ville soubz des tentes 
•u couchiez en la paille. Les vivres manquèrent, et olusii'urs, ve- 
nus le ventre plein, s'en retournèrent le ventre Tuyde, n'ayant rien 
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feo que flamber le feu de loing. Puis les maulvaisgarsous firent de 
Dons coups par les chemins. 

La paouvre courtizane estoyt quasi-morte. Ses cheveulx avoyent 
blanchi. Ce ne estoyt à vrai dire que ung squelette à peine couvert 
de chair, et ses fers poisoyent plus qu'elle. Si elle avoyt eu de la 
loye en sa vie, elle le payoyt moult en cettuy moment. Ceux qui la 
virent passer disent que elle plouroyt et crioyt à faire pitié aux 
plus acharnez après elle. Aussy, en Tecclise feut-on contrainct de 
iny mettre en la bousche ung bâillon, que elle mordoyt comme un 
lézard mord ung baston. Puis le bourreau l'attacha à ung pieu pour 
la sonbztenir, veu que elle se laissoyt couler par moments et tom« 
boyt faulte de force. Pds soudain récuperoyt ung vigoureux poi- 
gnet ; car, ce néanmoins, elle put, ha-t-on dict, secouer ses chor- 
des et s'esvader en Tecclise où, en remembrance de son ancien 
mestier, elle grimpa trez-agilement ez gualleries d'en hault, en vo- 
lant comme un oyseau le long des colonnettes et frizes menues. 
Elle aUoyt se saulver ez toicts, alors que ung souldard la visa de 
son arbaleste et luy planta sa flesche dedans la cheville du pied. 
Maulgré son pied demi-coupé, la paouvre fille courut encores par 
l'eccUse lestement sans en avoir cure, allant sur son os brizé, es- 
pandant son sang, tant grant paour elle avoyt des flammes du bus- 
cher. Enfin feut prinse, et liée, gectée en ung tombereau et me- 
née au buscher, sans que aulcun l'ayt depuis entendue crier. Le 
conte de sa course dans l'ecclise aidoyt le menu populaire à croire 
que ce feiist le diable, et aulcuns disoyent que elle avoyt volé par 
les aërs» Alors que le bourreau de la ville la gecta dedans le feu, 
elle fit deux ou trois saults horribles et tomba au funddes flammes 
du buscher qui brusla le iour et la ntiict L'endemain soir, i'allay 
veoir s'il demouroyt quelque chouse de ceste gente fiUe si doulce» 
à aymante ; mais ie ne trouvay plus qu'ung paouvre fragment d'os 
stomachal en lequel^ maulgré ce grant feu, estoyt resté quelque 
peu d'humide, et que aulcuns disoyent tressaillir encores comme 
femme au déduict le ne sçauroys, mon chier fils, dire les tristi- 
fications sans numbre et sans égale qui, durant environ duc ans, 
poisèrent sur moy. Tonsiours estoys record de ceste ange froissé 
par de meschans hommes, et tonsiours en voyoys les yeux pleins 
d'amour ; brief, les dons supematurels de ceste enfant naîfve es* 
loyent brillans iour et nuict devant moy, et ie prioys pour elle en 
recdîae où elle avoyt esté martyrisée. Enfin, ie n'avoys point la 
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force ni le coui*aige de envisaigcr. sans frémir, le grant pénitco- 
cicr Ichan de La Haye, qui mourut rongié par les pouîlz. La lèpre 
fit iusiicc du baillif. Le feu brusla le logiz, et la femme de Jehan, 
et tous cculx qui mirent la main en ce buscher en retirèrent de la 
flamme. 

Cccy, mon fils bien aymé, feut cause de mille pcnsicrs qoe l'a; 
mis icy par cscript pour estre à iamays la rcigle de conduite eu 
nostre famille. 

le quittay le service de TEcclise, et me mariay 5 vostre mère, 
de laquelle ie receus des doulceurs infinies, etavecques elle iepar« 
tagiay ma vie, mon bien, mon ame et tout Aussy feut-clle de rnoo 
adviz en ces préceptes suyvaa<i. A sçavoir : Premièrement, pour 
vivre heureux, besoing est de demourer loing des gens d*£cclise, 
les honorer beaucoup sans leur bailler licence d'entrer ez logiz, 
non plus qu*h tous ceulx qui, par droict, iuste ou iniuste, sont 
censcz estre au-dessus de nous. Deuxiesmement, prendre un estât 
modicque, et s'y tenir, sans iamays vouloir paroistre aulcunemcnt 
riche. Avoir soing de n'exciter l'envie de personne, ni férir qui 
que ce soit, en aulcune sorte, pour ce que besoing est d'estre 
fort comme ung chesne qui tue les plantes en ses pieds, pour bri- 
ser les testes envieuses. Encores y succomberoyt-K)n, veu que les 
chcsnes humains sont espécialemeut rares , et que aulcun Tour- 
nebouschc ne doibt se flatter d'en estre ung, attendu qu'il sera 
Tourncbousche. Troisiesmement , ne iamays despendre que le 
quart de son revenu, taire son bien, musser sa chevance, ne se 
mettre en aulcune charge ; aller en l'ecclise comme les autres, ei 
tousiours guarder ses pensiei^ en soy, veu que alors ils sont à vous, 
et non à d'aultres qui s'en revestent, s'en font des chappes et les 
tournent h leur guyse, en fonne de calumnies. Quatricsmemcnt, 
tousiours demourer en la condition des Toumebouschcs, lesquels 
sont à présent et à tousiours drapiers. Marier ses filles à bons dra- 
piers, envoyer ses garsons estre drapiers en d'aultres villes ce 
France, munis de ces saiges préceptes, et les nourrir en l'honneor 
de la draperie, sans leur lairrer aulcun songe ambitieux en Tcs- 
perit. Drapier comme ung Tourncbousche doibt estre leur 
gloire, leurs annes, leur nom, leur devise, leur vie. Ores, estant 
tousiours drapiers, par ainsy seront tousiours les Tournebouscbe, 
incogiieus, et vivotteront comme de bons petits insectes, lesquels 
ane foys logiez en une poultre, font leurs trous et vont en touls 
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sécurité iasqaes au bout de leur peloton de fil. Cinquiesmement, 
ne iamays parler aultre languaige que le languaige de la draperie; 
ne point disputer de religion, de goubvemement Et, encores que 
le goubvemement de TEstat, la province, la religion et Dieu vi- 
rassent ou eussent phantaisie de aller à dextre ou à senestre, ton- 
sîours en qualité de Tournebousche demourer en son drap. Par 
ainsy, n'estant aperceus d*aulcun en la ville, les Tournebousche» 
vivront en calme avecques leurs petits Toumebouschons, payant 
bien les dixmes, les imposts et tout ce qu'ils ^ront requis de don- 
ner par force, soit à Dieu, soit au roy, à la ville on à la paroésse, 
avecques lesquels ne fault oncques se desbattre. Aussi besoing es^ 
de réserver le patrimonial threzor pour avoir paix , achepter la 
paix, ne iamays rien debvoir, avoir du grain au logiz, et se rigoller 
les portes et les croizées clozes. 

Par ainsy, nul n*aura prinse ez Tournebousches, ni TEstat, nf • 
TEccllse, ni les seigneurs, auxquels, le caz eschéant, s*il y ha 
force, vous presterez quelques escuz sans iamays nourrir l'espé- 
rance de les revoir, ie dis les e&vuc. Ainsy tous, en toute sayson, 
aymeront les Tournebousches; se mocqueront des Tournebousche 
gens de peu; des Tournebouschiss k petits pieds; des Tourne- 
bousches de nul entendement Lairrez dire les ignares. Les Tourne- 
bousches ne seront ni bruslez, ni pendus à Tadvantaige du roy, de 
TEcclise ou de tous aultres ; et les saiges Tournebousches auront 
secrettement argent en leurs fbuiUouzes et ioye au logiz, à couvert 
de tout 

Doncques, mon chier fils, suis ces adviz de médiocre et petite 
vie. Maintiens cecy en ta famille, comme charrue de province. Que, 
toy mourant, ton successeur le maintienne comme sacre Evangile 
des Tournebousches, iusqu'à ce que Dieu ne veuille plus qu'il y 
ayt de Tournebousche en ce monde. 

Ceste lettre ha esté trouvée lors de l'inventaire faict en la 
maison de Françoys Tournebousche, seigneur de VeretZy 
chancelier de Monseigneur le Daulphin, et condamné, Ion 
de la rébellion dudict seigneur contre le roy, à perdre la teste 
et veotr tous ses biens confisquez par arrest du parlement 
de Paris. Ladicte lettre ha esté remise au goubverneur de 
Tourayne par curiosité d'histoire, et ioincte aux pièces du 
procez en l'Archevesché de Tours, par moy Pierre Gaultier. 
Eschevin, Président des Preudhommes. 

CONTES DR. 19 
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L'antbeiir ayant achevé les transcriptions et descMffraiges de ces 
parchemins en les restituant de lenr kmgiiaîge estrange en fraa- 
çoys, le donateur d'icenh faiy ha dict qne la rené ChaoUe de TtNns 
estoyt, suyrant aolcnns» ainsi nommée pour ce que le soleil y d^ 
mouroyt pins qu'en tons aultres endroicts. Mais, manlgré ceste rer- 
sion, les gens de haolt entendement tronreront en la voyecbanlde 
dudict succube lavraye cause du dict nom. Aqnoy acquiesce l'an* 
(heur. Ceci nous apprend à ne point faire abus de nostre corpfl^ 
ains à en uzer saigenent en vene de nostre saiut. 
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En le tems où le roy Ghailes liuicfiesme eut la phanlaisie 
aorner le chastean d*Emboy8e, vindrent avecques luy aulcuns 
ivriers italians, maistres sculpteurs, bons peintres et massons ou 
chitectes, lesquels firent ez gualerles de beaiilx ouvraiges, qui» 
ir délaissement, ont esté prou guastez. 
Et doncques, la Court estoyt lors en ce plaizant séiour, et, 
iimne ung chascun sçayt, le bon ieune sire aymoyt moult à Teoir 
ïs gens élabourer leurs inventions. Estoyt lors paiini ces sieurs 
arangiers ung Florentin ayant nom messer Angelo Gappara, le- 
ael avoyt ung grant mérite, faisoyt des sculpteures et engraveu- 
es comme pas ung, nonobstant sou aage, veu que aulcuns s'es- 
auldissoyient de le veoir en son apyril et déià si sçavant. De faict, 
poine frizotoyt en son guernon les poils qui empreignent un 
lomme de sa maiesté virile. De cettuy Angelo les dames estoyenc 
rayment toutes picquées, pour ce qu'il estoyt ioly comme ung 
esve, mélancholicque comme est la palumbe seule en son nid par 
(lort du compaignon. Bt vécy comme. Cettuy sculpteur avoyt le 
rant mal de paouvreté, qui géhenne la vie en ses mouvements. 
^ faict, il vivoyt durement, mangiant peu, honteux de ne rien 
voir, et s*adonnoyt à ses talens par grant dezespoir, voulant, à 
mte force, gaigner la vie oysive qui est la plus belle de toutes 
our ceulx dont Tame est occupée. Par braverie, le Florentin ve- 
oyt en la Court guallamment vestu ; puis, par grant timidité de 
'Unesse et de maie heur, n'ozoyt demander ses deniers au roi 
ni, le voyant ainsy vestu, le cuydoyt bien fourni de tout* Conrti-' 
^ns, dames, ung chascun souloyt admirer ses beaulx ouvraiges et 
Kissy le faiseur ; mais, de carolus, nullement. Tous, et les dames 
^rtout, le trouvant riche de nature, l'estimoyent suffisamment 
Oami de sa belle ieunesse. de ses longs cheveulx noirs, yeulx 
Uirs, et ne songioyent point à des carolus en songiant à ces chou- 
^ et au demourant De faict, elles avoyent grantement raison, veu 
tie CCS advantaîges donnoyent à maint braguard de la court beaulx 
omaines» carolus et tout 
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Maulgré sa semUance de îeimesse, messer Ai^eio a¥oyt Tîngl 
années d'aage et n*estoyt point sol, a¥oyt ong grant coear, de bd- 
ies poésies en la teste, et de plus estoyt homme de hanlte inu^ma- 
tion. Mais en grant hnmllité en loy-mesme, et comme tons paoo- 
\res et souffreteux, restoyt esbahi en voyant le snccez des ignares 
Puis se cuydojt mal fassonné de corps on d*ame, et goardoyt en hi}, 
mesme ses pensiers : ie fanlx, Ten que il les disoyt, en ses frescfaes 
naictées, à Tumbre, à Dien, an dîaUe, à toot. Lors, se lamento^t 
de porter nng cneur si chanld que, sans donbte aalcnn, les femmes 
s*en garoyent comme d'ong fer ronge; puis se racontoyt à loy- 
mesme en quelle ferveur anroy t une belle maistresse ; en quel boo- 
neur seroyt-elle en sa vie ; en quelle fidélité il s'attacberoyt à elle, 
de quelle affection la serviroy t ; en qnefle estnde aoroyt ses com- 
mandemens ; de quels ieux dissiperoyt les legieis nuages de sa 
tristesse melancholîcque aux iours où le dd s'embmneroyt Brief, 
s*en pourtrayctant une par imagination figuline, il se rouloyt à ses 
pieds, les baisoyt, amignottoyt, caressoyt, mangioyt, sngçoyt ansâ 
réallement que nng prizonnier court à travers champs, en voyant 
les prées par nng trou. Puis luy parioyt à l'attendrir; pois, en 
grant perprinse, la serroyt à restoufier, la violoyt nng petit maul- 
gré son respect, et mordoyt tout en son lict de raige, querrait 
ceste dame absente, plein de cooraige à Iny seul, et quinanld Yen- 
demain alors qu*il en passoyt une. Néanmoins, tout flambant de 
ses amours phantasques, il tapoytderechief jsur ses figures marmo- 
nnes et engravoyt de iolys tettins à faire venir Teaae en la bonscbe 
de ces beaulx fruits d*amonr, sans compter les anltres chooses 
qu*ii bomboyt, amenuizoyt, caressoyt de son ciseau, purifiojt de 
sa lime et contoumoyt à faire comprendre Tusaige parfaict de ca 
chouses à un cocquel»n et le decocquebiner dans le iour. Et ks 
dames souloyent se recognoistre en ces beanltez, et de messcr 
Cappara toutes s'encapparassonnoyent Et messer Gappara les (ras- 
loyt de Foeil iurant que, le iour où Tune d'elles luy donneroyt soc 
doigt à baiser, il en auroyt tout 

Entre ces dames de hault Ugnaige, une s'enquit un iour de ce 
gentil Florentin à luy-mesme, luy demandant pourquoy ae iaisdt- 
îl si farouche, et si nulle femme de la court ne le sauroyt appri- 
voiser. Puis rinvita gracieusement à venir chez elle à la yiesprk. 

Messer Angelo de se perfumer, d'achepter ung manteau de fe- 
lours à crépines doublé de satin, d'emprunter à un amy une njtï 
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grantes manches, pourpoinct tailladé, chausses de soye, et de venir 
et de monter les degrez d*ung pied chauld, respirant Tespoir h 
plaio gozier, ne saichant que faire de son cueur qui bondissoyt et 
sursaultoyt comme chievre; et, pour tout dire d*ung coup, ayant 
par advance de la teste aux pieds à en suer dedans le dos. 

Faictes estât que la dame estoyt belle. Ores, messer Gappara k 
sçavoyt d'aultant mieux, que, en son métier, il se congnoissoyt aux 
emmanchemens des bras, lignes du corps, secrettes entourneures 
de la callipygie et aultres mystères. Doncques, ceste dame satisfai* 
soyt aux règles espéciales de Tart, oultre que elle estoyt blanche 
et mince, avoyt une voix à remuer la vie là où elle est, à fourgonner 
le cueur, la cervelle et le reste ; brief, elle mettoyt en Fimaginacion 
les délicieuses imaiges de la chouse sans faire mine d'y songier, ce 
qui est le propre de ces damnées femelles. 

Le sculpteur la trouva size au coin du feu, dedans une haulte 
chaire, et vécy la dame de deviser à son aise, alors que messer 
Angelo n'ozoyt dire aultre françoys que oui et non, ne pouvoyt 
renconstrer aulcunes paroles en son gozier, ne aulcune idée en sa 
cervelle, et se seroyt brizé la teste en la cheminée, si n*avoyt eu 
tant d*heur à veoir et ouyr sa belle maistresse, qui se iouoyt là 
comme ung mouscheron en ung rays de soleil. 

Pour ce que, obstant ceste muette admiration, tous deux de- 
mourèrent iusques au mitant de la nuict, en s*engluant à petits 
pas dedans les voyes fleuries de l'amour, le bon sculpteur s'en alla 
bien heureux. Chemin faisant, il conclud à part luy que, si une 
femme noble le guardoyt ung peu près de sa iuppe, durant quatre 
beores de nuict, il ne s'en falloyt pas d'ung festu qu'elle ne le 
lairrast là iusques au matin. Ores, tirant de ces prémisses plu- 
sieurs iolys corollaires, il se résolut à la requérir de ce que vous 
sçavez, comme simple femme. Doncques il se deslibéra de tout 
tuer, le mary, la femme ou luy, faulte de filer une heure de ioy€ 
à l'aide de sa quenouille. De faict, il s'estoyt si sérieusement en- 
chai^ié d'amour, que il cuydoyt la vie estre ung foyble enieu dans 
la partie de l'amour, veu que ung seul iour y valoyt mille vies. 

Le Florentin tailla sa pierre en pensant à sa soirée, et, par 
ainsy, guasta bien des nez en songiant à aultre chouse. Voyant 
ceste maie fasson, il lairra l'ouvraige, puis se perfuma et vint gous- 
ter aux gentils proupos de sa dame avecques espérance de les 
&ire tolirner en actions. Mais quand il feat en présence de sa son- 
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¥eraine, la maiesté féminine fit ses rayonnements, et paouTre Ca{h 
para, si tueur en la rené, se moutonna soudain en voyant sa yidinKL 

Ce néanmoins, devers Theure où les dezirs s'entrechauSent, i 
se estoyt coulé presque sur la dame et la tenoyt bien. H avoyt 
marchandé ung baiser, Favoyt prins, bien à son heur; car, quand 
elles le donnait, les dames guardent le droîct de refuser; mais 
alors qu'elles le lairrent robber, l'amoureux peut ai vder mille. 
Cecy est la raison pour laquelle sont accoustnmées toutes de se 
lairrer prendre. Et le Florentin en avoyt desrobbé ung haa compte 
et déià les chouses s'entrefiloyent parfûctement, alors que ^ 
dame, qui avoyt mesnaigié l'estoffe, s'escna : — Vécy num mary! 

De faict monseigneur revcnoyt de iouer à la pankne, et sculp- 
teur de quitter la place non sans recueiHir la riche œillade de 
femme interrompue en son heur. Cecy feut toute sa dievance, pi- 
lance et resiouissance durant ung moi;, veuique, sur ^ bord de sa 
ioye, touaiours venoyt mon dict sieur mary, et tousîours advenoyt 
saigement entre ung refuz net et ces adoulciss^nens dont les fem- 
mes assaisonnent leurs refuz; menos suffraiges qui raniment IV 
mour et le rendent plus fort. Et alors que sculpteur impatienté 
sommençoyt vitemmt dès sa venue la bataille de la iuppe, à ceste 
fia d'arriver à la victoii^ avant le mary, auqud sans doubte a 
remue-mesnaige proufilictoyt, ma iolye dame, voyant ce denr es- 
cript ez yeulx de son sculpteur, entamoyt querelles et noiies sam 
fin. D'abord, elle se faisoyt ialouse à faulr, pour s'entendre dire de 
bonnes iniures d'amour; puis apaisovt la diolère du petit par 
l'eaue d'ung baiser; puis prenoyt la parole pour ne la point quit- 
ter, et alloyt disant : comme quoy mm amant à die dcbvoyt se 
tenir saige; estre à ses voulentez, faulte de quoy die ne sçauroyt 
luy donner son ame et sa vie ; et que ce estoyt peu de chousc qne 
d'oUrir à sa maistresse ung dezir ; et que elle estoyt plus coorai- 
geuse, pour ce que, aymant plus, die sacrifioyt davantaigc; poiSi 
à proupos, vous laschioyt ung : — baissez cda! dict d^m air de 
royne. Puis elle proioyc k tems un aer fasché pour rcspondre ao 
reprouches de Gappara : -^ Si vous n'estes comme ic veulx que 
vous soyez, ie ne vous aymerai plus: 

Brief, ung peu: tard, lo'panuvre Italian vit bien que ce* ne esKxffl 
point ung noble amour, ung de oeolK quine mesurent pas'la ioye 
comme un avare ses cscuk, et que enfin ceste dame ppenoyt plaiar 
à le Caire sauller sur la oouvcrtursi et à le bimp maistre de tond 
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pouireii (fa*4l ne touschiast poiut au ioly plessi» de raïudar. Â ce 
meslier, le €appafra devmt furieux à tout tiier^ et priât avecques 
fny de boos oompaîgncns» ses «nis^ auicqud» il bailla la chaîne 
d'attaquer le mary pendant le cfaeodn qu'il ^useyf; pour venir 
se coudiier en son le^; après la partie de paultnedu Roy. Luy 
Tint à sa dame en Theure accoustumée. Quand* le» douhe ieubc de 
leur amour feurent* e» bon train; lesquds ieids estojent baners 
bien desgustez, cheveulx bien enrouiez, ctesroulez; let^ mains mor- 
dues de raige, les aureîlles auBsy, enfei tout le' trafficq, moins 
ceste cboHse espédale que les bon» auteurs trouvent abominable, 
avecques raison, vécy Flm^ntin de dire entrer deux baisers qui al^ 
loyent ung peu loing : — Ma mye, m*aymez-vous plus que tout? 

•^- Oui ! fit-^e, veu que les paroles ne leur coustent iamays rien. 

^- Hé bien! respartit Tamoureux, soyez toute à moy, 

— Mais, fit-elle, mon mary va v^r. 

— N'est-ce que cela ? 

— Oui 

— I*ay des amys qui l'arresteront et ne le lairreromt aller que 
« ie mets ung ffambeau en ceste croizée. Pus, s'il se plainctauRoy, 
mes finysdinHit que ils cuydoyent faire le tour à ung des nostres. 

— Ha! mon amy, dit-elle, lairrez-moi veoir A tout est bien 
céans muet et ooucfaîé. 

Elle se leva et mit la lumière à la croizée. Ce que voyant, mes- 
aerCappara soufSe la chandelle, prend son espée, et se piafçanr 
en (ace de ceste femme dont il cognent le mespris et l'ame feslonne>:* 

— le ^ vous tueray pas, madame, fit-il; mais ie vais vous es^ 
tafiler le visaige, en sorte que' vous ne cocquettcnnez pliis aveeqves 
depaouvresieunes amoureux dont vous iouez lèi vie !' ¥ous m*avev 
trnphé hontensonent, et n'estes- point une femme^ de bien. Ydus 
sçaurez que usig bnser ne se peut essuyer iamays^^ en- k m d^unr 
amant de cueur, et que boasefae* haisée^vaut le restei Vbus m'àFves 
lendu la vm puisnte et BoaulVanse à^firrasidrav; dbncques ie veux 
feus fciire' éternellement songîer à ma mort, que* vous causez. Et\ 
éefaiél, vous ne vous mirerez onoques^eu'vostrs mîrouer sans y 
PB oir aussy ma* fâœ. Puis 3 feva le liras et fi^ mouvoir l-espéè 
pour tollir ung bon morceau de ces Melfes'HHies'Itaeiles'eR le?^ 
quriles il y avoyt trace de ses. baiseis. Lors la dame luy dit qu'il 
^e^yt ung desloyaL 

— Taisez-vous, fit-il* vous m'avez dict que vous m'aymiez plus 
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que tout Maintenant vous dictes aultre chouse. Vous. me avez a 
tiré en chasque vesprée nng peu plus hault dans le ciel, vous me 
gectez d'ung coup en enfer, et vous cuydez que vostre iuppe vous 
saulvera de la cholère d*un amant.. Non. 

— Ha! mon Angelo, ie suis à toy I fit-elle, esmerveiglée de cet 
homme flambant de raige. 

Mais luy se tirant à trois pas : — Ha! robbe de court et maul- 
vais cueur» tu aymes mieulx ton visaige que ton amant, tiens! 

Elle blesmit et tendit humblement le visaige , car elle comprint 
que, à ceste heure, sa faulseté passée faisoyt tort à son amour pré- 
sent Puis, d*ung seul coup Angelo Testafila, quitta la maison et 
vuyda le pays. Le mary n'ayant point esté inquiété, pour cause de, 
ceste lumière qui feut veue des Florentins, trouva sa femme sans 
sa ioue senestre ; mais elle ne souffla mot, maulgré la douleur, veu 
que, depuis Testafilade, elle aimoyt son Gappara plus que la vie 
et tout. Nonobstant ce, le mary voulut sçavoûr d*où procedoyt 
ceste bicssufe. Ores, nul n'estant venu, fors le Florentin, il se 
plaignit au Roy, qui fit courir sus à son ouvrier et concunanda de 
le pendre, ce qui feut faict à Bloys. Le iour de la pendaison, une 
dame noble eut envie de saulver cet homme de couraige, qu'elle 
cuydoyt estre un amant de bonne trempe; elle pria le Roy de le 
luy accorder, ce qu'il fit voulentiers. Mais Gappara se desdain de 
tout poinct acquis à sa dame dont il ne pouvoyt chasser le sonb- 
venir, se fit religieux, devint cardinal, grant sçavant, et* souloyt 
dire, en ses vieulx iours, qu'il avoyt vescu par la remembrance 
des ioyes prinses en ces paouvres heures souffreteuses où il estoyt 
à la foys trez-bien et trez-mal traicté de sa dame. Il y ba des an- 
theurs qui disent que, depuis, il alla plus loing que la iappe avec- 
ques sa dame, dont la ioue se refit; mais ie ne sçauroys croire è 
cecy, veu que ce estoyt un homme de cueur qui avoyt haulte ima- 
gination des sainctes délices de l'amour. 

Gecy ne nous enseigne rien de bon, si ce n'est qa'ii y ha dam 
la vie de maulvaises rencontres, veu que ce conte e8t viay de 
Se tout poinct Si, en d'aultres endroicts, l'autheur avoyt, par ca 
fortuit, oultrepassé le vray, cetluy loy vauldra des indolgeMes 
près des amoureux conclaves. 
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Encores que ce secund dixain ait en son frontispice inscrip.^ 
licm qui le dise parachevé en ung tems de neige et de froi- 
deure^ il vient au ioly moys de iuin où tout est verd^ pour ce 
que la paouvre muse de laquelle Tautheurest subiect ha eu plud 
de caprices que n'en ha Famour phantasque d'une royne^ e] 
ha mystérieusement voulu gecter son fruict parmi les fleurs. 
Nul ne peut se vanter d'estre maistre de ceste phée. Tantost^ 
alors que ung grave pensier occupe Tesperit et griphe la cer- 
velle^ vécy la garse rieuse qui desbagoule ses gentils proupos 
en FaureiUe^ chatouille avecques ses plumes les lèvres de Tau- 
theur^ mène ses sarabandes et fidct son tapaige dans la maison. 
Si par caz fortuit Tescripturier abandonne la science pour 
noizer^ luy dict : — < Attends^ ma mye^ Fy vais 1 b et se lève 
en grant haste pour iouer en la compaignie de ceste iolle^ plus 
de garse 1 Elle est rentrée en son trou^ s'y musse^ s'y roule et 
geint. Prenez baston à feu^ baston d'ecclise^ baston rusticque^ 
baston de dames^ levez-les^ frappez la garse^ et dictes-luy mille 
ioiures. Elle geint. Despouillez-la^ elle geint. CSaressez-la^ mî« 
gnottez-la^ elle geint. Baisez-la^ dictes-luy : — Hé 1 mignonne r 
^e geint. Tantost elle ha froid^ tantost elle va mourir ; adieu 
l'amour^ adieu les riies^ adieu la ioye^ adieu les bons contes l 
Menez bien le dueuii de sa mort^ plourez-la^ cuydez-la morte, 
^ignez. Alors, elle lève la teste, esclatte de rire, desploye ses 
mèëLes blanehesj revole on ne sçayt où^ tournoyé en Faër, ca- 
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priole^ monstre sa queue diabolicque^ ses tettins de femme^ ses 
reins forts^ son visaige d'ange^ secoue sa chevelure perfumée, 
se roule aux rays du soleil^ reluit en toute beaulté^ change de 
couleurs comme la gorge des coulumbes^ rit à en plourer,gecie 
les larmes de ses yeulx en la mer où les pescheurs les trouvent 
transmuées en iolyes perles qui viennent aorner le firent des 
royneSy enfin faict mille tourdions comme un ieune cheval es- 
cliappé^ lairrant veoir sa croupe viei^e et des chouses si gen- 
tilles qu'à la seule veue d'iceUes ung pape se damneroyt. Du- 
rant ce remue-mesnaige de la heste indomptée^ il se rencontre 
des ignares et des hourgeoys qui disent au paouvre poète : - 
Où est vostre monture? Où est vostre dixain? Tous estes ung 
pronosticqueur payen. Om^ vcms estes cogneuî vous allez aui 
nopces et ne falotes rien entre vos repasts. Dû est Touvraige? 
Encores que de mon naturel ie soys amy de la doulceur^ie 
vouldroys veoir ung de ces gens bardé d'ung pal ^ Turquie et 
leur dire d'aller m ceste éqnipaige à Isi chasse aux conilz. Qf 
line le deuxiesme dixain. YeuiUë le diiaAle le poulser de ses 
coTùcB, et il sera bien receu de b chrestfenté rieose. 
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TROISIESME DIXAIN 



PROLOGUE 



Aulcuns ont interrogué Tautheur sur ce que il avoyl tant 
de raige à ces dixains que nul an ne pouvoy t escheoir sans que 
il en eust dict sa râtelée; et la raison de ce^etpourquoyfinable- 
ment escripre des virgules entremeslées de maulvaises syllabes 
auxquelles refroignoyent publicquement les darnes^ puis mille 
autres bogues vuydes ? Uautheiur desclaire que ces proditoires 
paroles^ semées comme pierres en sa voye^ Tout touschié dans 
le plus profund du cueur^ et il cognoist sufBsamment son deb- 
voir pour ne point faillir de bailler à son espéciale audience^ 
en ce prologue^ aulcuns arraizonnemens aultres que les précé» 
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dents^ pour ce que besoing est de tousiours arraizonner les 
fans iusques à ce que ils soyent grandelets, conçoipvent 
chouses et se taisent^ et que il voit bien des meschans garso 
en ce numbre infini de gens criards, lesquels ignorent à plai 
ee dont il s'en va dans ces dkams. En jpiriiœ &aià, saichez 
jae si aulcunes vertueuses darnes^ ie dis vertueuses pour ce 
que les truandes ou femmes de petit pied ne lisent point ces 
feuillets^ aymant mieulx en faire de inedicts^ tandis que au 
rebours les dames ou bourgeoyses à doubles paires de man- 
ches^ pleines de religion^ estant desgoustées sans doubteaulcuo 
de ce dont s'agit^ les lisent pieusement pour contenter le malin 
esperit, et par niosf £e tiennent .saiges. EntendecHTOUS^ mes 
bons vendangeurs de cornes? Mieulx vault estre cotdx par le 
conte d'ung livre que coulz par Thistoire d'ung gentil homme. 
Vous y gaignezle desguat^paouvres braguards^oultre que sou- 
vent vostre dame énamourée s'en prend à vostre mercerie des 
fecunds triballemens esmeus en icelle par le présent Itvie. Et 
par ainsy ces dixains adiouxtent de belles graynes à la gezine 
du pays et le maintiennent en ioye honneur et santé. le dis 
ioye, pour ce que vous en prenez muult en ces contes. le dis 
honneur^ pour ce que vous saulvez vostre nid des griphes de 
ce démon ^ tousiours ieune^ nonmié Kokvaige en langue cel- 
tique, le dis santé^ pour ce que ce livre incite à la chousette 
prescripte par l'Ecdise de Saleme soubz poine de pléthore cé- 
rébrale. Trouvez prouffîcts pareils aux aultres cayers noircis 
typographicquement. Ha! ha ! où sont les livres qui font dei 
enfants? Cherchez^ point. Ains vous rencontrerez^ par razîères, 
enfans faisant des livres dont est conceu force anuy . le r^reodf 
la phrase. Doncques saichez que^ si aulcunes dames verlu^ise 
de nature^ cocquardes en esperit, sa livrent publicquement à 
des quérimonies au subiect de ces dixains^ ung numhre asseï 
plaizant d'icelles^ loing de sepmondre Tautheur^ advouent que 
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elles Fayment bien fort^ l'cfitiment vaillant homme^ digne d'es- 
tre moyne en Tahbaye de Thelesme^ et que^ pour autant de 
raisons que il y lia d'estoiles aux cieulx^ il ne quitte la fLuste 
à beeq avecques laquelle .Idéduict ces dessusdicts contes^ ains 
se lairre blasmer^ aille toixMours à ses ûns^ veu que la noble 
France est une femelle qm .^ refuse à ce que vous sçavez^ 
triant^ se tortant^ disant : a — Non, non, iamays! Hé! mon- 
tïeuT, que allez-vous faire? le ne sçauroys, vous me guaste- 
riez. D Puis, alors que le dixain est fsdct et parfadct en toute 
gentillesse, lepirend : — Hé ! mon maistre, y en aura-t-il en- 
cores d'aultres? C(Hnptez-en dà l'autheur pour ung bon corn- 
paignon, qui ne s'effarouche mie des cris, pleurs et tortille- 
mens de la dame que vous nonunez Gloire, Mode ou Faveur 
publicque, veu que il la sçayt trez-pute et de nature à s'ac- 
commoder d'ung beau viol, n sçayt qu'en France son cri de 
guerre est : Monte Joye! Ung beau cri, cuydez-le, mais que 
aulcuns escripturiers ont desfiguré et qui signifie: — La ioye ne 
est pas à terre, elle est là,£ûctes vifvement, sinon, adieu! 
L'autheur tient ceste signifiance de Rabelays^ qui la luy ha 
dicte. Si vous fouillottez l'histoire, la France ha^t-elle iamays 
BoufiQé mot alors que elle estoyt ioyeulsement montée, brave* 
ment montée, raigeusement montée, esraument montée? Elle 
est furieuse à tout et se plaist aux chevaulchiées par-dessus le 
boire. Hein! ne voyez-vous point que ces dixains sont françoys 
par la ioye, françoys par la chevaulchiée, françoys devant, 
françoys derrièie, françoys partout? Arrière doncques,mastins,. 
«onnez les musicques, silenoe, cagots, advancez, messieurs les 
rJbaiilds! mes mignons paiges, baillez vostre doulce main en la 
main des dames, et grattez-les au mitant, ie dis la mainJ Ha! 
ba ! ceçy sont raisons ronflantes et peripatlieticiennes, ou l'au- 
theur ne se cognoist point .en ronflemens ni en aristotelisme. 
a ba pour luy l'escu de France, l'oriflamme du Roj et Mon* 
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8ieur sainct Denys^ lequel estant sans teste ha dict :— Moi^te- 
Ma-Ioie. Direz-vous^ quadrupèdes^ que cettuy mot est faulx? 
Non. n ha esté certes bien ouy par plusieurs dans le tems: 
mais^ en ces iours de profunde misère^ tous ne croyez plus à 
rien des bons religieux ! 

L'autheur n'a pas tout dict. Doncques^ saichez^ tous tous 
qui lisez ces dixains des yeulx et des mains ^ les sentez par b 
teste seulement et les aymez pour la ioye que ils donnent ei 
qui vous monte au cueur^ saichez que Tautheur^ ayante en la 
malc heure^ esguaré sa coignée^ id est, son héritaige^ qui ne 
se est plus retrouvé^ se vit desnué de tout point. Lors^ il cm 
en la manière du buscheron^ dans le prologue du livre de son 
chier maistre Rabelays^ à ceste fin de se faire ouyr par le gen- 
tilhomme d'en hault^ suzerain de toutes chouses^ et en obtenir 
quelque aultre coignée. Ce dict Trez-Hault^ encores occupé 
avecques les congrès du tems ^ luy fit gecter par Mercure un 
escriptoire à double godet^ sur lequel estoyent engravées^ en 
fasson de devise^ ces trois lettres : Ave. Lors le paouvre en- 
fant^ ne percevant aulcun aultre secours^ eut grant cure de re- 
muer ce dict galimard^ en chercher le sens abscons^ en commen- 
ter les mystérieuses paroles et leur trouver une ame. Ores, îit 
en prime abord que Dieu estoyt poly^ comme ung grant sei- 
gneur que il est^ pour ce que il ha le monde et ne relesre de 
personne. Mais veu que^ en se remémorant les chouses de sa 
ieunesse^ il n'y rencontroyt nulle guallanterie faicte à Dieo. 
l'autheur estoyt en doubte sur ceste dvihté creuze^ et songioTt 
moult^ sans tirer aulcune réalle chevance de cet outil célestf 
Lors^ force de tourner^ retourner ce dict escriptoire^ l'estodier 
le veoir^ l'emplir^ le vuyder^ le taper en fasson intenogna' 
tive^ le faire net^ le mettre droict^ le mettre de costé^ le bout 
ter à contre-sens^ il lut à contrefil Eva. Que est Eva , snw 
toutes les femmes en une seule? Doncques par la voix dirio^ 
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estoyt dict à Tautheur : *- <( Pense à la femme; la femme guarrira 
caplaye^bouscherale vuyde de ta gibessière; la femme est ton 
bien; n^aye qu^une femme; habille et déshabille^ dorelotte ceste 
femme; debitte la femme; la femme est tout^ la femme ha son 
galimard^ puise en ce gahmard sans fund ; la femme ayme Ta- 
mour^ fais-luy l'amour avecques le galimard seulement; cha- 
touille ses phantaisies et pourtrais-luy ioyeulsement les mille 
pourtrayctures de Tamour en ses millions de gentilles fassons ; la 
femme est généreuse^ et toutes pour une^ une pour toutes^ sol- 
dera le paintre et fournira le plumaige du pinceau. Enfin équi- 
vocque sur ce qui est escript là : — a Ave, salue ^ Eva^ la 
femme. Ou bien : Eva, la femme^ ave, salue^ ou saulve. Eh! 
oui^ elle faict et deffaict. » Doncques^ à moy le galimard! Que 
ayme le plus la femme? que veult la femme? toutes les chouses 
espéciales de Tamour^ et ha raison la femme. Enfanter^ pro- 
duire est imitation de natiure qui tousiours est en gezinel 
Doncques à moy la femme ^ à moy Eva ! Sur ce^ Tautheur se 
print à puiser en ce feound galimard où estoyt une purée cé- 
rébrale^ concoctionnée par les vertus d'en hault^ en fasson ta* 
lismanicque. D'ung godet sourdoyent chouses graves qui s'es- 
cripvoyent en encre brune; et de l'aultre^ chouses frestillantes 
qui rubricquoyent ioyeulsement les feuillets du cayer. Paouvre 
autheur ha souvent^ faulte de cure^ meslangé les encres^ ores 
cy, ores là. Mais^ dès que les lourdes phrases ardues à rabotter^ 
vernir et polir^ de quelque ouvraige au goust du iour^ estoyent 
parachevées^ l'autheur^ curieux de s'esbattre^ maulgré le peu 
d'encre rieuse qui est au godet senestre^ en robboyt ardem- 
ment aulcune plumée avecques mille délices. Ces dictes plu- 
mées sont^ vère^ ces dessus dicts contes droslaticques dont 
Tauthorité ne peut estre soubpçonnée^ pour ce que elle est 
escoulée de source divine^ ainsy que il appert de ce naïf adveu 
de l'autheur. 

CONTES DB. M 
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Aulcunes mauivaises gens crieront encores de cecj. JSm 
r ouvez ung tronssoa d'homme par&ictement content sur eeste 
miette de boue. Est-ce pas une honte? En eecy Tautheur seest 
r^gement comporté à l'instar de Dieu. Et il le prouye par 
atquù Oyez ! Estril point démonstré en toute claireté aux sea- 
vans que le souverain Sdgneur des mondes ha faict ung num- 
bre infini de machiues lourdes^ poisantes^ graves^ à grosses 
roues^ grantes efaai^ies^ terribles d^entes et affreux toumoje- 
mens complicquez de vis* et poids en la fasson des toumebros- 
cbes ; mais axasj se est diverti en de petites mignonnehes et 
chouses grotesques^ légieres comme le vent que il ha faict en- 
cores^ créations nalfves et plaizantes dont vous liez^ les voyant? 
Est-ce pas vrayî Doncquos, en toute œuvre concentricque, 
comme est la trez-spacieuse bastisse emprinse par l'autheur, 
besoing est, pour se modeler sur les lois de ce dessus dict Sei- 
gneur, de fassonner aulcunes fleurs mignonnes, plaizans in- 
sectes, beaulx draccons bien tortillez, imbricquez, supercou- 
lourez, voire mesme dorez, encores que l'or luy fiaiult souvent, 
et les gecter aux pîeds de ses monts neigeux, piles de roches 
et aultoes sourcilleuses filosopfaies, longs et terribles ouvraiges, 
eoulumnad^s marmonnes, vrais pensiers sculptez en porphyre. 
Ha çà! bestes inunundes qui honnissez et respudiez les fugiies, 
phantaisies, contrepèteries, musicques et roulades de la iolye 
muse droslaticqiie, ne rongerez*^vous pas vos griphes, pour ne 
phis escorchier sa peau blanche, azurée de veines, ses reins 
amoureux,, ses flancs de toute élégance, sei^ pieds qui restent 
saig^nent aa lict, son visaige de satin, ses formes lustrées, son 
cuenr sans fiel? Haï testes clioppes, que dkezrvous en voyant 
cy que eeste bonne fille est issue- du eueur de la France, 
concorde aux natures de la femme, ha esté saluée d'un ave 
gentil par les anges en la peisomie du donateur Mereure, et 
ilnablement est la plus claire quintessence éi VartT En eeste 
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xuvre se rencontrent nécessité, vertu, phantaisie, vœu de 
femme , vœu d'ung pantagrueliste quarré, il y ha tout. Taisez* 
;^ous, festez Tautheur, et lairrez son galimard à double gode 
doter la Gaye Science des cent glorieux contes droslaticques. 

Doncques arrière^ mastins, sonnez les musicques; silence, 
cagots, hors d'icy les ignares! advancez, messieurs les rihauldsl 
mes mignons paiges, baillez vostre doulce main aux dames, et 
grattez-la leur au mitant, de la gentille fasson, en leur disant : 
— Lisez pour rire. Après, vous leur direz quelque aultre mot 
plus plaizant, pour les faire esclater, veu que, quand sont 
rieuses, elles ont les lèvres desclozes et sont de petite rezistance 
à l'amour. 

Bieript à tSenève, en iiiostel de l^Arcq, aux Eaues VitVes. Febvrier 1S34. 
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PERSEVERANCE D'AMOUR 



Eaviron les premières années <la treizîesme siècle après la ven 
de Nostre Divin Saulveur, advint en la cité de Paris une adven. 
tare amoureuse par le faict d'un homme de Tours, de laquelle 
s*estomirala ville, et aussy la Court du roy. Quant au clergié, vous 
verrez par ce qui sera cy-dessoubz dict la part qu'il en eut en ceste 
histoire dont par luy feut conservé le tesmoingnaige. 

Ce dict homme, appelé le Tourangeaud par les gens du menu, 
pour ce qu'il avoyt prins naissance en nostre ioyeulse Tourayne, 
estoyt en son vray nom dict Anseau. En ses vieuix iours, ce bon 
homme ratouma en son pays et feut maire de Sainct-Martin, suy- 
vaut la chronicque de Tabbaye et de la ville, mais à Paris estoyt ung 
noble orphebvre. Ores doncques, en son prime aage, par sa grant 
honnesteté, ses labeurs ou aultrement, devint bourgeoys de Paris . 
et subiect du roy, çlont il achepta la protection suyvant l'usaige de 
cettuy tems. Il avoyt une maison par luy bastie hors de toute cen- 
sive, prouche Fecclise Sainct-Leu, en la rue Sainct-Denys, où sa 
forge estoyt bien cogneue de ceulx qui cherchioyent les beaulx 
ioyaulx. Encores que ce feust ung Tourangeaud et que ileust de la 
vie à revendre, il estoyt demouré saige comme ung vray sainct, 
nonobstant les blandicès de ceste ville, et avoyt effeuillé les iours 
de sa verde saison sans avoir oncques lairré traisner ses chausses en 
nngclappier. Beaucoup diront que cecy passe lesfacultezde croire 
que Dieu ha mises en nous pour aider à la foy deue aux mystères 
de sa saincte religion ; aussy besoing est-il de demonstrer abundam- 
ment la cause absconse de ceste chasteté d'orphebvre. Et d*abord 
prenez qu'il estoyt venu de son pied en la ville; paobvre, plus que 
lob, an dire des vieulx compaignons, et que, à rencontre des gens 
de nostre pays, lesquels n'ont que ung prime feu, il avoyt ung 
charactère de métail, et persistoyt en ses voyes comme une ven* 
eance de moyne. Ouvrier, tousiours labouroyt, devenu maistre, la- 
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bouroyt encores ; tonsiours apprenoyt secrets nonveank, cherchioyt 
nouvelles receptes, eî en cherchant reDcontroyt des inveotions de 
(odtc sorte. Les passants attardez, gens de guette ou manlvais gar- 
dons, voyoyent tousiours une saige lampe allumée à travers les croi- 
sées de rorphebvre, et bon orphebvre tapant, sculptant, rongeant, 
lizaillant, limant, tocquant en compaîgnie de aulcon apprentif, 
portes clozes, aureilles ouvertes. La misère engendra le labeur, le 
labeur engendra sa notable saigesse, et la saigesse engendra de 
grants biens. Entendez cecy, enfans de Gain qui mangez des 
doublons et pissez de IHsBHel Si le bon orjfiÊëtrfre avoyt en hiy- 
mesme de ces (fantasques dezire, qui, >de -cy, de là, tenailleDt 
ong paouvre homme seul quand le diable faict'mîiie de l'empor- 
ter sur ung signe de croix, le Tourangeand rebattoyt boq Dé- 
tail , aitiroyt les esperits séditieux à sa cerrelle «a se bendant ï 
faire des délicatesses délicieuses, mignonnes •engravenres, figvw 
d*or, belles fonnes d'argent avecques lesquelles M rofwpcM sBpyt la 
cholère de sa Vénus. Âdiouxtez à ceschooMS que GeTcvrangBMd 
estoyt homme à simples semelles, de naïf eatendemeoi, oraigBtft 
Dieu d'abord, puis les voleurs, les seigneure après, le tnialle|H^ 
dessus tout Qudque il eust deux mains, iamays ne -fnmjt qm 
une seule chouse. Il avoyt ung -parier doulx oomme-est'oelvy flme 
espouzée avant les nopces. Encores que le dergié, les genst^- 
mesetaultres ne le réputassent point sçavant, il sçsFvcpyt ]iieB>le la- 
tin de sa mère et le parloyt correctement, sans se faireprier.'Snb' 
sécutivement ceulx de Paris Iny avoyent apprins à marofaer-droict, 
à ne point battre les buissons pour adtmy, à mesurer ses paassM» 
à l'aulne de ses revenus, à ne iiailler à perseone Hoence Ae lasf 
prendre de son cuir pour ae faine des cordons, à veifler an grain, 
à ne point se fier aux dessus ée boëte, ne liDist «dire ce que il fai- 
«oyt et faire ce que il disoyt, à ne lairreroheoir que de'i'eane, avoîi 
plus de memoêre que n'en ont habit^ieMomeut les mouscbes, I 
guarder sa poinepour luy seul et aassy son escarcelle, à ne poia 
s'occuper des nuées par lesTeuee, €Ft vendre ses ioyaulx j^las chier 
que ils ne luy coustoyent ; toutes chouses dont la saige ebservanœ 
luy donnoyt autant de sapience que besoin estoyt peur vivre li son 
«ise et contentement. Àinsy faisoyt^il, sans gehenner personne. 
St, advizant ce bon petit homme en son prrvé, beaucoup disoyent 
le voyant : — Parma foy ie vouldroys estre cet orphebvre, enco- 
res que l'on m'obligeast à botter iusques au genoil les crottes de 
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Paris durant nne centaine d'années. Autant auroytvalu soubhaiter 
estre roy de Franoe, pour ce que i'orphebvre avoyt des bras quar- 
rez, nerveux, poilus, et si merveilleusement durs que, alors qu'il 
serroyt les poings, des tenailles manouvrées par le plus rude 
compaignon ne luy eussent ouvert la main. Comptez que ce que 
il tenoyt estoyt bien à luy. De plus avoy t des dents à maschier du 
fer, un estomach à le dissouldre, une fressure à le digérer, ung 
sphincter à Texpectorer sans deschireure, puis des espaules à 
soabztenir le monde à Finstar de ce seigneur payen iuiquel estoyt 
îadis commis ce soin et que la venue de lésus-Christ en ha, bien 
^ tems, deschargié. Ce estoyt, à vray dire, ung de ces liommes 
faicts d*ung seul coup, et qui sont meilleurs, veu que ceulx aux- 
[}aels besoin est de retouschier ne valent rien ainsy ra[Mecez et bas- 
tis en plusieurs foys. Brief, maistre Anseau estoyt ung masKetainct 
en grayne, à visaige de hon et soubz les sourcilz duquel sourdoyt 
ung resguard à fondre For, si le feu de sa foi^e luy avoyt faict def- 
fauit ; mais une eaue limpide mise en ses yeulx par le modérateur 
de toute chouse lemperoyt ceste grant ardeur, sans quoy il eust 
tout bruslé. £stoyt-ce point un fier morceau d*homme? 

Sur Teschantillon de ses vertus cardinales, aulcuns persévéreront 

à s'enquérir pourquoy le bon orphebvre estoyt demeuré garson 

comme une huistre, veu que ces propriétez de nature sont de bel 

usaige en tous lieux. Mais ces opiniastres criticques sçavent-ils ce que 

estd'aymer! Ho! ho! Foing! Le métier d'un amoureux est d'aller, 

venir, escouter, guetter, se taire, parler, se blottir, se faire grant, se 

faire petit, se faire rien du tout ; agréer, musicquer, pastir, querrii 

le diable où il est, compter des pois gris sur ung volet, trouver dea 

fleurs soubz la neige, dire des pastenostres à la lune, caresser le chat 

et le chien du logiz, saluer les amis, flatter la goutte ou la catarrhe de 

la tante, et luy dire en tems opportun : — Vous avez bon visaigeetfai- 

rez l'espitaphe du genre humain. .Puis flairer ce qui plaist à tous les 

parens, ne marcher sur les pieds de personne, ne point casser les 

verres, ferrer des cigales, laver des bricqucs^ dire des riens, terni 

de la glace en sa main, s'esbahir des aflicquets, s'escrîer : — Gecy 

est bien! ou : — Vrayment, madame, vous estes bien belle ainsy. 

Et varier cela de cent mille fassons. Puis se fraizer, s'empoisec 

comme ung seigneur, avoir la langue leste et saige, endurer en 

riant tous les maulx que faict le diable, enterrer toutes ses cholè- 

res, tenir sa nature en laisse* avoir le doifit de Dion etla queue dq 
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diable, gnerdonner la mère, guerdonner la cousine, guerdonnerh 
meschine, brief, toosionrs se faire une trongoe plaisante, faulte de 
quoy la femelle s*eschappe et vous plante là, sans dire une seole 
raison chreslienne. En fin de tout, Tamoureux de la plus clémente 
garse que Dieu ayt faicte en ung moment de belle humeur auroyt- 
îl parlé comme ung bon livre, saulté comme une puce, viré comme 
ung dez, musicqué comme le roy David, faict les cent mille tour- 
dions de Tenfer, et basti pour ceste dessus dicte femme Tordre co- 
rinthien des coulumnes du diable, s'il fault à la chouse espéciale et 
tenue secrette qui plaist entre toutes à sa dame, que souvent elle 
ne sçayt elle-mesme, et que il est besoing de sçavoir, la garse le 
quitte comme une leppre rouge. Elle est dans son droict. Nul ne 
sçauroyt y trouver maille à reprendre. En ceste occurrence, anl- 
cuus hommes deviennent grimaulds, faschiez, affolez plus que vous 
ne pourriez imaginer. Voire mesme , plusieurs se sont occiz pour 
ce revirement de iuppe. En cecy, Thomme se distingue de la beste, 
veu que aulcun animal ne ha perdu Tesperit par dezespoir d'amour; 
ce qui prouve d*abundant que les bestes n*ont point d'ame. Le mé- 
tier d'amoureux est doncques ung mestier de batteleur, de sool- 
dard, de charlatan, de baladin, de prince, de niais, de roy, d'oisif, 
de m^ynoi de dupe, de traisne-chausses, de menteur, de vantard, 
de sycophante, de teste vuyde, de chasse-vent, de gaule-festu, de 
congne-rien, de draule; ung métier dont s'est abstenu lésas, et 
que, en son imitation, desdaignent les gens de hault entendement; 
mestier auquel un homme de valeur est requis de despendre, avant 
tonte chouse, son tems, sa vie, son sang, ses meilleures paroles, 
oultre son cueur, son ame et sa cervelle, dont toutes les femelles 
sont cruellement affriandées, pour ce que, dès que leur langue va 
et vient, elles se disent l'une à l'aultre que, si elles n'ont pas tout 
i'un homme, elles n'en ont rien. Comptez mesme qu'il se ren* 
contre des cingesses qui fronssent leurs sourcilz et grondent en- 
cores que un homme fifiict les cent coups pour elles, à ceste fin de 
8*enquérir s'il y en ha cent et un, veu que, en tout, elles veulent 
le plus, par esperit de conqueste et tyrannie. Et ceste haulteiuris- 
prudence ha esté tousiours en vigueur soubz la coustume de Paris, 
où les fenunes reçoivent plus de sel au baptesme qu'en aulcun lieo 
du monde, et par ainsy sont malicieuses de naissana.. 

Et doncques, l'orphebvre, tousiours establl à son ouvrouere, 
brunissant l'or, chauffiant Taneent» ne pouvoytaulcunementchaof- 
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fier Tamour ne brunir et faire resplendir ses phantaisies, ne fanfre- 
luchier, parader, se dissiper en cingeries, ne se mettre en queste 
d'ung moule à aureilles. Ores, veu que à Paris pucelles ne tombent 
pas plus au lict des garsons qu'il ne pleut dtô paons rostiz ez reues, 
encores que ces garsons soyent orphebvres royaulx, le Touran- 
geaud eut Tadvantaige d*avoir, comme ha esté dessus dict, ung 
cocquebin dans sa chemise. Cependant le bourgeoys ne pouvoyi 
avoir les yeulx clos sur les advantaiges de nature donlfaisoyent es« 
tat et se trouvoyent amplement fournies les dames et aussy les bour« 
geoyses avecques lesquelles il desbattoyt la valeur de ses ioyaulx. 
Aussy, souvent, en escoutant les gentils proupos des femmes qui 
vouloyent l'emboizer et le mignottoyent pour en obtenir quelque 
doulceur , bon Tourangeaud s'en ratournoyt-il par les reues , res- 
veur comme ung poète, plus dezespéré que ung coucou sans nid, 
et se disoyt lors en luy-mesme : — le debvroys me munir d'une 
femme. £lle balyeroyt le logiz, me tiendroyt les plats chaulds, 
ployeroyt les toiles, me racousteroyt, chanteroyt ioyeulsement de- 
dans la maison, me tormenteroyt pour me faire faire tout à son 
goust iéans, me diroyt comme elles disent toutes . à leurs marys 
quand elles veulent un ioyau : — Hé bien ! mon mignon, vois 
doncques cecy, n'est-ce pas gentil? Et ung chascun, dej)ar le quar- 
tier, songeroyt à ma femme et penseroyt de moy : — ^Toilà un 
homme heureux. Puis se marioyt, faisoyt les nopces, àodinoyt ma- 
damoiselle l'orphebvre, la vestoyt superbement, luy donnoyt une 
chaisne d'or, l'aymoyt de la teste aux pieds, luy quittoyt le parfaict 
goubvemement du mesnalge, sauf l'espai^e, là mettoyt en sa 
chambre d'en hault, bien verrée, nattée, tendue de tapisseries, 
avecques ung bahut miriûcque, dedans ung lict oultre large, à cou- 
iumnes torses, à rideaulx de centai cytrin; luy acheptoyt force 
beaulx mirouêres, et avoyt tousiours ung dixain d'enfans d'elle et 
de luy quand il arrivoyt à son logiz. Âins là, femme etenfanss'es- 
vaporoyent en martelaiges, il transfiguroyt ses imaginations mélan- 
choiieuses en dessins phantasques, fassonnoy t ses pensiers d'amour 
en ioyaulx droslaticques qui plaisoyent moultàsesachepteurs, les- 
quels ignoroyent combien il y avoyt de femmes et d'enfans perdus 
dans les pièces d'orphebverie du bon homme, qui, tant plus 
avoyt de talent en son art, tant plus se desbiffoyt Ores, si Dieu ne 
l'avoyt prlns en pitié, seroyt forissu de ce monde sans cognoistre 
ce que estoyt de l'amour» mais l'auroyt cos^neu en l'aultre sans 
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la métamorphose de la chair qui le guaste, suyvant messire Piato, 
homme d*authorité, mais qui, pour ce que il n'estoyt chiestien, 
ha erré. Las! ces préparatoires discours sont digressioDs éimwa et. 
fastidieux commentaires, desquels les mescréans obligent un bomme 
d*entortiller ung conte, comme un enfant dedans ses langes, alors 
qu'il debvroyt courir tout nud. Le grant diable leur donne ung 
Câystère avecques sa fourche triple range. le vais tint dire sa» 

Ores, vécy ce qui advint à FarpheiNTre dans la quarante et 
uniesme année de son aage. Un iour de Dieu, se pourmenant eo 
la rive gauche de la Seyne, il s'adventura, par suite d'ung pensier 
de mariaige, iusques en la prairie qui depus ieut nommée la Prée 
aux Clercs, laquelle estoyt lors dans le domaine de l'abbaye de 
Saina-Germain , et non en ceiny de l'Université. Là touâoois 
marchant, le Tourangeaud se vit en pleins champs, et y fit la ren- 
contre d'une paouvre fille, laquelle l'advisant bi^i guami, lesaloa, 
disant : — Dieu vous saulve , monseigneur! £n ce disant, sa voix 
eut telles doulceurs cordiales , que l'orphebvre sentit ses esperits 
ravis par cestq mélodie féminine, et conceut de l'amour pour la 
fille, d'autant que , chatouillé de mariaige comme il estoyt, toot 
Goncordoyt à la chouse. Néanmoins, comme il avoyt ià àépaesk la 
garse, point n'ozoyt revenir, pour ce que il estoyt timide comme 
une fille qui mourroyt dedans ses cottes par avant de les lever poiff 
son plaizir ; ains quand il feut à ung gect d'arcq, il pensa que on 
bomme receu depuis dix ans maistre orphebvre, devenu bourgeoys 
et qui avoyt deux foys l'aage d'ung chien, pouvoyt hiea veoir ung 
devant de femme, s'il en avoyt (riiantaisie, d'autant que son tou- 
gination luy trespignoyt bien fort Doncques il Tira net comme s'il 
changioyt de visée pour sa pourmenade, puis revit ceste fille qaâ 
tenoyt par une vieille chorde «a paouvre vascbe, laquelle broutoyt 
rherbe venue en la lizière verde d'ung fossé iouxtant le chemin. 

— Ah ! ma mignonne, fit-il, vous estes Men peu guamie de faieD, 
que vous faictes ainsy OBUvre de vos doigts le iour de Dieu. Ne re- 
doutez-vous point d'estre mise en prison ! 

— Monseigneur, resparût la fille en abaissant les yenhc, ie n'a5 
rien à craindre, pour ce que ie appartiens à l'abbaye. Le seigneoc 
abbé nous ha baillé licence de poucmener la vasdbe apiès vespres. 

— Vous aymez doncques vostre vasohe mienk que le salut de 
vostre ame? 
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— ¥èiie, mouseigncui^ nostie beste eut quasimeDtJa moitié. de 
noBtre paouvre vie. 

— le jn'esbahiSyiDa iUle, de vous sçavoir .paouvre et ainsy bail- 
kttnée, houzée comme lug fagot, pieds nuds par les champs ung 
diaiancbe, alors que vous .portez plus de threzors que vous n*en 
ioslez au parcours ^u 4omame abbatial Ceubc de la ville vous 
doibvent poursuivre et tormenter d-amour. 

— Nenny ! monseigneur, ie appartiens à i*abbaye, lit-elle en 
moustrant à Forphebvre ung collier à son bras senestre, comme en 
ont les bestes ez champs, mais sans clochette. Puis gecta ung tant 
desploorable resguard au bonigeoys qu'il en demoura trisiifié, vcu 
que par les yeuk se communicquent les contagions du cueur, 
quand fortes elles sont 

— Hé ! que est de cecy ? reprint-sil, voulant s'enquérir de tout. 
El il toaschia le collier où estoyent engravées les armes de Tabbaye 
moult apparentes, mais que il ne voulqyt point veoir. 

— Monseigneur, ie suis iille d'an homme de corps. Par ainsy, 
quiconque s'uniroyt à moy par mariaige touod^eroyt en servaige, 
feust-il bourgeoys de Paris, et £ippartiendroyt corps et biens à Tab- 
baye. S'il m'aymoyt aultrement, .«es eiàfaiits.seroyent encores au 
domaine. A cause de ce, suis délaissée d*uig chascun, abandonnée 
comme une paouvre beste des champs. Mais, dont bien me fasche, 
seroys-je, selon le plaizir de monseigneur Fabbé, couplée en tems 
et lieu avecques uniiommede corps. £t ie seroys moins iaide que 
ie ne suis, que, au veu de mon collier, le ,plus amoureux me lui- 
royt comme la peste noire. £n ce disant, eUe tiroyt sa vasche par 
la chorde pour la contraindre à les suivre. 

— En quel aage estes-vous ? demanda l'orphebvre. 

— le ne sçays, monseigneur, mais nostre sire abbé le ha en 
rotte. 

Geste grant misère touschia le cueur du bonhomme qui avoyt 
pour ung long temis maugié le pain du malheur. Il confbrraoyt son 
pas à celuy de la ûlle, et ils alloyent ainsy devers Teaue en ung si- 
lence bien estolTé. Le bourg^ys ce^uardoyt le beau fit)ut, les 
bons bras rouges, la taille de roiine,.ies pieds .pouldieux, mais faicts 
comme ceuk d'une vierge ]\larie„ «et ia doulae physionomie de 
ceste ûUe, laquelle estoyt ie vray y^urtraiGt de saincte Geneviefve, 
Ja patronne de Pads-ot desiilles qui uventezxhau^s. £tcan\^z 
^âe ce cocquebin tout neuf de la teste amL pieds souhpçonnoy t. la 
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iolye danrée blaocbe des tettins de ceste fille, lesquels estoyent, 
par graace pudicqne, bien soigneusement couverts d'nn maahais 
drapeau, et les appetoyt comme un escbolier appette une pomme 
rouge par un iour de cbaleur. Aussy comptez que ces bons bnib 
de naturance denotoyent une garse complectionnée eo perfedioj 
délicieuse, comme tout ce que possédoyent les moyoes. Ores, tao: 
plus il estoyt deffendu au bourgeoys d'y touschier, tant plus l'eau - 
luy venoyt en la bouscbe de ce fruict d'amour, et le cneur iay 
saultoyt iusques dans la gorge. 

— Vous avez une belle vasche, fit-iL 

— Soubbaittez-fous ung peu de laict, respondit-elle. H faictâ 
chauld en ces premiers iours de may. Vous estes bien esloi^ de 
la ville. 

De faict, le ciel estoyt pers, sans nuées, et ardoyt comme une 
foi^e ; tout reluisoyt de ieunesse, les feuilles, l'aêr, les fifles, ks 
cocquebins ; tout brusloyt, estoyt verd et sentoyt comme baulfflc: 
Geste offre naîfve, sans espoir de retour, veu que ung besant n'eost 
point soldé la graace espéciale de ceste parole, puis la modestie 
du geste par lequel se vira la paouvre garse, estraignit le cneor de 
Torpbebvre, qui eust voulu pouvoir mettre ceste fille serfve en b 
peau d'ime royne et Paris à ses pieds. 

— Nenny I ma mye, ie n'ay point soif de laict, mab de foe 
que ie vouldroys avoir licence d'affranchir. 

— Gecy ne se peut, et ie mourray appartenant à l'abbaye. Téq 
ung bien long tems que nous y vivons de père en fib, de mère eo 
fille. Comme mes paouvres ayeulx, ie passeray mes iours sur ceste 
terre, et aussy mes enfans, pour ce que l'abbé ne nous lairre poist 
sans gezine. 

— Quoy ! fit le Tourangeaud, nul guallant ne ba tenté pour vos 
beaulx yeulx de vous achepter la liberté, comme i'ay acliepcé b 
mienne au roy ! 

— Yère, elle cousteroyt trop cUer I Aussy ceulx auxquels ie plai 
à la prime veue s'en vont-^ls comme ib viennent 

— Et vous n'avez point songié à gaigner un aultre pays en cam* 
paignie d^un amant à cheval sur ung bon coursier? 

— Oh bien! Mais, monseigneur, si ie estoys prinse, ie seion 
au moins pendue, et mon guallant, feust-il ung seigneur, y per- 
droyt plus d'ung domaine, oultre le reste. le ne vaulz pas tant di 
biens. Puis l'abbaye ba les bras . !;is longs que ie s'ay les peè 
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prompts. Et doncques ie vis en parfaicte obéissance de Diea, qa 
me ha plantée ainsy. 

— Et que faict vostre père ? 

— Il fassonne les vignes des iardins en l'abbaye. 

— Et vostre mère? 

— Elle y faict les buées. 

— Et quel est vostre nom? 

— le n*ay point de nom, mon chier seigneur. Mon père ha esté 
baptisé Estienne, ma mère est la Estienne, et moy ie suis Tien« 
nette, pour vous servir. 

— Ma mye, ût Torphebvre, iamays femme ne me ha plu au- 
tant que vous me plaisez, et ie vous cuyde le cueur plein de seu- 
res richesses. Doncques, pour ce que vous vous estes offerte à mes 
yeulx en l'instant où ie me deslibéroys fermement de prendre uno 
compaigne, ie crois veoir en cecy un adviz du ciel, et, si ie ne vous 
suis point desplaizant, ie vous prie de m*agréer pour vostre amy. 

La fille baissa de rechief les yeulx. Ces paroles feurent profé- 
rées de telle sorte, en ton si grave et manière si pénétrante, que 
ladicte Tiennette ploura. 

— Non, mon seigneur, respondit-elle. le seroys cause de mille 
desplaizlrs et de vostre maulvais heur. Pour une paouvre ûUe de 
corps, ce est assez d'une causette. 

— Ho ! fit Ânseau, vous ne cognoissez point, mon enfant, à 
quel maistre vous avez affaire. Le Tourangeaud se signa, ioignit 
les mains et dict : — lé fais vœu à monsieur sainct Eloy, soubz 
l'invocation de qui sont les orphebvres, de fabricqner deux niches 
d'ai^ent vermeU, du plus beau travail qu'il me sera licite de les 
aomer. L'une sera pour une statue de ma dame la Viei^e, à ceste 
fin de la mercier de la liberté de ma chière femme, et Taultre 
pour mon dict patron; si i'ay bon succez enTemprinse de l'affran- 
chissement de Tiennette, fille de corps, cy présente, et pour la- 
quelle ie me fie en son assistance. D'abundant, ie iure par mon 
salut éteme de persévérer avecques couraige en ceste affaire, y 
despendre tout ce que ie possède, et ne la quitter qu'avecques la 
vie. Dieu me ha bien entendu, fit-il, et toy, mignonne? dit-il en 
se virant vers la fille. 

— Ha! mon seigneur, voyez!... ma vasche court les champs, 
t*escria-t-elle en pleurant aux genoilz de son homme. le vous 
aymeray toute ma vie» mais reprenez vostre vœu. 
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— AUénaqnenir laivasche, pespartit rorphebvre ea la rdevan» 
sans ozcr la baiser eucores, quoique ia fille y feast bien dispose. 

— Oui, fit-elle, car le seroys battue. 

Et ¥écy TorphebYre de saulter après la danaoée vasche qui se 
soulcioyt mie des amours; ains elle feut tost prinse aux c«riies cf 
tenue comme en un estau par les mains du Toaiaagsaud, qaà pov 
nng rien Teust gectée par les aêrs, comme fesliL 

— Adieu ! ma mye Sî vous allez en la ville, venez à mon logiz, 
prouche Sainct-Leu. le me nomme maistre Anseaa et sois or- 
phebvre de nostre seigneur le Roy de France, à i*imaige de Sainct- 
Eioy. Faictes-moy promesse d*estre en ce champ auprouchain 
iour de Dieu, point ne fauldray à venir, encores qo^ii tombast des 
hallebardes. 

— Oui, mon bon srîgnenr. Pour ce sanlteroys-je aussy bieii 
par-dessus les hayes, et, en recognoissance, voaldffoys-je estre i 
vous sans meschief, et ne vous oanser aulcun dommaîge, an prii 
de mon hem* à venir. En attendant la bonne henre, ie prieray Dieu 
pour vous bien fort^ 

Puis elle demoura eu pieds comme ung saind de pienne, ne 
bougeant point, iusques à ce qoe elle ne vil pin» le bourgeoys qui 
8*en alloyt à pas lents, se virant par momens devers eUe pourb 
resguarder. Et quand le bourgeoys feut loing.et ho» de ses yeaki, 
elle se tint là iusques à la^ nutetée, perdue en ses* méditatioDs, ne 
saichant pas si elle n'avoyt point reavé ce qiù loy estoyt advenu. 
Puis revint sur le tard an logiz où elle feut battue pour s'estue 
desbeuréc, mais ne sentit point les coups. Le boni boongeajoi per- 
dit le boire et le mangier^ ferma son ouvronere, fera de ceste fitte* 
ne songiant que de: ceste fille, voyant pactont cesta fiUe, et tonilay 
estoyt ceste fille. Ores doncques^ dès Fendemaitt desvnllaven 
l'abbaye en grant appréhension de parier au seignenir abbé. Fw, 
en chemm, penssb prudemment de soy mettre sodIm la: pmtttiiîi 
d*un homme du ttoy, et,, dans ce pensier^ ratouma en la Csuil 
qui lora estoyt à la ville. Ores , veu. qpe il estayt existiaiè de tsa» 
pour sa prendhomie, aymé pour ses œuvres mignannn et m 
complaisances,, le cliambeiian du Roy, auquel: il aioy4 esanmeat 
faict pour une dame de cueur ung drageoir d*oc et de^ pîeneriti 
unicque en sa £asson„ luy promit assistance, fit seller son cheval 
et une hacquenée pour l'oiqiihebvre,. avecqpies lequel il Wnt anss^ 
tost en Tabbaye, et: demanda i'abbé^ qui lestoy t Miomripirnr H«- 
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gon de Seniiecterre , lequel avoyt d'aage nonante et trois années. 
Loi^ estant venu en la salle avecques ForphebTre bien esftouffê d'at- 
tendre sa sentence, lechainberlanpriarabbé H^igonide luy octroyer 
par advance une chotise Êicile à octroyer qui luy seroyt plaizante. 
A qooy lu sire abbé pesipoodit en branlant le chief que les Canons 
4tty faisoyent inhibitions et deffenses d'engagier ainsy sa foy. 

— Yécy, mon chier père, dit le chamberian , l-orphebvre de la 
TiOurt qui ha conceu ung grant amour pour une fille de corps ap- 
partenant à vostre abbaye, et ie vous requiers, à charge de vous 
complaire en celuy de vos dezirs que vous iFOuldrez veoir accompli, 
de franchir ceste fille. 

— Quelle est-elle? demanda Tabbé au boui^;eoys. 

— Elle ha nom Tiennette, dit timidement Torpheb^re. 

— Ho ! ho < fit le bon vieH Hugon en soubriant. L*appast nous 
ba doncques tiré ung beau pdsson. €ecy est ung caz grave, et ie 
ne sçauroys le résouldre seul. 

— le sçays, mon p^v ce que vault ceste parole, fit lé cham- 
berian en fronssant les sourcils. 

— Biau sire, fit L'abbé, sçavez-vous ce que vault la fille? 
L*abbé commanda que Ton allast querrir Tiennette, en disafnt à 

son dercq de la vestir de beaulx habits et de la faire la plus brave 
qu'il se pourroyti 

— Yostre amour est en daogiep, fit le chamberian k Torphebvre 
ea le tirant à> part Quittes ceste phantaîtte. Vous rencontrerez 
partout, mesme en la Court, des femmes de bien, ieunes et iolyes, 
qui vous espouseront voulentiers» Pour ce, si besoing est, le roy 
voua aidera dans quelque acquest de seigneurie qui , par force de 
teins, vous> feroyt faire un» bonne maison. Estes-vous pas assez 
bien guanûi d'escnz pour devenir somehe de quelque noble lignée? 

— le ne sçauroys, mon seigneur, respondit Anseau. Te ay faict 
ua» emprinse.. 

— Doncques voyez loni à acfaepter la manwniission de ceste fille. 
le cc^noys les moynes» Avecqnes eux raennoye Met tout 

— MoTài seignear, dit Ifdrphebvre h l'abbé en revenant vers luy, 
veusaves. charge eteim de représentnr icy-bas la bonté de Dieu, 
oui aonventiiae ùt clémence enven^nou» et ha desthréaors infins' 
de miséi^icocde ponn nos.misèflcs. Ore» ie vou» mettray, durant le 
restant de mes lours, chaque seir et chaque matin, es mes' prières^ 
ei i; ouhlieray îanuqra. avoir tenu moii bfimr de vostre charité, si 
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TOUS \oulez m'aîder à iouir de ceste fille en légitime inanaige, 
sans guarder ea servaige les enfants à naistre de ceste union. Et, 
pour ce, puis- je vous faire une boête à mettre la saincte Eucha- 
ristie, si bien élabourée, enrichie d'or, pierreries et figures d'anges 
acslez, queaulcune aultre ne sera iamays ainsy dans la cbrestienté, 
laquelle demourera unicque, vous resiouira la veue et sera si bien 
la gloire de vostre autel, que les gens de la ville, les seigneurs es- 
trangiers, tous accourront la veoir, tant magnificque sera-t-elle. 

— Mon fils, respondit Tabbé, perdez-vous le sens? Si vous estes 
résolu d'avoir ceste fille pour légitime espouse, vos biens et vostre 
personne seront acquestez au chapitre de l'abbaye 

— Oui, mon seigneur, ie suis affolé de ceste paouvre fille, et 
plus touscbié de sa misère et de son cueur tout chrestien que ie ne 
le suis de ses peiiéctions; mais ie suis, dit-il avecques lannes aoi 
yeulx, encores plus estonué de vos duretez, et ie le dis, quoique ie 
saiche mon sort estre en vos mains. Oui , monseigneur , ie cognoys 
la loy. Âins, si mes biens doibvent tomber en vostre domaine, si 
ie deviens homme de corps, si ie perds ma maison et ma boor- 
geoysie, ie guarderay Tengin conquesté par mes labeurs et mes es- 
tudes, et qui gist là, fit-il en se congnant le front, en ung liea où 
nul, fors Dieu, ne peut estre seigneur que moy. Et vostre abbaye 
entière ne sçauroyt payer les espéciales créations qui en sourdent 
Vous aurez mon corps, ma femme, mes enfans ; mais rien ne vous 
baillera mon engin , pas mesme les torteures, veu que ie suis plus 
fort que le fer n'est dur, et plus patient que la douleur n'est grant 

Ayant dict, l'orphebvre, enraigé par le calme de l'abbé, qui 
sembloyt résolu d'acquester à l'abbaye les doublons de ce bon- 
homme, deschargia son poing sur une dhaire en chesne, et la mit 
par petites eschardes, veu qu'elle s'esclata conune soabz ung coap 
de massue. 

— Voilà, monseigneur, quel serviteur vous aurez, et d'un ou- 
vrier de chouses divines ferez ung vray cheval de traict 

— Mon fils, respondit l'abbé, vous avez à tort brisé ma chaire 
et légierement iugé mon ame. Geste fille est à l'abbaye et dod 
mienne. le suis le fidelle servateur des droicts et nsaiges de ce 
glorieux monastère. Encores que ie puisse donner à ce ventre di 
femme licence de faire des enfans libres, ie dcibs compte de ce â 
Dieu et à l'abbaye. Ores, depuis que il est icy un autel, des g^ 
de corps et des noynes, id estp depuis ung tems immémorial, ii- 
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mays il ne se est rencontré ung caz de bourgeoys devenant la pro- 
priété de Tabbaye par mariaige avecques une fiUe de corps. Douc- 
ques besoing est d'exercer le droict et d'en faire usaige, ponr que 
il ne soytoncques perdu, débilité, caducq, et vienne en désuétude, 
ce qui occasionne mille troubles. £t cecy est d*ung plus hauit ad- 
vantaige pour TEstat et Tabbaye que vos boêtes, tant belles soyent- 
elles, veu que nous avons ung threzor qui nous permettra d*a- 
chepter de beaulx ioyaulx, et/|ue nul threzor ne sçauroyt establir 
des coustumes et des loys. I*en appelle à monseigneur le chamberlan 
du Roy, tesmoing des peines infinies que nostre sire prend, chaque 
iour, de batailler pour Testablissement de ses ordonnances. 

— Cecy est pour me clorre le becq, fit le chamberlan. 

L'orphebvre, qui n'estoyt point ung grant clercq, demeura 
pensif. Puis vint Tiennette» netle comme ung platd'estain nou- 
vellement frosté par une mesnaigiere, les cheveulx relevez, ves* 
teue d'une robbe de laine blanche à ceincture perse, chaussée de 
soliers mignons et de chausses blanches, enfin si royalement belle, 
si noble en son maintien, que Forphebvre se pétrifia d'ecstaze, et le 
chamberlan confessa n'avoir oncques veu si parfaicte créature. 
Puis il existima qu'il y avoyt trop de dangier pour le paoavre or- 
phebvre en ceste yeue, le ramena dare dare en la ville, et i'enga- 
gia de moult penser à ceste affaire, veu que l'abbé n'affranchiroyt 
point ung si bon hamesson à prendre bourgeoys et seigneurs, en 
la hanse parisienne. De faict, le Chapitre fit sçavoir au paouvre 
amoureux que, s'il espouzoyt ceste fille, il debvoyt se résouldre à 
quitter ses biens et sa maison à l'abbaye, se recognoistre homm 
de corps, luy et les enfans à provenir dudict mariaige; ains que, 
par graace espéciale , l'abbé le lairreroyt en son logiz, à la condi- 
tion de bailler un estât de ses meubles, de payer par chascun an 
une redevance, et venir, pendant une huictaine, demeurer en ung 
bouge dépendant du domaine, à ceste fm de faire acte de ser- 
vaige. L'orphebvre, auquel ung chascun parloyt de l'opinîastretô 
des moynes, vit bien que l'abbé maintiendroyt incommntable* 
ment cet arrest, et se dezespera à perdre l'ame. Tantost vouloy 
boutter le feu en cinq coins du monastère; tantost se prooposoy 
d'attirer l'abbé en ung lieu où il pust le tormenter iusques à ce 
qu'il luy eust signé quelque chartre d'affranchissement pour Tien- 
nette; enfin mille resves qui s'esvaporoyent Mais, après bien des 
lamentations, se desiibéra d'enlever la fille et s'enfouir dans ung 

CONTES DR. 21 
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lieu seur d'où rien ne le sçaurojt tirer, et fit ses préparatives en 
conséquence, ven que , forissu du royaulme, ses amys ou le roy 
ponn^yent mienlx cheyir des inaynes et les arraizonner. Le bon- 
homnie comptoyt sans son abbé, ?en que en allant à la prée, il ne 
vit pins Tiennette et apprind que elle estoyt serrée en l'abbaye en 
«i grant rigueur que, pour l'avoir, besoing seroyt de faire le siège 
du monastère. Lors maîstre Anseau se respandit en plainctes, es- 
dats et quérimonies. Puis, par tonte la cité , les bonrgeoys et roes- 
naigieres parloyent de ceste adventure dont le bruict feut tel, que 
le Roy, advîsant le vieil abbé en sa €ourt, s*enqoit de luy pour- 
quoy il ne cedoyt point en ceste occurrence à la grant amour de 
son orphebvre, et ne mettoyt point en praticque la charité chres- 
tienne. 

— Pour ce qae, monseigneur, respondit le prebstre, tons les 
droicts sont unis ensemUe comme. les pièces d'une armeare, et, 
si Tone fait deffault, tont tombe. 1^ ceste fille nous estoyt, contre 
nostre gré, prinse, et si Tosaige n*estoyt observé, bientost vos snb* 
iects vous osteroyent vostre couronne, et s*esmoaveroyent en tous 
lieux grosses séditions à ceste fin d'abolir les taiBes et péages qni 
gdiennent le populaire. 

Le Roy eut la bousche cloze. Ung chascun doncques estoyt en 
appréhension de sçavoir h fin de ceste adventure. Si grant feut la 
curiosité, que anlcuns seigneurs gaigièrent que le Tourangeaud se 
désisteroyt de son amour, et les dames gaigièrent le contre. L'or- 
]^bvre s*estant plainct avecques larmes à la royne que les moynes 
luy avoyent ravi la veue de sa bien aymée, elle trouva la chonse 
détestable et torssionnaire. Puis, sur ce que elle manda • an sa- 
gneur aU[)é, il feut licite au Tourangeand d'aller tous les ioun aa 
parlouëre de Tabbaye où venoyt Tiennette, mais sonbz la goaverne 
d'nng vieulx moyne, et tousionrs venoyt-die attomée en vraye 
magnificence comme une dame. Les deux amans n*avoyent lors 
aultre licence que de se veoir et se parler, sans ponvmr happer nng 
paoDvre bonssln de ioye, et tousiouis leur amour croissoyt d'au- 
tant Un îour, Tiennette tînt ce discours à son amy : — Mon chier 
leîgneur, i'ay deslibéré de vous faire le guerdon de ma vie pour 
vous oster de poine. Yécy comme. En m'eaquérant de tout, i'ay 
trouvé un ioinct pour frauder les droicts de Fabbaye et vous don* 
ner tontes les fâicttez que voos attendez de ma fruition. Le luge 
Mclésiasticfoe ha dict que, ne devenant homme de corps que par 
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accession, et pour ce que vous n'estiez pas né homme de corps, 
vostre servaige cesseroyt avecqoes la cause qui tous faisoyt sert 
Ores doncques, si tous m'aymez plus que tout, perdez vos biens 
pour acquérir nostre bonheur, et m'espousez. Puis^ quand vous 
aurez ioui de moy, et que vous m'aurez accoUée tant et pius, par 
avant que ie n'aye de lignée, ie m'occiray voulontairement, et par 
ainsy, redeviendrez libre. Au moins ce sera ung pourchaz pour 
lequel vous aurez le Roy nostre sire qui vous veult, dict-on, mille 
biens. £t sans double aulcun par Dieu me sera pardoint ceste 
mort que i'auray faicte en veuede deslivrer mon seigneur éspoux. 
— Ma chiere Tiennette, s'escria Torphebvre, tout est dict le 
seray homme de corps, et tu vivras pour faire mon heur aussy 
long que mes iours. En ta compaignie les plus dures chaisnes ne 
me seront iamays poisantes, et peu me chault d'estre sans deniers 
à moy, pour ce que toutes mes richesses sont en ton cuem*, et 
mon plaizir unicque en ta doulce corporence. le me ûe en mon- 
sieur sainct Eloy, qui daign^a dans ceste misère gecter des yeulx 
pitoyables sur nous, et nous guarantira de tous maulx. Ores, ie 
vais de ce pas chez un escripvain pour faire dresser les Chartres 
etcontracts. Au moins, chiere fleur de mes iours, seras-tu bra- 
vement vestue, iMen logiéc et servie comme une royne .pendant ta 
vie, veu que le sieur abbé nous lairre la iouissance de mes acquests. 
Tiennette plourant, riant, se deflendit de son heur, et vouloyt 
mourir pour ne point réduire en servaige un homme libre; mais 
le bon Anseau luy dit de si doulces pardes et la menassa si Met 
de la suivre en la tumbe , que elle s'accorda pour ce dict mariaige, 
songiant que elle pourroyt tousiours se tuer après avoir gousté aux 
ioyes de l'amour. Alors que feut sceue par la ville la soubmission 
du Tourangeaud, qui pour sa mye quittoyt son avoir et sa liberté, 
tmg chascun le souloyt veoir. Les dames de la Court s'encum- 
broyent de ioyaulx pour parler à luy; et il luy tomboyt des nuées 
force femmes pour le tems pendant lequel il en avoyt esté privé. 
Mais si aulcunes approuchoycnt Tiennette en beaulté, nulle o'avoyt 
ion cneur. Brief, en entendant sonner l'heure du servaige et de 
l*amour, Anseau fundit tout son or en une couronne royale en 
bqueile il esmailla les perles et les diamans que il avoyt à luy; 
pois vint secreltement la remettre à la royne, en luy disant : — 
Ma dame, ie ne sçays en quelle foy mettre ma fortune que vécy. 
^tnain, tout ce qui se trouvera dans mon logiz sera 1^ chevanoe 
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'les damnez moyncs qui n*ont point eu pitié de moy. Doncques 
daignez me guarder cecy. (le est ung foyble mercicment de laioye 
que par vous i*ay eue de veoir celle que i*ayme, veu que nulle 
somme ne vault ung de ses resguards. le ne sçays ce qui advien- 
<'***a d» moy. Mais, si un iour mes enfans estoyent deslivrez, i'ay 
^by en vostre générosité de royne. 

— Bien dict, bon homme, fit le Roy. L'abbaye aura quelque 
iotir besoing de mon aide, et ie ne perdray point le soubvenir de 

cecy. 

Il y eut ung monde exorbitant en Tabbaye pour les cspouzaill» 
de 'i*ieniictte, à laquelle la royne donna en présent des vestemens 
de nopros et à qui le Roy bailla licence de porter tous les iours des 
annels d*or en ses aureilles. Quand vint le ioly couple de Tabbaye 
au logiz d'Anseau, qui serf estoyt devenu, prouclie Sainct-Leu, il y 
eut dos flambeaux aux fenestres pour le veoir passer, et, dans la 
reue, deux hayes comme à une entrée royale. Le paouvre rnar} 
6*estoyt foi*gié un collier d'argent qu'il avoyt en son bras senestre 
en foy de son appartenance à Tabbaye Sainct-Germain. Aios, 
inaulgré son servaige, Itiy crioyt-on : — Noël ! Noël I comme à ung 
nouveau roy. Kt le bon homme saluoyt trez-bien, heureux comme 
un amoureux, et trez-ioyeulx des hommaiges que ung chascun 
rendoyt à la graace et modestie de Tiennette. Puis trouva le bon 
Tourangeaud des rameaux verds et des bluets en couronne en 
sa |)otence, et les principaulz du quartier estoyent là tous, qui, par 
grant honneur, luy firent des musicques et luy crièrent : — Vous 
serez tousiours ung noble homme, maulgré l'abbaye! Comptez que 
les deux espoux s'escrimèrent à en rendre l'ame, et que le bour- 
geoys deut poulser de fiers coups en l'escu de sa mye qui, eo 
bonne pucelle de campaigne , estoyt de nature à les luy rendre , et 
ils vesquirent bien ung moys entier, allaigres comme des columbes 
qui au prime teins massonnent leur nid brin à brin. Tiennette es- 
toyt toute aise de son beau logiz et des praticques qui venoyent et 
8*en alloyent esmerveillez d'elle. Ce moys de fleurs passé» vint on 
iour en grant pompe le bon vieil abbé Hugon, leur seigneur et 
niaistre, lequel entra dans la maison, qui lors n'estoyt plus à l'or- 
phebvre, ains au Chapitre; puis, là, dit aux deux espoux : — Mes 
enfans, vous estes libres, francs et quittes de tout. Et ie doibsvo» 
dire que, de primo abord, ay grantcment esté féru de l'amour qui 
vous ioignoyt l'un à l'aultre. Aussy, les droicts de 1 abbaye reoo- 
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gneus, estois-je, à part moy, deslibéié vous faire une ioye entière, 
après avoir esprouvé vostre leaulté en la coupelle de Dieu. Et ceste 
manumission ne vous coustera rien. Ayant dict, il leur bailla ung 
bon petit coup de main en la ioue, et ils tombèrent à ses geuoilz 
en plourant de ioye pour raisons valables. Le Tourangeaud ap- 
priut à ceuk du quartier qui s'amassoyent en la reue la largesse 
.et bénédiction du bon abbé Hugon. Puis, en grant honneur, 
maistre Anseau luy tint la bride de sa iument, iusques en la porte 
de Bussy. Durant ce voyaige, Torphebvre, qui avoyt prins ung sacq 
d'argent, en gectoyt les pièces aux paouvres et souffreteux, criant : 

— Largesse ! largesse à Dieu ! Dieu saulve et guarde Tabbé ! Vive 
le bon seigneur Hugon! Puis, de retour en sa maison, resgualla 
ses amis et fit des nopces nouvelles qui durèrent une pleine sep- 
malne. Cuydez que Fabbé feut bien reprouché de sa clémence par 
son chapitre, qui ouvroyt ià la gueule pour digérer ceste bonne 
proye. Aussy, un an après ce, le bon homme Hugon estant ma-- 
lade, son prieur luy disoyt-il que ce estoyt une punition du ciel 
de ce que il avoyt caïné les sacrez interests du Chapitre et de Dieu. 

— Si i*ay bien iugé de cet homme, fit Tabbé. il aura soubvenir de 
ce qu'il nous doibt. 

De faict , ce iour estant par adventure l'anniversaire de cettuy 
mariaige, ung moyne vint annoncer que Torphebvre suppiioyt son 
bienfaicteur de le recepvoir. Lors il apparut en la salle où è^toyt 
Tabbé, auquel il despouilla deux chaasses merveilleuses que de- 
puis ce tems nul ouvrier n'a surpassées en aulcun lieu du monde 
chrestien, et qui, pour ce, feurent dictes le vœu de la pei'sévé- 
rance d'amour. Ces deux threzors sont, comme ung chacun sçayt, 
placez au maistre autel de l'ccclise, et sont estimés estre d'ung 
travail inestimable, veu que Torpbebvre y avoyt despendu tout son 
bien. Néanmoins cet ouvraige, loing d'amenuizer son escarcelle, 
la remplit à pleins bords, pour ce que si bien creust son renom et 
ses proufficts, que il put achepter la noblesse, forces terres, et ha 
fundé la maison des Anseau , qui depuis feut en grant honneur 
dans la gente Tourayne. 

Cecy nous endoctrine à tousiours recourir aux saincts et à Dieu 
dans les emprinses de la vie, et à persévérer en toutes les chouses 
recogneues bonnes; puis, d*abundant, qu*ung grant amour 
triumphe de tout, ce qui est une vieille sentence, mais l'autheur 
l'ha réescripte, pour ce que elle est moult plaizante. 



D'UN roSTICIARD 



QUI NE SE REMEMBROTT LES GHOOSES 



En la bonne yiDe de Bourges, ao tems que s'y rigoloyt nostre 
BÎre qui, du depuis, lairra la queste des contentemens pour conques- 
ter le royaulme, et de faîct le conquesta, demouroytong sieur pre- 
vost enchargié parluy de tenir main à l'ordre, et qui feut dictPre- 
Tost Royal D'où vint soubz le glorieux fils dudîct roy la charge da 
Prévost de THoslel, en laquelle se comporta ung petit trop droe- 
ment le seigneur de Méré, dict Tristan, de qui ces contes ont â 
faict mention, cncores que il ne feast point ioyeulx. le dis cecyanx 
amys qui butinent ez vieulx cayers pour pisser du neuf et démons- 
trer en quoy sont sça?ants ces dixains sans en avoir la mine, hé 
doncques ! Ce dict Prévost estoyt nommé Picot ou Pîcault, d*où 
feut faict picottin, picoter et picorée ; par aulcuns, Pitot ou Pitault, 
d'où est issu pitance; par d'aultres, comme en langue d'oc, Pichot, 
d'où ne est rien venu qui vaille ; par ceulx-cy. Petiot ou Peliet, 
comme en langue d'oyl; par ceulx-là, Petitot et Petinault ou Pe- 
tiniaud, qui feut l'appellation limouzine; mais à Bourges estoyt ap- 
pelé Petit, nom qui finalement feut celuy de la famille, laquelle 
ha moult frayé, veu que partout vous verrez des Petit et par aiosy 
sera £ct Petit en ceste adventure. le fais ceste étymologîe à ceste 
fin d'esclairernostre languaige et enseigner comment les bourgeoys 
et aultre finèrent par acquérir des noms. Mais lairrons la science. 
Ce dict Prévost, qui avoyt autant de noms que de pays ez queli 
alloyt la Court, estoyt en réalité de naturance ung brin d'homme 
assez mal épousseté par sa mère; de telle fasson que, alors qu'il cuy- 
doyt rire, il fendoyt ses badigoinces en la manière dont se trous- 
sent les vaschcs pour laschier de l'eaue; lequel soubrîre estoyt dict 
à la Court ung soubrire de Prévost Mais un iour, le Roy, enten- 
dant proférer ce mot proverbial par aulcuns seigneurs, leur dit en 
gaussant : — Vous errez, Messieurs, Petit ne rit point, il loyfault 
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da cuir en bas du visaige. Âins , avecques son £aulr rire, ce Petit 
n'en estoyt que mieux advenant pour faire la police et happer les 
maulvaises graynes. £n somme il valoyt le han qu'il avoyt cousté. 
Pour toute malice, il estoyt ung peu cocqu; pour tout vice, alloyt 
k vespres; pour toute sapience, obéissoyt à Dieu quand il pouvoyt; 
pour toute ioye il avoyt une. fem e en son logiz; pour tout diver- 
tissement de sa ioye, cherchioyt un homme à pendre, alors qu'il 
estoyt requis d'en bailler un, et ne failloyt iamays à en rencontrer ; 
mai^, quand il dormoyt soubz ses courtines, ne se soukioyt mie 
des larrons. Trouvez en toute la chrestienté iusticiarde ung prOf 
vost moins malfaisant? Non, tous les prevosts pendent tropoutro^ 
peu, tandis que cettuy-là pendoyt iuste ce qu'il falloyt pour estre 
dict Prévost Ce bon Petit iusdciard, ou ce bon iusticiard Petit, 
avoyt à luy l'une des plus belles bourgeoyses de Bourges, à luy en 
légitime mariaige, ce dont il estoyt esbahi comme tous les aultres. 
Aussy, souvent, en allant à ses pendaisons, interiectoyt-îl à Dieu un 
interroguat que aulcuns faisoyent maintes foys en ville. A sçavoir : 
pourquoy, luy Petit, luy iusticiard, luy prevost royal, avoyt à luy 
petit, royal, prevost, iusticiard, une femelle si bien alignée, si par- 
faictement cotonnée de graaces, que un asnebrayoyt d'aise à la veoir 
passer. A cecy. Dieu ne respondoyt point et sans doubte aulcun 
avoyt ses raisons. Mais les meschantes langues de la ville respar- 
toyent pour Dieu qu'il s'en manquoy t d'un empan que pucelle feust 
la fill^«lors que elle devint la femme du dict Petit D'aultres di- 
soyent qu'elle ne estoyt point seulement à luy. Les gausseurs res- 
pondoyent que souvent les asnes entroyent ez belles escuyries. 
Ghascun laschioyt ung broccard, ce qui en faisoyt pour le moins 
une razière à qui se seroyt mis en dcbvoir de les ramasser. Du tout 
besoing estoyt d'en oster quasi les quatre quarts, attendu que la Pe- 
tit estoyt une saige bourgeoyse, laquelle n 'avoyt qu'un amant pour 
le plaizir, et son mary pour le debvoir. Trouvez-en moult par la 
ville qui soyent aussy réservées de cueur et de bouscfae ! Si vous 
m'en afferrez une, ie vous baille ung sol ou ung fol, à vostre 
floubhait Vous en rencontrerez qui n'ont ni espoux, ni amant 
Aulcunes femeUes ont un amant, et d'espoux, point Des laidero- 
nasses ont un espoux et point d'amant Mais, vère, rencontier fem- 
mes qui, ayant un espoux et un amant, se tiennent à l'ambe sans 
poulser au terne, là est le miracle, entendez-vous, nigaulds, becqs- 
iaunes, ignares I Doncques, boultez la Petit sur vos tablettes ei 
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Style récognitif, et allez Yostre pas^ le reprends le mien. La bonne 
dame Petit ne estoyt point de la bande de celles qui tousiours re- 
muent, desvallent, ne sçauroyent se tenir en place, fouillottent, 
bouillottent, trottent, crottent, se desportent, et n*ont rien en elles 
^i les fixe ou attache, et sont si légieres que elles courent à de 
folles yentositez comme après leur quintessence. Non, au reboars, 
la Petite estoyt une saige mesnaigiere tousiours size en sa chaire ou 
couchiée en son lict, preste comme ung chandelier , attendant son 
dict amant quand sortoyt le prevost, recevant le prevost quand 
partoyt l'amant. Geste chiere femme ne songioyt nullement à s'at- 
tiffer pour faire boucquer les aultres bourgeoyses. Foing ! elle amt 
trouvé plus commode usaige du ioly tems de la ieunesse, elmettoyt 
de la vie en ses ioincteures pour aller plus loing. Ores bien, vous 
cognoissez le prevost et sa bonne femme. Le lieutenant du prevost 
Petit, pour la besongne du mariaige, laquelle est si lourde qu'elle 
ne se faict bien que par deux hommes, estoyt ung grant seigneur 
terrien que haîtoyt fort le Roy. Notez cecy qui est ung point maieur 
en ceste adventure. Le connestable, letpiel estoyt ung rude compai- 
gnon escossoys, vit, par caz fortuit, la femme de ce Petit et voulut 
la veoir, aulcuns disent Tavoir, devers le matin, à son aise, durant 
le tems de dire ung chappelet, ce qui est chrestiennement hon- 
ueste, ou honnestement chrestien, à ceste fin de devizer avecques 
elle sur des chouses de la science ou sur la science des chouses. 
Verisimilement se cuydant bien sçavante, point ne voulut entendre 
à mondict connestable la damoiselle Petit, qui estoyt, comme est 
dict cy-dessus, une honneste, saige et vertueuse bourgeoyse. Après 
aulcuns devîz, arraizonnemens, tours, retours, messaiges et mes- 
saigiers, qui feurent comme non advenus, le connestable iura sa 
grant cocquedouille noire qu'il estripperoyt le guallant, encores 
que ce feust un homme considérable. Ains ne iura rien sur la da- 
moiselle. Ce qui dénote ung bon Françoys, veu que en ceste oc- 
currence aulcuns gens affrontez se ruent sur toute la mercerie et 
de trois personnes en tuent quatre. Ce monsieur le connestable eo- 
gaigia sa grant cocquedouille noire devant le Roy et la dame de 
Sorel, qui brelandoyent paravant de souper, ce dont le bon sire 
feut content, voyant qu'il seroyt deffaict de ce seigneur qui loy 
desplaisoyt fort, et ce, sans qu'il luy en coustast ung pater, 

—Et comment vuyderez-vous ce procez? fit d'un aêr mignon la 
dame de SoreL 
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— Ho! ho! respondit le connestable, caydez, ma dame, que ic 
ne veulx perdre ma grant cocquedouille noire. 

Que estoyt en ce tems ceste grant cocquedouille? Ha! ha ! ce 
poinct est ténébreux à ruyner les yeulx ez livres anticques ; mais 
Ce estoyt certes aulcune chouse considérable. Ce néanmoins, met- 
tons nos bezicles et cherchons. Douille signifie en Bretagne une 
fille, et cocque veult dire une poisle de queux, coquus en patois 
de latinité. Duquel mot est advenu en France celuy de cocquin, 
ung draule qui frippe, liche, trousse, frit, lappe, lippe, fricquasse, 
fricquote, se chafriole tousiours et mange tout; partant ne sçau- 
royt rien faire entre ses repasts, et ce faisant, devientmaulvaîs, de- 
vint paouvre, ce qui Tincite à voler ou mendier. De cecy doibt es- 
tre conclud par les sçavans que la grant cocquedouille estoyt un 
ustensile de mesnaige, en forme de cocquemard idoyne à frire les 
filles. 

— Hé doncques! reprint le connestable, qui estoyt le sieur de 
Ricbemonde, ie vais faire dire à ce iusticiard d'aller en campaigne 
pour un iour et une nuict récolter ez champs, pour le service du 
Roy, aulcuns paysans soubpçonnez de machiner des traistrises avec- 
ques TAngloys. La-dessus mes deux pigeons, saichant l-absence 
de leur homme, seront ioyeulx comme ung souidard auquel on 
baille la monstre, et, s'ils font aulcune repaissaille, ie desguaisne- 
ray le prevost en l'envoyant au nom du Roy fouiller le logiz où 
sera le couple,. pour occir à tems noslre amy qui prétend avoir à 
iuy seul ce bon cordelier. 

— Que est cecy? dit la dame de Beaulté. 

— Equivocquez, dit le Roy en soubriant 

— Allons souper, dit madame Agnès. Vous estes des maulvais 
qui d'ung seul coup manquez de respect aux bourgeoyses et aux 
religieux. 

Ce faict, depuis un long tems, la bonne Petit soubhaitoyt se aî- 
sier durant une pleine nuict et cabrioler au logiz dudlct seigneur 
où possible estoyt de crier à gozier franc sans esveigler les voisins, 
pour ce que au logiz du prevost elle redoutoyt le bruict et n*a- 
voyt que picorées d'amour, lichettes prinses à l'estroict, miesvres 
fippées, n'ozoyt au plus aller à l'amble et vouloyt sçavoir le galop 
à sabots rabattus. Doncques, la meschine de la iolye bourgeoyse 
trotta l'enderoain devers la douziesmc heure au logiz du seigneur, 
pour l'advizer de la despartie du bon prevost, et dit à ce sieur 
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amant dont elle recevoyt force guerdons, et qae poar ce elle ne 
baîtoyt aulcunement, de faire ses pré()aFaUHres pour le déduict et 
le souper, attendu que, pour le seur, le greffe prevostal seroyt 
chez luy le soir ayant faim et soif. 

— Bonf fit le seigneur, disà ta maistresseque îe uelafeiayieus- 
ner d*anlcune fasson. 

Les paîges du damné connestable, qui faisoyent la guette au- 
tour du logiz, Toyant que Tamant se guallantiioyt, se goamissoyt 
de flaccons et s'aviandoyt, vindrent annoncer à leur maistre com- 
bien tout concordoyt à scm ire. Oyant ce, bon connestable de 8e 
frotter les mains en songiant au coup que feroyt le prevost Ores 
bien, il luy manda par exprès oxnmandeuient du Roy ratoumereo 
la ville, pour saisir an logiz dadiet seigneur ung mylourd angloys 
avecques lequel il estoyt véhémentement soubpçooné d'accorder 
ung complot de trez-espesses ténèbres. Mais, paravant de mettre 
à fin ledict ordre, venir en Thostei du Roy s'entendre sur la cour- 
toisie nécessaire en ce pourchaz. Le prevost, ioyeolx comme uog 
roy de parler au Roy, fit telle diligence qu'il feut en ville à l'heure 
où les deux ajnans sonnoyent le premier coup de leurs vespresL Le 
sire du cocquaige et pays environnans, qui est ung seigneur far- 
fallesque, accorda si bien les chouses que la Petit parioyt de la 
bonne fasson avecques son seigneur aymé, alors que son sieur es- 
poux parioyt au connestable et au Roy, ce qui le faisoyt trez-cou- 
tent, et sa femme aussy, caz rare en mariaige. 

— le disoys à monseigneur, fit le connestable an prevost, alors 
que le iusticiard entra dedans la chambre du Roy, que tout homme 
ha droict dans l'estendue du royauhne de deffaire sa fenune et son 
amant, s'il les surprend chevaulchant Ains nostre sire, qni est 
clément, argue qu'il n'est licite que de meurdrir le cfaevaulcbeur 
et non la hacquenée. Ores ça que feriez-vous, bon prevost, si par 
adventure vous rencontriez ung seigneur se ponrmenant dedans le 
gentil préau dont les loys humaines et divines vous enioingnent d'ar- 
rouser et cultiver, à vous seul, la flouraison? 

— le occiroys tout, fit le prevost, i'escarboilieroys les cinq oeats 
mille diables de nature, fleurs et graynes, le sacq et les quilles et ks 
boules, les pépins et la pomme, l'herbe et la prée, la lenome et le 
mask. 

— Vous seriez en vostre tort, fit le Roy. Gecy est contraire aux 
lois de l'Ecclise et du royaulme : du royaulme, pour ce que vov 



B^CN lUStlGIARD QUI NE SE REHEMBROYT LES CHOUSES. 331 

pourriez m'oster ung subiect; de l'Ecciise, pour ce que vous en- 
verriez un innocent ez limbes sans baptesme. 

— Sire» i'admire Yostre profonde sapience, et bien vois-je que 
vous estes le centre de toute iustice. 

— Nous ne pouvons donc occir que le dievalier? Amen, fit le 
connestable, tuez le chevaulcheur. Allez vitement chez le seigneur 
soubçonné, mais ayez seing, sans vous lairrer mettre du foin aux 
cornes, de ne point faillir à ce qui est deu à ce seigneur. 

Mon prevost, se cuydant pour le seur chancelier de France, 
i'il faisoyt bien sa charge, desvalle du chasteau dans la ville, prind 
ses gens, arrive à Thostel du seigneur, y plante ses estaffiers, 
bousche de sei^eans les issues du logiz, Touvre de par le Roy à 
petit bruict, grimpe les degrez, demande aux serviteurs où se tient 
le seigneur, les met en arrest, y monte seul et frappe à Thuys de 
la chambre où les deux amans s*escrimoyent des armes que vous 
sçavez et ieiir dict : 

— Ouvrez de par le Boy nostre sire. 

La bourgeoyse recogneut son espoux et se print à soubrire, veu 
que elle ne avoyt point attendu Tordre du Roy pour faire ce qui 
estoyt dict Ains après le rire vint la frayeur. Le seigneur prind 
son manteau, se couvre et vient à Thuysserie. Là, ne saichant 
point que il s'en alloyt de sa vie, se dict de la court et de la mai- 
son de Monseigneur. 

— Bah I fit le pcevost, i*ay des commandements exprès de mon- 
seigneur le Roy, et, soubz poine de rébellion, vous estes tenu de me 
recepvoir incontinent 

Lors, le seigneur de sortir en tenant Thuys : 

— Que querrez-vous céans ? 

— Un ennemi du Roy nostre sire, que nous vous commandons 
nous livrer, oultre que vous debvez me suivre avecques luy au 
chasteau. 

— Cecy, songia le bon seigneur , est une traistrise de monsieur 
le connestable auquel s'est refusée ma chiere mye. Besoing est de 
BOUS tirer de ce guespier. Lors se virant devers le prevost, il ris- 
qua quitte ou double en arraizonnant ainsy son sieur cocqu : 

— Mou amy, vous sçavez que le vous tiens pour guallant 
homme, autant que peut Testre ung preVost en sa charge. Ores 
bien, puis-je me fier à vous. I*ay céans couchiée avecques moy la 
plus iolye dame de la court Quant à des Angloys, 'ie n'en ay pas 
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seulement de quoy faire le desieuner de monsieur de Ricbemoode 
qui vous envoyé en mon hostei. Cecy est (pour vous dire le fin 
le déduict d'une gaigeure faicte entre moy et le sieur connestaUe, 
lequel est de moitié avecques le Roy. Tous deux ont gaigié co- 
gnoistre quelle estoyt la dame de mon cneur, et i'ay gaigié le con- 
tre. Nul plus que moy ne hait les Angloys qui ont prins mes do- 
maines de Picardie. Est-ce pas ung coup feslon que de mettre ec 
eu la iustice contre moy? Ho! ho! mon seigneur connestable, uog 
bamberian vous vault, et le vais vous faire quinauld. Mon chiei 
Petit, ie vous baille licence de fouiller à Yostre aise pendant la 
nuict et le iour tous les coins et recoins de mon bostel Mais en- 
trez seul icy, questez par ma chambre, remuez le lict, faictes-y ï 
vos soubhaits? Seulement, lairrez-moy couvrir d*ung drapeau oo 
d'ung mouschenez ceste belle dame qui est vestue en archange, à 
cesle fin que vous ne saichiez poinct à quel espoux elle appartient 

— Youlentiers, fit le prevost. Ainsi ie suis ung vieulx resgnard, 
auquel point ne faut soublever la queue, et veulx estre seur que 
ce est réallement une dame de la court et non un Angloys, at- 
tendu que ces dicts Angloys ont le cuir blanc et lisse comme 
est celuy des femelles , et bien le sçays-je pour en avoir moult 
branchié. 

— Hé bien ! fit le seigneur, attendu le forfaict dont ie suis 
mcschantement soubpçonné et dont ie doibs me laver, ie vais sup- 
plier ma dame et amye de consentir à se passer pour ung moment 
de sa pudeur, elle me porte trop grant amour pour se refuser à 
me saulver de tout reprouche. Doncques, ie la requerray de soy 
retourner et vous montrer une physionomie qui ne la compromet- 
tra nullement et vous sufiira pour recognoistre une femme noble, 
cncores que elle sera cen dessus dessoubz. 

— Bien, fit le prevost. 

La dame ayant entendu de ses trois aureilles avoyt ployé et mis 
rioubz Taureillef ses bardes, 8*estoyt despouillée de sa chemise de 
laquelle son mary pouvoyt taster le grain, s'estoyt entortillée la 
teste en ung linge, et avoyt mis à Taêr ses chamositez bombées 
que séparoyt la iolie raye de son eschine rose. 

— Entrez, mon bon amy, fit le seigneur. 

Le iusticiard resguarda parla cheminée, ouvrit l'armoere, le ba- 
hut, fouilla le dessoubz du lict, les toiles, tout. Puis se mit à ef 
tudier le dessus. 
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— Monseigneur, fit-il en guignant ses légitimes appartenances, 
i*ay veu de ieunes gars angloys ainsy rablez, et, pardoinez-moy de 
faire ma charge, besoing est que ie voye aultrement. 

— Qu'appelez-vous aultrement? fit le seigneur. 

— Hé bien ! Taultre physionomie , ou , si vous voulez , la phy- 
sionomie de Taultre. 

— Alors, trouvez bon que Madame se couvre et s*affnste pour 
ne vous monstrer que le moins de ce qui est nostre heur, dit le 
seigneur, saichant que la bourgeoyse avoyt quelques lentilles fa* 
ciles à recognoistre. Doncques, tournez- vous ung petit, à ceste fin 
que ma chiere dame satisfasse aux convenances. 

La bonne femme soubrit à son amy, le baisa pour sa dextérité, 
8*attifa dextrement, et le mary, voyant en plein ce que sa gouge ne 
loy lairroyt iamays veoir, feut entièrement convaincu que nul An- 
gloys ne pouvoyt estre ainsy contourné, sous poine d'estre une dé- 
licieuse Angloyse. 

— Oui, seigneur, dit -il à Taureille de son lieutenant, ce est 
bien une dame de la Court , veu que ceulx de nos bourgeoyses ne 
sont pas de si haulte futaye, ni de si bon goust. 

Puis la maison fouillée, nul Angloys ne s*y trouvant, lebon 
prevost revint, comme le luy avoyt dict le connestable, en Thostel 
du Roy. 

— Est-il occis? fit le connestable. 

— Qui? 

— Celuy qui vous provignoyt des cornes au front 

— le n*ay veu qu'une femme au lict de ce seigneur, lequel es- 
loyt fort en train de se resiouir avecques elle. 

— Tu has bien veu de tes yeulx ceste femmi, mauidict cor- 
nard! et tu ne bas point deffaict ton corrival. 

— Non pas nne femme, mais bien une dame de la GourL 
—Veu? 

— Et sentu dans les deux caz. 

— Qu'entendez- vous par ces paroles? fit le Roy, qui s'esclata 
de rire. 

— le dis, sauf le respect deu à Vostre Maiesté, que i'ay vérifié 
le dessus et le dessoubz. 

— Tu ne cognoys doncques pas la physionomie des chouses de 
ta femme, vieil outil sans mémoere? tu mérites d'estre pendu! 

— le tiens en trop grant révérence ce dont vous pariez chei 
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ma femme pour le veoir. D'ailleurs, elle est si religieuse de soo 
estofle, que elle mourroyt plusU)st que d'en monstrer ung festn. 

— Vère, dit le Roy, ce ne est poiut faia pour estre monstre. 

— Vieille cocquedouille, ce estoyt ta femme, ùt le connestable. 
^ Sire connestable, elle dort, la paouvrette. 

— Sus, sus duncques ! A cheval ! Détalions, et, si elle est en ta 
maison, ie ne te donne que cent coups de nerfs de bœu£ 

£t le connestable, suivi du prevost, vint au logiz du iustidard 
en moins de tems qu*ung paouvre n'auroyt vuydé ung troncq. — 
Holà! hé! : :ir ce, au tapaige des gens qui menassoyent d'effoû- 
drer les murs, la meschine ouvrit la porte en baillant de la bons- 
che et se délicoltant les bras. Le connestable et le iustidard se 
ruèrent en la chambre où ils esveiglèrent à grant poine la bour- 
geoyse, qui ût de Teffrayéeet dormoyt si druement, que elleavoyt 
des bourders de chassie ez yeulx. De cecy tnnmpha moult lepre- 
vost, disant audicl seigneur que, pour le seur, on Tavoyt truphé, 
que sa femme estoyt saige, et de faict, elle se monstra estoimée 
comme pas une. Le connestable vuyda la place. Bon prevosi de 
soy despouilier pour se couchier tost, ven ^ne ceste adventuri' luy 
avoyt remis sa bonne femme en mémoere. Pendant que il estoyt 
son bamoys et quittoyt ses chausses, la bourgeoyse, tousiours es- 
tonnée, luy disoyt : 

— Hé! mon chier mignon, d'où sort ce broict^ce monseigoeor 
le connestable et ses paiges? Et pourquoy venir veoir si ie dors? 
Sera-ce désormais en la charge des connestables de veoir com- 
ment sont establis nos... 

— le ne sçays, fit le prevost qui l'interrompit pour luy racon- 
ter ce qui luy estoyt advenu. 

— Et tu bas veu, sans en avoir licence de moy, dit-elle, celny 
d'une dame de la Court Ha! hal heu! heu ! hein! Lors se mita 
geindre, se plaindre, crier si desplourablement et si fort, qœ k 
prevost demoura pantois. 

— Hé! qu'as-tu, ma mye? que veolx-tn? que te Caot-il? 

— Hein, tu ne m'aymeras plus, après avoir veu comment sont 
ks dames de la Court 

— Tais-toy, ma mye, ce sont de grants dames. le te le dis à 
loy seulemant, tout est grant en diable chei elles. 

— Yère, fit-dle en soubriant, suis-je mieubt? 

— Ha f fit-il tout esbioui, il y ha iusle ung grani empan de moins. 
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Par un ioar de fine pluye, tems auquel les dames demourênt 
ioyeulses au logiz, pour ce que elles ayment l'humide et voyent 
lors près de leurs iuppes les hommes que elles ne haïtent point, la 
Royne estoyt en sa chambre au chastel d'Emboyse, sous les dra- 
peaux de la croizée. Là, size en sa chaire, labouroyt ung tapis par 
amusement, irms tiroyt son esguille à Testourdie, resguardoyt prou 
Teaue qui tomboyt en la Lovre , ne sonnoyt mot, esloyt songeuse, 
et ses dames faisoyent à son iimrat.or». Le bon Roy devizoyt avec- 
ques ceulx'de sa Court qui Tavoyent accompaigné de la chapelle, 
?eu que il s'en alloyt du retourner des vespres dominicales. Ses 
tours, retours et arraizonnemens parachevez, il adviza la Royne, 
la vit embrunée, vit les dames embrunées aussy, et nota que toutes 
estoyent en cognoissance des chouses du mariaige. 

— Ores çà, fit-il, ne ai-je point veu léans mons l'abbé de Tur- 
penay? 

Oyant ce, s'advança vers le Roy le moyne qui, par ces requestes 
de iustice, feut iadis tant importun au roy Loys le unziesme, que 
le dict roy avoyt commandé griefvement à son prevost de l'hosteî 
de l'ester de sa veue, et ba esté dict au conte de ce Roy, dans le 
prime dixain, comment se saulva le moyne par la coulpe du siear 
Tristan. Ce moyne estoyt lors un homme dont les qualitez avoyent 
poulsé trez-vertement en espesseur, et tant, que son esperit s'es- 
toyt respandu en supercoulorations sur sa face. Aussy plaisoyt-il 
fort aux dames, qui l'embucquoyent de vins, pastisseries et plats 
choisis en leurs disners, soupers et gaudlsseries desquelles elles le 
convioyent, pour ce que chaque hoste ayme ces bons convives de 
Dieu, à maschoires blanches, qui disent autant de paroles que ils 
tordent de morceaulx« Ce dict abbé estoyt ung pernicieux com- 
père qui soobz le frocq couloyt aux dames force contes ioyeuh 
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— KIlcs ont doncqucs plus de ioye, fit-elle en soapinuit,.fea 
que i*en ay tant pour si peu, 

Sur ce, le prevosi cherchia ung meilleur raisonnement pom' 
arraizonner sa bonne femme et Tarraizonna, veu que elle se bim 
/inabierncnt convaincre du grant plaizir que Dieu ha mis ez petites 
(houses. 

Cecy nous démonstre que rien icy-bas ne prévauldra contre 
'Kcclise des cocqus. 
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auxquels elles ne refroignoyent qu'aprè; les avoir entendus, veu 
que pour iuger besoing est de ouyr les chouses. 

— Mon révérend père, fit le Roy, vécy Theure brune en la- 
quelle les aureilles féminines peuvent estre resgualées de aulcune 
plaizante adventure, veu que les dames rient sans rougir ou rou- 
gissent en riant, à leur aise. Faictes-nous ung bon conte, ie dis 
ung conte de moyne. le l'ouyray par ma foy voulentiers, pour ce 
que ie vouldroys me divertir et aussy les dames. 

— Nous nous soubmettons à ce, en veue de complaire à vostre 
Seigneurie, fit la Royne, pour ce que ie sieur abbé va loing ung 
peu. 

— Doncques, respondit le Roy, se virant devers le moyne, lisez- 
nous quelque admonition chrestienne, mon père, pour amuser 
Madame. 

— Sire, i'ay la veue foyble, et le iour chet 

— Faictes doncques ung conte qui s'arreste en la ceincteure. 

— Ha! Sire, fit le moyne en soubriant, cettuy dont ie suis re- 
cord s*arreste là, mais en partant des pieds. 

Les seigneurs présens firent des remonstrances et supplications 
à la Royne et aux dames si guallantement, que, en bonne Bre- 
tonne que elle estoyt, elle gecta ung soubris de graace au moyne. 

— Allez vostre train, mon père, fit-elle, vous respondrez de nos 
péchez à Dieu. 

— youlentiei*s, madame, si vostre bon plaizir est de prendre les 
miens, vous y gaignerez! 

Chascun de rire, et la Royne aussy. Le Roy vint auprès de sa 
chiere femme bien aymée, comme ung chascun sçayt. Puis ies 
courtizans receurent licence de se seoir, les vieulx seigneurs s'en- 
tend, veu que les ieunes s*accotèrent, avecques licence des dames, 
au coin de leurs chaires pour rire à petit bruict de compaignie. 
Ix>rs, l'abbé de Turpenay leur accoustra gentemeut le conte en- 
suyvant dont il passâtes endroicts crottez en coulant sa voix comme 
le vent d'une fluste. 

Environ une centaine d'années pour le moins, il s'esmeut dG 
grosses querelles en la chrestienté, pour ce que deux papes se ren« 
contrèrent à Rome se prétendant ung chascun légitimement esleu, 
ce qui feut au grant dommaige des moustiers, abbayes et sièges 
épiscopaulx, veu que, pour estre recogneu à qui mielux, ung 
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chascun des deux papes ^concédoyt des droicts à ses adhérens, ee 
qui faisoyt des doubleures partout £n ceste conioncture, les dmh 
nastères ou abbayes qui estoyent en procez ayeoques les ?onîiis ne 
pouvoyent recognoisire les deux papes, et se Yoyoyeol lors bien 
empeschiez par Taultre qui doonoyt gain de cause aux ennemis 
4u Chapitre. Ce maolyais schisme ha engendré des mauh infinis, 
J. prouve d'abundant que nulle peste ne est plus maliTole en la 
chrestienté que ne Test Tadultère de TËcdrae. Doncques, en oettuy 
tems où le diable faisoyt raige contre nos paouvres biens, la trez- 
indyte abbaye de Xurpenay, dont suis à ceste heure le guberoa- 
teur indigne, avoyt ung grief pourchaz pour aulcuus droicts à des- 
brouiller avecques le trez- redouté sire de Gandé, mescréant, ido» 
lastre, héréticque, relaps et fort maulvais seigneur. Ce diable venu 
sur terre soubz foime de seigneur esioyt, à vray dire, ung boa 
louldard, bien en Court, et amy du sieur Bureau de la Rivière, 
qui estoyt ung serviteur dont se estoyt moult affectionné le Roy 
Charles Quint, de glorieuse mémoere. Soubz Tumbre de la faveur 
de ce sieur de la Rivière , mon dict seigneur de Candé prenoyt li- 
cence de tout faire à sa phantaisie, sans paour de chastiment, en 
la paouvre vallée de l'Indre où il sooloyt avoir tout à luy depuis 
Montbazon iusques à Ussé. Comptez-en dà que ses vorâins estoyent 
en terreur de luy, et, pour n*estre point desconficts, le lairroyent 
aller son train, mais Tauroyent mieulx aymé en terre qu'en prée, 
et luy soubhaitoyent mille maulx, ce dont il se soulcioyt mie. £n 
toute la vallée, la noble abbaye estoyt seule à tenir teste à ce 
diable, veu que TËcclise ha tousiours eu pour doctrine de ramas- 
ser en son giron les foybles, les souffreteux, et se bender à def- 
fendre les opprimez, surtout alors que ses droicts et privil^ 
iDUt menassez. Doncques, ce rude batailleur haîtoyt nooult les 
noynes, et par-dessus tout ceulx de Turpenay qui ne vouloyent 
|3 lairrer robber leurs droicts par force, ni ruze ou aultrement 
domptez que il feut moult content du schisme ecclésiastlcque, et 
ittendoyt nostrc abbaye au choix du pape pour la destrousser, 
Drest à recognoistre celuy auquel Tabbé de Turpenay refuseroyt 
son obédience. Depuis son retourner en son chasteau, il avoyt ac- 
coustumé de tormeuter, gehenner les prebstres dont il faisoyt la 
rencontre sur ses domaines, de telle sorte que ung paouvre reli- 
gieux surprîns par ce dict seigneur dedans le chemin de sa sei- 
gneurie qui va le long de Teaue ne conceut aultre mode de saint 
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qae de soy gecter en la rivière, où, par ung miracle espécial de 
Oîeu, que le boo homme invocqaa fort ardemment, sa robbe le 
soubztint sur Tlndre, et il v(^a trez-bien à Faultre bord, que il 
Peignit en veue du seigneur de Candé, lequel n'eut aulcune h<»ite 
ie se gaudir des affres d*ung serviteur de Dieu. Voilà de quelle es< 
toffe estoyt vestu ce mauldict pèlerin. L*abbé auquel estoyt lors 
commise nostre glorieuse abbaye menoyt une vie trez -saincte, 
prioyt Dieu devotieusement, mais enst sauvé dix foys son ame» 
tant estoyt de bon aloy sa religion, par avant de trouver cbance à 
saulver Fabbaye des griphes de ce mauldict. Encores que le vidl 
abbé feust trez-perplexe et vist venir le maie heur, il se fioyt à Dieu 
pour le secours advenir, disant que il ne lairreroyt point entamer 
les biens de son Ëcclise; puis, que celuy qui avoyt suscité la 
princesse ludith aux Hébrieulx et la royne Lucretia aux Romains 
bailleroyt ung secours à sa trez-illustre abbaye de Turpenay, et 
huîtres proupos trezHsaiges. Ains ses moynes qui, ie dois Tadvouer 
à nostre dam, estoyent des mescréans, le reprouchoyent de son 
nx)nchaloir, et au rebours disoyent que besoing estoyt d*atteler 
tous les bœuls de la province au char de la Providence, à ceste fin 
que elle arrivast de bon matin; que les trompes de lericho ne s« 
fabricquoyent plus en aokun lieu du monde, et que Dieu avoyt 
eu tant de desplaizirs de sa création qu'il n'y soogioyt plus; brief, 
mille et ung deviz mondains qui estoyent doubles et contumélies 
envers Dieu. £n ceste desplourabie conioncture, s'esmeut estran- 
gierement ung moyne ayant nom Amador. Ce dlct nom luy avoyt 
esté imposé par raillerie, veu que sa personne dfroyt ung vray 
pourtraict du faulx dieu £gipan. Il estoyt comme luy ventripotent, 
comme luy avoyt les iambes tortes, de bons bras poilus comme 
ceubL d'ung bourrel, ung dos faict à porter besace, ung visaige 
rouge comme trongne d'ivrongne, les yeulx allumez, la barbe mal 
peignée, le front nud, et se trouvoyt si bombé de lard et de cui- 
sine, que vous l'auriez cuydé enchargié d'un enfant Faictes estât 
qu'il cfaantoyt matines sur les degrez de la cave et disoyt vespres 
dedans les vignes du Seigneur. Le plus souvent demouroyt con- 
cilié comme ung gueux à playes , alloyt par la vallée fouziUer, 
niaizer, bénir les nopces, secouer les grappes, veoir esgoutter les 
filles, maulgré les deffenses du sieur abbé. FinaUement œ estoyt 
ung pillard, ung traisnard, ung maulvais souldard de la milice ec- 
clésiasticque,duqudnulen l'abbaye ne avoyt cure, et que lairroyt- 
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on oizif par charité chrestienne, cxistimant que il estoyt fol. Ama-r 
dor, saichant que il s'en alloyt de la niyne de i*abbaye en laquelle 
il se rouloyt comme ung verrat en son tect, arressa son poil, se 
desporta de cy, de là, vint en chaque cellule, escouta dedans le 
refectouere, frémit en ses babouines et dit que il se iactoytde 
saulver Tabbaye. Il print cognoissance des poincts contestez, recem 
du sieur abbé licence d*attermoyer le procez , et par tout le Cha- 
pitre luy feut promise la vacquance du soubz-prieuré , s*il finoyt 
le litige. Puis s'en alla par la campaigne sans avoir nul soulcy des 
cruaultez et maulvais traictemens du seigneur de Candé , disant 
qu'il portoyt en sa robbe de quoy le réduire. De faict Amadors'en 
alla de son pied avecques sa robbe pour tout viatlcque, mai$ aussi 
comptez que elle estoyt grasse à nourrir ung Minime. Il eslent 
pour aller devers le chastelaln un iour où il tomboyt de Teaae à 
remplir les seilles de toutes les mesnaigieres, et arriva, sans ren- 
contrer quiconque, en veue de Gandé, faici comme ung chien 
noyé, se coula bravement en la court, s*abrita soubz ung tect pour 
attendre que l'intempérance du ciel se feust cahnée, et se mit sans 
paour devant la salle où debvoyt estre le sire de Gandé. Ung ser- 
viteur l'avisant, veu que il s'en alloyt du souper, en eut pitié, luy 
dit de sortir, sans quoy le sire luy bailleroyt ung cent de coups de 
fouet pour entamer le discours, et luy demanda qui le faisoyt si 
ozé d'entrer dedans ung logiz où l'on haîtoyt les moynes plus que 
la leppre rouge. 

— Haï fit Amador, ie vais à Tours, envoyé par mon seigneur 
abbé. Si le seigneur de Gandé n'esloyt pas si maulvais pour les 
paouvres serviteurs de Dieu, ie ne debvroys estre par ung tel de- 
luge en sa court, mais en sa maison. le luy soubhaite de trouver 
miséricorde en son heure supresme. 

Le serviteur reporta ces paroles au seigneur de Gandé qui, de 
prime abord, vouloyt faire gecter le moyne en la grant douve da 
ehastel, au mitant des immundices, comme chouse immunde. Mais 
b dame de Gandé, laquelle avoyt authorité sur son sieur espoux, 
et en estoyt redoutée pour ce que il en attendoyt grant bien et 
héntaige, et que elle se monstroyt de petite tyrannie, le rabbroua, 
disant : que possible estoyt que ce dict moyne feust ung chrestien; 
que par ce temsdiluvlal les voleurs retireroyent ung sergeant; que 
d'ailleurs il falloyt le bien traîcter pour sçavoir quelle décision 
avoyent prinse les religieux de Turpenay en l'affaire du schisme, 
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et que son adviz estoyt de fîuer par doulceur et non par force les 
di£Bcultez survenues entre l'abbaye et le domaine de Gandé, pour 
ce que nul seigneur depuis la venue du Christ ne avoyt esté plus 
fort que FEcclise, et que tost ou tard Fabbaye ruyneroyt le chas- 
tel; en fin de tout, desbagoula mille auraizonnemens saiges, comme 
en disent les dames au fort des tempestes de la vie, quand elles en 
reçoivent trop grant anuy. Amador avoyt visaige si tant piteux, 
apparence si chetifve et tant bonne à dauber, que le seigneur tris< 
tifié par la pluye conceut de s'en gaudir, le tormenter, luy rincer 
son verre avecques du vinaigre, et luy bailler rude soubvenir de 
son accueil au chasteau. Doncques ce dict seigneur, qui avoytdes 
accointances secrettes avecques la meschine de sa femme, enchar- 
giea ceste fille ayant nom Perrotte de mettre à fin ses maulvais 
vouloirs à rencontre du paouvre Amador. Alors que les menées 
feurentpractlcquées entre eulx, la bonne fiUaude, qui haïtoyt les 
religieux pour faire plaizir à son maislre, vint au dict moyne qui 
estoyt soubz le tect aux gorels, en se fardant la mine d'accortize, à 
ceste fin de le trupher en toute perfection. 

— Mon père, fit-elle, le seigneur de léans ha honte dé lairrer à 
la pluye ung serviteur de Dieu quand il y ha place en la salle, bon 
feu soubz le manteau de Faatre, et que la table est preste. le vous 
convie, en son nom et en celny de la dame du chastel, à entrer 
céans. 

— le mercie la dame et le seigneur, non de leur hospice, qui 
est chouse.chrestienne, mais bien d'avoir pour légat devers moy , 
paouvre pécheur, un ange de beaultez si mignonnes que le cuyde 
venir la vierge de nostre autel. 

. En disant ce, Amador leva le nez et tizonna, par deux flammes- 
ches qui pétillèrent de ses yeulx allumez, la iolye meschine, la- 
quelle ne le trouva ni tant laid, ni tant ord, ni tant bestial. En 
grimpant le perron avecques la Perrotte, Amador receut ez nez, 
badigoinces et aultres lieux de son visaige, ung coup de fouet qui 
luy fit veoir tous les cierges du Magnificat, tant feut-il bien appli- 
qué au moyne par le seigneur de Candé, en train de chastier ses 
lévriers et qui feignit ne pas veoir le moyne. Il requit Amador de 
luy pardoiner ce mal, et poursuivit les chiens, lesquels avoyeut 
faict cheoir son hoste. La rieuse meschine, qui sçavoyt la chouse, 
se estoyt dextrement rengée. Voyant ce trafficq, Amador soubp- 
çonna l'accointance du chevalier à Perrotte et de Perrotte au che- 
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valler, desquels, possible estoyt qoe les garses de la Tallée Iqt 
eussent gazouillé quelque chouse aux lavoueres. Des gens qui es- 
toyent lors en la salle ^ aulcun ne fit place à Tbomme de Dieu, le- 
quel demonra dans les ?entositez de la porte et de la croizée, où 
il gela iusques en Tinstant que le sire de Gandé, madame sa femiDe 
et sa vieille sœur la damoiselle de Candé, qui gouTemoyt la ieuse 
héritière de la maison, laquelle aroyt d'aage seize années enviroQ, 
vindreot se seoir sur leurs chaires en hault de la table, loing des 
gens, suyvant la méthode anticque, de laquelle en ce tems se des- 
portent les seigneurs bien à tort. Le sire de Gandé, nullement re- 
tord du moyne, le lairra s*attabler au bas bout, en ung coin oà 
deux meschans garsons aToyent chaîne de le presser horriblement 
De faict, les dicts serviteurs luy gehennèrent les pieds, le corps, 
les bras en vrays questionnaires, luy mirent du vin blanc en son 
gmibelet en gnyse d'eau pour luy brouiller Tentendouere et mieoh 
iouir de luy, mais ils luy firent boire sept brocqs sans qu'il hos- 
chast, rotast, hocquetast^ {Mssast ou pétast, ce qui les espouvanta 
moult, veu que son œil demoura clair comme ung rairouere. Ce- 
pendant, soubztenus par ung resguard de leur seigneur, ils allè- 
rent leur train, luy gectèrent, en luy faisant la révérence, des 
saulces en la barbe, et les luy essuyèrent à ceste seule fin de 
la luy violemment tirer. Puis le manniteux qui servoyt ung chaih 
deau luy en bapliza le chief , eut cure de faire dégouliner le bros- 
kfflent le long de Teschine du paouvre Amador, lequel endara 
ceste passion avecques doulceur, veu que Tesperit de Dieu estoyt 
en luy, et aussy, cuydez-le, Tespérance de finer le htige en tenant 
bon dedans le chastel. Ge néanmoins, la gent malivole s'esciata si 
druement en rires et cocquasserles lors du baptesme graissem 
baillé par le fils du queux an moyne buvard, dont le sommelier 
dit avoir taschié de boucher ainsy Tentonnonere, que force feut i 
la dame de Gandé de veoir au bas bout quelles chouses se trafic- 
quoyent. Lors la chastelaine apercent Amador, lequel avecques 
ung resguard de résignaticm parfaicte esmondoyt son visaige et 
voycyt à tirer proufiîct des gros os de bœuf qui luy avoyent estez 
mis en son plat d*estain. En cettuy moment, le bon moyne, qui 
avoyt dextrement baillé ung coup de coultel en ung gros vilain 
os, le print de ses deux mains poilues, le rompit net, en sugça la 
mouelle chaulde et la trouva de bon goust. — Yère, se dit en elle- 
mesme la dame de Gandé. Dieu ha mis sa force en ce moyne. Sor 
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ce pensier, die dit griefrement aux paiges, serviteurs et aultres, de 
ne point tormenter le religieux, auquel par mocquerie on servoyt 
force pommes brooies et aulcunes noix véreuzes. Luy, voyant que 
la vieille damoiselle et son escholîere, que la dame et les meschinei 
l'avoyent veu manouvrant Tos, rebroussa sa manche, leur monstra 
la triple nerveure de son bras, y posa les noix au poignet sur la 
bifurquation des veines, et les escrasa une à une, en les y tocquant 
de la paulme de sa main si vigoureusement qu'il sembioyt que ce 
feussent neflSes meures. Puis les crocquoyt-il soubz ses dents blan- 
ches comme dents de chien, brou, bois, fruict et tout, dont il fai- 
soyt en moins de rien une purée que il avalloyt comme hydromel 
Quand il ne eut plus devant luy que les ponunes, il les emmor- 
taîza entre deux doigts, desquels il se servit comme de cizailles 
pour les couper net, sans bai^uigner. Comptez que la gent femelle 
se taisoyt, que les serviteurs cuydèrent le diaUe estre en ce moyne, 
et que n'estoyt sa femme et les ténèbres espesses de la nuict, le 
sire de Gandé vouloyt le boulter hors, en grant paour de Dieu. Ik 
ung cbascun se disoyt que le moyne estoyt de frocq à gecter le 
chastd par les douves. Doncques, alors que ung chascun se feut 
torchié le becq, le sire de Gandé eut cure d'emprizouner ce diable 
de qui la ibrce estoyt moult dangereuse à veoir, et le fit mener 
an maulvais bouge puant, où la Perrote avoyt practicqué ses en- 
gins à ceste fin de le gehenner durant la nuict Les matous du ma- 
noir avoyent esté requis de se faire ouyr par luy en confession. 
conviez à luy dire leurs péchez par Therbe aux chats qui les ena< 
moure, et aussy les gorets pour lesquels de bonnes platées de trip . 
pes avoyent esté mises soubz le lict, à ceste fin de les empeschier 
de se faire moynes, ce dont ils avoyent envie, en les en desgout- 
tant au moyen du libéra que leur chanteroyt le moyne. Puis 
comptez que en chaque mouvement du paouvre Amador, qui 
avoyt crins coupez ez toiles, il debvoyt^ire cheoir de Teaue 
froide en son lict, et mille aultres maulvaîsetiez desquelles sont 
coustumiers les gausseurs en les chasteaux. Yécy ung chascun 
coochié attendant le sabbat du moyne, certain qu'il ne leur faul- 
droyt point, veu que lé dict moyne avoyt esté logié soubz les toicts 
en hault d'une tourelle dont l'huys d'en bas feut soigneusement 
commis à la guarde des chiens qui heurloyent après ce dict moyne. 
A ceste fin de vérifier en quel languaige se feroyt l'entretien du 
aïojne avecques les chats el les gorets» le sire vint coucbier avec* 
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qoes sa mye la Perrolte qui estoyt voisine. Alors que il se nt 
aÎDsy traicté, bon Amador tira de son sacq un coultel el se des\e- 
rouilla dextreinent. Puisse mit en guette pour estudier le train dn 
chasteau , et ouyt le sire de léans se couler en riant avecques sa 
meschine. Ores, soubpçonnant leurs beaudouineries, il attendit 
rinstant où la dame du logiz seroyt seulette en ses toiles, et des- 
valla dedans la chambre d'icelle , pieds nus , à ceste fin que ses 
sandales ne /eussent point en ses secrets. Il luy apparut à la iaear 
de la lampe en la manière dont apparoissent les moynes en la 
nuict, qui est un estât miriûcque, difficile à soubztenir long tems 
chez les laïques, veu que ce est un effet du frocq, lequel magnifie 
tout Puis luy ayant lairré veoir que il estoyt bien moyne, luy 
tint doulcemcnt ce languaige : 

— Ores çà, madame, que Dieu saulve, saichez que ie suis en- 
voyé par lésus et la vierge Marie pour vous advertir de mettre fin 
aux trcz-immundes perversitez qui se parfont an dommaig^ de 
vostre vertu, laquelle est traistreusement frustrée de cequevostre 
mary ha de meilleur, et dont il gratifie vostre meschine. A quoy 
bon estre dame, si les redevances seigneuriales s'engrangent ail- 
leurs? A ce compte, vostre meschine est la dame et vous estes la 
meschine. Ne vous est-il point deu tous les plaizirs percens par 
ceste meschme? Aussy bien les trouverez- vous amassez en nostre 
Ecclise, qnl est la consolation des affligez. Voyez en moy le mes- 
saigier prest à payer ces debtes, si vous n'y renoncez point 

En ce disant, le bon moyne deflocqua légierement sa ceincture, 
en laquelle il estoyt géhenne, tant il parut esmeu de veoir les belles 
chouses que desdaignoyt le seigneur de Candé. 

— Si vous dictes vray, mon père, ie me remettray soubz vostre 
conduicte, fit-elle en saultant légierement hors du lict Vous estes, 
pour le seur, ung mcssaigier de Dieu, pour ce que vous avez vea 
en un iour ce que ie n'ay point veu céans depuis ung long tems. 

Lors vint en compaignie dudict Amador, duquel point ne faillit 
à frosler ung petit la trez-saincte robbe, et feut si grantement féme 
de la trouver véridicque, que elle soubbaita rencontrer son esponz 
en faulte. De faict elle l'entendit qoi devizoyt du moyne en plein 
lict de sa meschine. Voyant ceste feslonie elle entra dedans nne 
cholèrc furieuse et ouvrit le becq pour la résouldre en paroles» ce 
qui est une fasson propre aux femmes , et voulut faire ung tndn 
de diable paravant de livrer la fille à la iustice. Ains Amador Iqy 
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dit qu'il seroyl plus saige de soy venger d'abord et de crier après. 

— Vengez-moy doncques vilement, mon père, dit-elie, pour 
que ie puisse crier. 

Sur ce, le moyne la vengea trez-monasticquement par une bonn^ 
grosse vengeance que elle s'indulgea coulamment comme un ivron* 
gnequi se met les lèvres à la champleure d'ung tonneau, veuque, 
quand une dame se venge, elle doibt s'enivrer de vengeance ou ne 
pas y gouster. Et feut vengée la chastelaine à ne pouvoir remuer, 
veu que rien ne superagite, ne faict haleter, ne brise autant que 
b cholere et la vengeance. Ains, encores que elle feust vengée, ar- 
cbivengée et multiplivengée, point ne voulut pardoiner, à ceste fm 
de guarder le droict de se venger ores cy, ores là, avecques ce 
moyne. Voyant ceste amour pour la vengeance, Amador luy pro- 
mit de l'aider à se revenger autant que dureroyt son ire, veu que 
il luy advoua cognoistre, en sa qualité de religieux contrainct à mé- 
diter sur la nature des çhouses, ung numbre infini de modes, mé- 
thodes et fassons de practicquer la vengeance. Puis luy enseigna 
canonicquement combien il estoyt chrestien de soy venger, pour 
ce que, tout le long des Sainctes Ëscripteures, Dieu se iactoyt su- 
périeurement à toutes aultres qualitez d'estre ung Dieu vengeur, 
et d'abundant nous démonstroyt, en l'endroict de l'enfer, combien 
est chouse royalement divine la vengeance, veu que sa vengeance 
est éteme. D'où suivoyt que doibvent se venger les femmes et les 
religieux, soubz peine de ne point estre chrestiens et fidelles ser- 
vatenrs des doctrines célestes. Ce dogme plut infiniment à la dame, 
qui advoua n'avoir encores rien entendu aux commandemens de 
l'Ecclise et convia le bien-aymé moyne de les luy venir enseigner 
à fund. Puis, la chastelaine, de laquelle les esperits vitaulx s'es- 
toyent esmeus par suite de ceste vengeance qui les luy avoyt ra- 
freschis, vint en la chambre où s'esbattoyt la gouge que elle trouva 
par adventure ayant la main là où bonne chastelaine avoyt souvent 
l'œil commeontlesmerchands sur leurs précieuses danrées, à ceste 
fin que elles ne soyent point robbées. Ce feut, selon le dire du pré- 
sident lizet quand il estoyt en ses bonnes, ung couple prins fla- 
grant au lict et qui feut quinauld, penauld et nigauld. Geste veue 
feut desplaizante à la Dame plus qu'on ne sçanroyt dire, ce qui 
!ip{>amt en son discours dont l'aspreté feut semblable à celle de 
l'eaoe de songrantestang alors que la bonde en estoyt laschiée. Ce 
Ceat ung sermon en trois poincts, accompaigné de musicque en 
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haulte gamme, variée sar tous les tons, avecques force dieze an 
clefs. 

— Mercy de la vertu ! mon seigneur, l'en ay mon comptant 
Vous me démonstrez que la religion en la foy conii^ale est un 
abus. Yécy doncques la raison pourquoy le n'ay point de fik 
Combien d'enfans avez>vous mis en ce four banal, en ce troncq 
d*ecclise, en ceste aumosnière sans fond, en ceste escaelle de lep- 
preux, le vray cimetière de la maison de Gandé? le veulx sçaToir 
si ie suis brehaigne par ung vice de ma nature ou par vostre coulpe. 
le vous lairreray les meschines. De mon costé, ie prendray de iolys 
chevaliers, à ceste fin que nous ayons ung liéritier. Vous ferez le^ 
bastards, et moy les légitimes. 

— Ma mye, dit le seigneur pantois, ne criez point 

'— Yère, respartit la dame, ie venx crier, et crieray de manière 
à estre bien entendue, entendue de l'archevesque, entendue do 
légat, du Roy, de mes frères, qui tous me vengeront de ceste in- 
famie. 

— Ne deshonorez point vostre mary. 

— Gecy est doncques ung déshonneur? Vous avez raison. Mais, 
mon seigneur, il ne sçauroyt venir de vous, ains de ceste gong» 
que ie vais faire coudre en ung sacq et gecter en l'Indre ; par ainsy, 
vostre déshonneur sera lavé. Holà! fit-elle. 

— Taisez-vous, madame, dit le lâre, honteux comme ie chien 
d*uu aveugle, pour ce que ce grant homme de guerre, si prompt 
à meurdrir aultruy, esloyt comme un enfansson au resguard de sa 
dame; caz dont sont coustumlers les souldrads, pour ce que en 
euix gist la force et se rencontrent les espesses chamositez de la 
matière, tandis que, au rebours, se trouve en la femme un esperit 
subtil et ung brin de la flamme perfumée qui esdaire le paradiz, 
ce qui esbahit moult les hommes. Gecy est la raison pourquoy ari-r 
cunes femmes mènent leurs espoux, veu que Tesperit est ie royde 
la matière. 

Sur ce, les dames se prindrent à rire, et aussy le Roy. 

— le me tairay point, fit la dame de Gandé, dit Tabbé en codIh 
nuant le conte, ie suis trop oultrajgée : cecy est doncques le loyer 
de mes grants biens, de ma saige oonduicte! Vous ay-je iamays 
refusé de vous pbéir, voire maulgré le quaresme et ks iours de 
ieusne? Suis-je firescbe à geler le soleil? cuydez-voos qoe ie bsK 
les chouses par force, debvoir ou pure conybiBaace? Ay-je ung 
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caz bénit, suls-je une cbaasse saincte? Estoyt~il besoing d*uDg bref 
do pape pour y entrer? Yerlu de Dieu! y estes-\ous si fortaccous- 
torné que vous en soyez las? ay-je pas faict tout à Tostre goust? les 
mescbines en sçavent-elles plus que les dames ? ha ! cecy sans double 
est vray, pour ce que elle voushalairré fossonner son champ sans le 
semer. Enseignez-moy cettuy mestier, ie le practicquerai avecques 
ceulx que ie prendray pour mon service, car voilà qui est dict, ie 
suis libre. Gela est bien. Yostre compaignie estoyt grefvée de trop 
d'anuy, et vous me vendiez trop chier ung maulvais boussin de 
liesse. Mercy Dieu ! ie suis quitte de vous et de vos phantaisies, 
pour ce que ie me retireray en ung moustier de religieux 

£ile cuydoyt dire de religieuses, mais ce moyne veugeur luy 
avoyt perverti la langue. 

£t ie seray mieux avecques ma fille en ce moustier qu'en 

ce lieu d'abominables perversitez. Vous hériterez de vostre mes- 
chine. Ha ! ha ! la belle dame de Candé que vécy I 

— Que est-il advenu léans? fit Amador, qui se monstra sou- 
dain. 

— II advient, mon père, respondit-elle, que vécy qui crie ven- 
geance. Pour commencer, ie vais faire gecter à Teaue ceste villo- 
tière cousue en ung sacq pour avoir destourbé la grayne de la mai- 
son de Candé à son prouffict, ce sera espargner de la besongne au 
bourreau. Pour le demourant, ie veulx... 

— Abandonnez vostre ire, ma fille, dit le moyne. Il est com- 
mandé par l'Ëcclise au Pater noster de pardoiner les offenses 
d'aultruy envers nous, si nous avons cure du ciel, pour ce que 
Dieu pardoint ceulx qui ont aussy pardoiné les aultres. Dieu ne se 
venge éternellement que des maulvais qui se sont vengez, ains 
guarde en son paradiz ceulx qui ont pardoiné. De là vient le iubiié 
qui est un grant iour de ioye, pour ce que les debtes et offenses 
sont remises. Aussy est-ce ung bon heur que de pardoiner. Par- 
doinez , pardoinez ! le pardon est œuvre sacrosaincte. Pardoinez à 
monseigneur de Candé, qui vous bénira de vostre gracieuse misé 
ricorde et vous aymera moult désormays. Ceste pardonnance vous 
restituera les fleurs de la ieunesse. Et cuydez, ma chiere belle 
jeune dame, que le pardon est par aulcunes foys une manière de 
soy venger. Pardoinez à vostre meschine, qui priera Dieu pour 
vous. Ainsy Dieu, supplié par tous, vous aura soubz sa guarde et 
vousi octroyera quelque brave lignée de masles pour ce pardon. 
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Ayant dict, le moyne priât la main da sire, la bontta dedans 
celle de la dame en adiouxtant : 

— Allez deyizer sur ce pardon! Pnis coula dans Faureilledg 
seigneur ceste saige parole : 

— Monseigneur, tirez Tostre grant ai^inent, et vous la faira 
taire en le luy obiectant, pour ce que la bousche d'une femme ne 
est pleine de paroles que quand son pertuys est vnyde. Argaineo- 
tez doncques, et par ainsy vous aurez tousiours raison sor U 
femme. * 

— Par le corps de Dieu! il y ba du bon en ce moyne, fit le sei- 
gneur en soy retirant 

Alors que Amador se vit seul avecques la Perrotte, il luy tint ce 
discours: 

— Tous estes en coulpe, ma mye, pour avoir voulu camer ong 
paouvre serviteur de Dieu : aussy estes-vous soubz l'esdat de Tire 
céleste qui tombera sur vous en quelque lien que vous vons 
Houttiez, elle vous suivra tousiours et vous empoignera dans 
toutes vos ioincteures, mesme après vostre mort, et vous cuin 
comme pastez dedans le four de Fenfer où vous bouillonnefex 
éternellement, et par ung chascun iour, recevrez sept cent 
mille millions de coups de fouet pour celuy que i'ay receu par 
vostre adviz. 

— Ha ! mon père, fit la meschine, laquelle se gecta au rei dn 
moyne, vous seul pouvez m'en saulver, ven que, si ie chaussoys 
vostre bon frocq, ie seix)ys à l'abri de la cholère de Dieu. En ce 
disant, elle soubzleva la robbe, comme pour veoir à s'y placer, e! 
s'esclama : 

— Par ma ficque! les moynes sont plus beaulx que les cheva- 
liers. 

— Par le roussi du diable! ne bas tu point veu ni sentn de 
moyne? 

— Non, dit la meschine. 

— Et tu ne congnoys nullement le service que chantent les 
moynes sans dire mot? 

— Non, fit Perrotte. 

Adoncques le moyne le luy monstra de la bonne fasson conuoe 
aux festes à doubles bastons, avecques les grants .sonneries en 
uzaige dans les mousliers, psaumes bien chantez en fa rozienr, 
cierges flambans, enians de chœur, et luy ei^quaTintroity etauss} 
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*Ite missa est, pour ce que il s*en alla, la lairrant si sanctifiée que 
fa cholère de Dieu n'eust sceu rencontrer aulcun endroict delà fille 
qui ne feust trez-amplement monasticqné. Par son commandement 
Perrotte le mena en la chambre où estoyt la damoiselle de Gandé, 
lœar du sire, à laquelle il apparut pour sçavoir si son bon plaizir es« 
Loyt de soy confesser à luy , pour ce que les moynes venoyent ra- 
reaient en ce chasteau. La damoiselle feut contente comme Teust 
esté toute bonne chrestienne de pouvoir s'espluchier la conscience. 
Amador la requit de luy monstrer sa conscience, et la paouvre da 
moiselle luy ayant lairré veoir ce que le moyne démonstra estre la 
conscience des filles, il la trouva trez-noire, et luy dit que tous les 
péchez des femmes se parfoisoyent là; que pour estre en Tadvenir 
sans péchez, besoing estoyt de se bouscher la conscience par une 
indulgence de moyne. Sur ce que la bonne damoiselle ignarde luy 
respartit que elle ne sçavoyt où se conquestoyent ces indulgences, 
le moyne luy dit que il portoyt nng thresor d*indulgence, veu que 
rien au monde ne estoyt plus indulgent que cela, pour ce que cela 
ne disoyt mot et produisoyt des doulceurs infinies, ce qui est le 
vray, Téteme et prime charactère de l'indulgence. La paouvre da- 
moiselle eut la veue si fort esblouie par ce threzor dont elle estoyt 
de tout poinct sevrée, que elle eut la cervelle brouillée et voulut 
de si bon cueur croire en la relicque du moyne, que elle s*indulgea 
religieusement des indulgences, comme la dame de Candé se es- 
toyt indulgé des vengeances. Geste confessade esveigla la petite da- 
moiselle de Gandé, qui vint veoir. Prenez notte que le moyne 
avoyt esporé ceste rencontre, veu que Feaue luy estoyt venue en 
b bouscbe de ce ioly fruict que il goba, pour ce que la bonne da- 
moiselle ne put empeschier que il baillast à la petite qui le voulut 
iug restant d'indulgences. Ains comptez que ceste ioye luy estoyt 
deue pour ses peines. Le matin estant advenu, les gorets ayant 
mangié leurs platées, les chats s'estant dezenamourez force de 
compisser les endroicts frostez d'herbes, Amador alla soy repen- 
ser en son lict que la Perrotte avoyt dezenginié. Ung chascun 
dormit, par la graace du moyne, ung si long tems, que aulcun 
ne se leva dedans le chasteau paravant midy, qui estoyt l'heure 
du disner. Les serviteurs cuydoyent tous le moyne estre nng 
diable qui avoyt emporté les chats, les gorets et aussy les mais- 
tres. Nonobstant leurs dires, ung chascun feut en la salle pour la 
repast 
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— Tenei, moB père, fit la chasteiainef œ donnant le bns ai 
moyne que elle mit à aes oostes dedans la chaire da banm, au 
grant esbahissement de tous les senritenra, ven qae le tire de 
Gandé ne souffla mot — - Paige, donnez de oecy m p^ Amador, 
disoyt Madame. — Le père Amador ha besoin de cela, dimytla 
bonne damoiseile de Candé. — Remplissez le hanap du père Ama- 
dor, disoyt le sire. — Il faut du pain au père Amador, disoyt la 
petite de Gandé. — Qœ soubhaitez-TOus, père Amador? disoyt la 
Perrotte. 

Ce estoyt, à tous pronpos, Amador par cy, Amador par li Bon 
Amador estoyt festoyé comme ung minon de pncelle en une prime 
nuict de nopces. 

Mangiez, mon père, faisoyt la dame, car tous fictes hier an soir 
maigre chère. -— Beurez, mon père, disoyt le seigneur, ? ous estes, 
par le sang de Dieu! le pins brave moyne que ie vis mcquei. — 
Le père Amador est ung beau mo}iie, fit Perrotte. — Un indul- 
gent moyne, fit la damoiseile. — Ung bienfaisant moyne, fit la pe 
tite de Gandé. — Ung grant moyne , fict la dame. — Ung moyae 
qui ha ung nom vray de tout poinct, fit le clercq du chasteao. 

Amador paissoyt, repaissoyt, se veautroyt ez platz, lappoyt llijf- 
pocras, se pourlescbioyt, estemuoyt, se goi^asoyt, se quairoyt, 
s'esbarboyt comme ung taureau dans sa prée. Les aultres le res- 
guardoyent en grant paour , existimant qœ fl estoyt n^gronnih 
den. Le disner fine, la dame de Gandé, la damoiseile de Gandé, h 
petite de Gandé, entortillèrent le sire de Gandé par mille beanh 
discours pour terminer le procez. Il luy en feot moah dict pv 
Madame, qui loy remonstroyt combien estoyt utile ung moyne en 
uog cbasteau ; ^ar MadamoîseUe, qui vouloyt doresenavant Eure 
fourbir sa conscience tous les knire; par la Damoiseile, qui tiroyt 
son père en la barbe et luy demandoyt que cettuy moyne deaioQ- 
rast à Gandé. Si iamays ung différend se Tuydoyt, ce seroyt park 
moyne; le moyne estoyt de bon entendement, trez-donlx et saige 
comme ung sainct; ce estoyt ung malheur que de estre enoeflu 
d'ang moustier où se trouToyent pareils moynes; si tous les moy- 
nes estoyent comme cettuy-là, Tabbaye Temporteroyl tousiours es 
tous lieux sur le chastel et le ruyneroyt, pom* ce que le moyne es- 
toyt trez-fort; en fin de tout, elles estalèrent mille raisons qui es- 
toyent comme ung desluge de paroles, lesquelles feurent si ]^iifi>- 
lement déversées, que le sire céda, voyant que il ne auroyt poiit L 
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la pMx léaw tant que ceste affaire me seroyt finée au dezir de ses 
femmes. Lors il manda le ciercq qui escripvoyt pour luy, eC aussy le 
moyiie. Âdoucques Amador le surprint estrangièrement en luy 
moDstrant les Chartres et lettres de créance qui empeschièrent le 
sire et son ciercq de dilayer cet accord. Quand la dame de Candé 
les vit en train d*attermoyer le ponrchaz, elle s'en alla dans la lin- 
gerie chercher ung beau drap fin pour en faire une robbe neufve 
pour le chier Amador. Ung chascun dans la maison avoyt yen 
oombîec estoyt uzée sa robbe, et ce eust esté grant dommaige de 
laîrrer si bel outil de vengeance en si vilain sacq. Ce feut à qui 
labooreroyt ce frocq. Madame de Candé le coupa , la meschine fit 
le capuche, la damoiseDe de Candé le voulut coudre, la petite da- 
moiseUe en print les manches. Puis toutes se mirent à la parfeire 
en si grant dezir de parer le moyne, que sa rclbbe feut preste pour 
le souper, comme aussy feut dressée la chartre de bon accord et 
scellée par le sire de Candé. 

— Ha ! mon père , fit la dame, si vous nous aymez, vous vous 
lepooserez de ce grant travail en vous estuvant dedans ung baing 
que i'ay faict cfaauffier par Perrotte. 

Amador feut doncques baingné en une eaue de senteur. Quand 
il en issit, trouva sa robbe neufve de fine l»ne et de belles sandales, 
ce qui le monstra aux yeux de tous le plus glorieux moyne du 
monde. 

Pendant ce, les religieux de Turpenay, en grant paour d* Ama- 
dor, avoyent enchai^ié deux moynes de faire la guette emmy le 
chasteL Ces espies vindrent autour des douves, comme la Perrotte 
y gectoyt la vieille robbe grasse d'Amador avecques force tessons 
dedans ; ce que voyant, ils creurent que ce estoyt fine du paouvre 
foL Lors raloumèrent disant que pour le seur Amador enduroyt 
pour Tabbaye ung cruel martyre. Ce que saichant, l'abbé ordonna 
lenir en la chapelle prier Dieu à ceste fin que il asastast ce dé- 
voué serviteur en ses tormens. Le moyne ayant soupe, mit sa char- 
tre en sa ceincteure et voulut ratoumer en Turpenay. Lors il 
trouva au rez des degrez la hacquenée de Madame, bridée, sellée, 
que luy tenoyt preste Tescuyer; puis, le seigneur avoyt commandé 
à ses gens d*armes d*accompaigner le bon moyne , pour que nulle 
maie encontre ne luy advinst. Ce que voyant, Amador pardoina 
les meschiefs de la veille, et bailla sa bénédiction à tous paravant 
de tirer ses sandales de ce lieu converti. Comptez que il feut suivi 
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des yeulx par Madame, qui le proclamoyt boo chevanlcheur. Per- 
rotte disoyt que pour ung moyne il se tenoyt plus roide à chevaj 
que aiilcun des gens d'armes. Madamoiselle de Gandé sospiroyt 
La petite le Yonloyt pour confesseur. 

— Il ha sanctifié le chastel, firent-elles toutes quand elles feorent 
en la salle. 

Alors que la chevaulchiée d'Amador ?int à l'entrée de Tabbaye, 

m 

ce feutespantement horrible, veu que le guardien creut que le sire 
de Candé, mis en appétit de moyne par le trespas du paoavre 
Amador, vouloyt sacquaiger Tabbaye de Turpenay. Ains Amador 
cria de sa bonne grosse Toix, feut recogneu, feut introduictdedans 
ta court, et, quand il descendit de dessus la hacquenée de Madame, 
ce feut un esclat à rendre les moynes effarez comme lunes roosses. 
Aussi gectèrent-ils ung beau cri dedans le refectouere, et yiodrent 
tous congratuler Amador, qui brandilloyt la char^ Les gens d'ar- 
mes feurent resgualez du meilleur rin de la cave, qui estoyt no 
présent faict à ceulx de Turpenay par ceulx de Marmoustier, aux- 
quels appartiennent les clouseries de Youvray. Le bon abbé s'estant 
faict lire Tescript du sire de Gandé, s'en alloyt disant : 

— En ces diverses conionctures esdatele doigt de Dieu, auquel 
besoing est de rendre graaces. 

Gomme le bon abbé revenoyt tousiours à ce doigt de Dieo en 
roerciant Amador, le moyne maugréa de veoir tant amoindrir son 
dodrantal et iuy dit : 

— Prenez que ce soyt le bras, mon père, et n*en sonnons plus 
mot 

La Yuydange du procez entre le sieur de Gandé et l'abbaye de 
Turpenay feut suivie d'un heur qui le rendit fort dévotieox \ 
nostre Ecclise, pour ce qu'il eut un fils à l'escheance du neuffiesme 
moys. Deux ans après, Amador feut esleu pour abbé par les moy- 
nes, qui comptoyent sur un ioyeulx goubvernement avecques oog 
foL Ains Amador, abbé devenu, devint saige et trez-austère, pour 
ce que il avoyt dompté ses maulvais vouloirs par ses exercitations, 
et refondu sa nature à la foi^ femelle, en laquelle est ung feu à 
clarifier toute chouse, veu que ce feu est le plus perdurable, per- 
sévérant, persistant, perfectissime, périmant, perprinsant, per- 
scrutant et périnéal qui soit en ce monde. Aussy est-ce ung feui 
tout ruyner, et qui ruyoa si bien le maulvais en Amador, que il 
n'y lairra que ce que il ne pouvoyt mordre, assavoir son esperit, 
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lequel fent clair comme diamant, qui est, comme ung chascnu 
sçayt, ung rezidu du grant feu par lequel feut carboné iadii 
nostre globe. Amador feut doncques Tinstrument esleu par la Pro- 
vidence pour réformer nostre inclyte abbaye, veu que il y redressa 
toRt^ veilla nuict et Jour sur ses moynes, les fit tous lever au 
heures dictes pour les offices, les compta en la chapelle comme 
ung bergier faict de ses brebis, les tint en laisse et punit si grief* 
vement les faultes, que il en fit de trez-saiges religieux. 

Gecy nous enseigne à nous adonner à la femme plus en veue de 
nous castoyer que pour y prendre de la ioye. D'abundant , cesle 
adventure nous apprend que nous ne debvons iamays lucter avec^ 
ques les gens d*ecclise. 

Le Roy et la Royne trouvèrent ce conte de hault goust, les 
coartizans àdvoaèrent alors n'en avoir oncques entendu de plus 
plaizant, et les dames eussent voulu toutes l'avoir faict. 
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BERTHE LA REPENTIE 



GOMMElfT BERTHE DBMOURÀ PUCELLB EN BSIAS 

DE MARUIGE. 

Environ le tems de la prime fuite de monsei^eia: le Oanlphki» 
de laquelle conceut movli d*anuy nostre bon sire Ghaiks k ?kto- 
rieux, advint ung meschief en une maison noUe de h TQwajne, 
depuis estaincte de tout poinct; et, pour ce, peut en estre mise en 
lumière la trez-desplourable histoire. £n Taide de Tauthenr soyent 
pour ce travail les Saincts Confesseurs, Martyrs et aultres Domi- 
nations célestes qui, par les commandemens du Seigneur Dieu, 
feurent les promoteurs du bien en ceste adventure. 

Par ung deiïaull de son charactère, le sire Imbert de Bastanuy, 
ung des plus grants terriens seigneurs de nostre pays de Tourayoe, 
ne avoyt nulle fiance en l'esperit de ia femelle de l'homme, la- 
quelle il cuydoyt estre trop mouvante, par suite de ses circumbi- 
livaginations ; et possible estoyt qnu «ust raison. Doncques en œ 
maulvais pensier vint en grant aage sans compaigne, ce qui n*es- 
toyt nullement à son advantaige. Tousiours seul, ce dict homme 
ne sçavoyt aulcunement se faire gentil pour aultry, n'ayant onoqoei 
esté qu'en voyaiges de guerre et remue-mesnaige de garsons avec- 
ques lesquels il ne se gehennoyt point Par ainsy, demouroyt ord 
en ses chausses, suant en son hamoys, avoyt les mains noires, h 
face cingesque, et, pour estre brief, paroissoyt le plus Aîlainmasle 
de la chrestienté, en ce qui estoyt de sa personne, veu que, pour 
ce qui estoyt du cueur, de la teste et aultres chouses absconses, il 
avoyt des propriétez qui le faisoyent moult prisaUe. Ung messai- 
gierde Dieu eust, cuydez cecy, cheminé loing sans rencontrer 
ung bataillard plus ferme en son poste, ung seigneur guaini de 
plus d'honneur sans tache, de parole phis brieffe et de plus par* 
faicte léaulté. 
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Aulcnns disent, pour Favoir eutendu, qu'il estoyt saige en ses 
deviz et moult prouffîctable à conseiller. Estoyt-ce point ung faict 
exprès de Dieu qui se gausse de nous d'avoir mis tant de perfec- 
tions chez un homme si mal houzé? Ce seigneur, s'estant faict 
sexagénaire de tout point, encores que il n'eust que cinquante ans 
li*aage, se résolut à s'enchargier d'une femme, à ceste fin d'enaToir 
lignée. Lors, en s'enquestant de l'endroict où se pouvoyt trouver 
ung moule à sa convenance, entendit vanter les grants mérites et 
perfections d'une fille de l'inclyte famille de Rouhan, qui lors te- 
loyt des fiefs en ceste province; laquelle damoiselle estoyt dicte 
rcrthe en son petit nom. Imbert estant venu la veoir au chas- 
teau de Montbazon feut, par la ioliesse et la vertu trez-innocente 
de ceste dicte Berthe de Rouhan, coëffé d'un tel dezir d'en iouir 
que il se deslibéra de la prendre pour espouse, cuydant que ia- 
mays fille de si hault lignaige ne fauldroyt à son debvoir. Ce 
mariaige se fit tost, pour ce que le sire de Rouhan avoyt sept filles 
et ne sçavoyt comment les pourvoir toutes, par ung tems où ung 
chascunserefaisoyt des guerres et raccommodoyt ses afiaires guas- 
tées. De faict le bon homme Bastamay trouva, pour prime heur, 
Berthe réallement pucelle, ce qui tesmoingnoyt de sa bonne nour- 
riture et d'ung parfaict casloyement maternel. Aussy, dès la nuictée 
où il luy feut loysible de l'accoler, l'enchai^-t-il d'un enfant si 
rudement que il en eut preuve suffisante à l'eschéance du deuxiesme 
moys des nopces, ce dont feut trez-isyeulx le sire Imbert A 
ceste fin d'en finer sur ce prime poinct de l'adventure, disons 
cy que de ceste grayne légitime nacquit le sire de Bastamay, qui 
feut duc par la graace du Roy Loys le unzieame, son chamberlan» 
de plus son ambassadeur ez pays d'Europe et Uen aymé de ce trez* 
redouté seigneur, auquel il ne faillit oncques. Geste léaulté luy feut 
un béritaige de son père, lequel de trez-matin s'estoyt affectionné 
de monseigneur le Daulphin, duquel il suivit toutes les fortunes, 
voire mesme les rébellions, veu que il en estoyt amy à remettre le 
Christ en croix, s'il en avoyt esté par luy requis; fleur d'amitiez 
irez-rare à l'entour des princes et grants. £n prime abord se com« 
porta si léauUnent la gentille dame de Bastarnay, que sa compaignie 
ût esvanouir les vapeurs espesses et nuées neires qui conchioyent 
en Fesperit du bon homme les dairetez de la gloire femelle. Ores, 
soyvant l'us des mescréants, il passa de deffiance en fiance si es« 
raojuent que il quitta le goubvernement de sa maison à ladicte 
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berthe, la fit maitrcsse de ses faicts et gestes, souveraine de toutes 
chouscs, royne de son honneur, guardicnnc de ses cheveuJx blancs, 
et auroyt desconfict sans conteste ung qui seroyt advenu luy dire 
ung maulvais mot sur ce mirouere de vertu, en lequel nul souffle 
n'avoyt esté aultre que le souffle issu de ses lèvres coniugalcs et 
maritales, encores que elles feussent fresches et flatries. Pour estre 
vray de tout poinct, besoing est de dire qu'à ccste saigesse aida 
moult le petit gars duquel s*occupa nuict et iour durant six années 
la iolye mère, laquelle en prime soing le nourrit de sou laict et en 
fit pour elle le lieutenant d*un amant, luy quittant ses mignons 
teltins auxquels il mordoyt ferme, autant, que il vouloyt, et il y 
estoyt tousiours comme un amant. Geste bonne mère ne cognent 
aultres lesbineries que celles de ses lèvres roses, Q*eut aultres ca- 
resses que celles de ses petites menues mains qui couroyent snr 
elle comme pattes de souriz ioyeulses, ne lut aultre livre que ses 
mignons yeulx clairs où se miroyt le ciel bleu, n'entendit aultre 
musicc{ue que celle de ses cris qui luy entroyenten l'aureille comme 
paroles d'ange. Comptez que elle le dodelinoyt tousiours, avoytdès 
le matin envie de le baiser, le baisoyt le soir, et, ce dlct-on, se le- 
voyt la nuict pour le mangier de bonnes caresses, se faisoyt petite 
comme il estoyt petit, l'esducquoyt en parfaicte religion de mater- 
nité; finablement, se comportoyt comme la meilleure et plus heu- 
reuse mère qui feust au monde, sans faire tort à Noslre-Dame la 
Tierge, laquelle deut avoir peu d'esteuf à bien élever noslre Saul- 
veur, veu qu'il estoyt Dieu. Geste nourriture et le peu de goustde 
Berthe aux chouses du mariaige resiouissoyt fort le bon homme, 
veu que il n'auroyt sceu comment fournir à un grant estât de lict, 
et s'adonnoyt à l'économie pour avoir l'estofTe d'ung deuxiesme 
enfant Ges six années escheues, force feut à la mère de laschier 
son fils aux mains des escuyers et aultres gens auxquels Messirc de 
Bastamay commit le soing de le fassonner rudement à ceste fm 
que son héritier eust l'héritaige des vertus, qualitez, noblesses, 
couraigede la maison avecques les domaines et le nom. Lors moult 
ploura Berthe à laquelle feut emblé son heur. De faict , pour ce 
grant cueur de mère , ce ne estoyt rien avoir que de avoir ce dis 
bien aymé après les aultres, et durant aulcunes meschantes petites 
fuyardes heures. Aussy chut-elle en grant mélancholie. Oyant ces 
pleurs, le bon homme sebendoytàluy en faire un aultre, et u'ei 
pouvoyt mais; ce qui faschioyt la paouvre dame, pour ce que, dit* 
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elle , la fasson d'un enfant Tanuyoyt fort et luy coustoyt chier. £t 
cecy est vray, ou nulle doctrine ne est vraye, et besoing est de 
brusler les Évangiles comme faulsctez^ si vous n'adionxtez foy à ce 
dire naïf. Ce néanmoins, conune pour plusieurs femmes, le ne dis 
pas les hommes, veu qu'ils ont de la science, cecy toumeroyt en 
fasson de menteries, Tescripturier ha eu cure de déduire les raisons 
umettes de ceste bigearrie, ie entends le desgoust de Berthe pour 
ce que ayment les dames par-dessus tout, sans que ce deffault de 
liesse luy vieillist la figure et luy tormentast le cueur. Rencontrerez- 
vous ung scribe autant complaisant et aymant les dames que ie suis? 
Non, est'Ce pas? Aussy les aimay-je bien fort et pas autant que ie 
vouldroys, veu que ay-je plus souvent ez mains le becq de ma plume 
d'oie que ie n'ay les barbes avecques lesquelles on leur chatouille 
les lèvres pour les rendre rieuses et iocqueter en toute innocence, 
i'entends avecques elles. Doncques vécy comme. 

Le bon homme Bastarnay ne estoyt point ung fils goi^iasé, de 
nature pute, se cognoissant aux miesvreries de la chouse. Il se 
soulcioyt peu de la fasson d'occîlP ung souldard, pourveu qu'il feust 
occiz, et l'eust-il bien occiz de tous costez sans luy dire ung mot, 
en la meslée s'entend. Geste parfaicte incurie en faict de mort con- 
cordoyt à son nonchaloir en faict de vie , naissance et manière de 
cuire un enfant en ce gentil four que vous sçavez. Le bon sire ne 
cognoissoyt aulcunement les mille exploits processifs, dilatoires, 
interlocutoires^ préparatoires, gentillesses, petits fagots mis au four 
pour l'eschauffîer, branchaiges flairant comme baulme et amassez 
brin à brin ez forests de l'amour, fagoteries , bimbeloteries , dore- 
loteries, mignardises, deviz, confictures mangiées à deux, pourles- 
çheries de la coupe, ainsy que font les chats, et aultres menus sof- 
fraiges et trafficqs de l'amour que sçavent les ruffians, que cônGsent 
les amoureux, et que ayment les dames par-dessus leur salut, pour 
ce que elles sont plus chattes que femmes. Cecy esclatte en. toute 
évidence dedans leurs mœurs femelles. Si vous prestez aulcune at- 
tention à les veoir, examinez-les curieusement alors que elles 
mangent. Nulle d'elles, ie dis les femmes nobles etbienéducquées. 
ne bouttera son coultel en la frippe et l'engoulera soudain ainsy, 
que font brutalement les masles, ains fouillottera sou mangiet.i 
triera comme pois gris sur ung vollet les brins qui luy agréent, 
sugcera les saulces et lairrera les grosses bouschées, louera de sa 
cuiller et du coultel comme ai elle ne mangioyt que par authorité 
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de îustice, tant eHes haïtent aller de droict ûl, et d*abuiidant uzcn 
de destours, finesses, mignonneries en toute chouse. Ce qui est k 
propre de ces créatures, et la raison pourqnoy les ûls d*Âdam er 
raffolent, veu que elles font les chouses aultrement qu*eulx et fom 
bien. Dictes oui. Bien! le vous ayme. Ores doncques, Imbertde 
Bastarnay, vieidx souldard ignare en balanogaudisseries , entra de- 
dans le ioly iardin dict de Vénus comme en un endroict pria: 
d*assault , sans avoir nul esguard aux clameurs des paouvres habi- 
tans en larmes, et planta l'enfant comme il eust faict d'une arba- 
lestre dedans le noir. Ëncores que la gentille Berthe n'eust accous- 
tumé d'estre ainsy traictée, l'enfant! elle avoyt quinze ans sonnez, 
elle creut en sa vierge foy que l'heur d'estre mère vouloyt ceste 
terrible , affreuse , conquassante et maulvaise besongue. Aussy pen- 
dant ce dur trafficq prîa-t-eile bien fort Dieu de l'assister, récita 
des Ave àNostre Dame en la trouvant bien partagiée de n'avoir eu 
que sa palumbe à endurer. Par ainsy, n'ayant perceu que desplai- 
zir au mariaige, ne requit iamays son mary de se marier à elle. 
Ores, veu que le bon homme n'estoyt guères bastant conune ha 
esté dessus dict, elle vesquit en parfaicte solitude, comme moynesse. 
Elle haïtoy t la compaignie de l'homme , et ne soubpçonnoyt point 
que l'autheur du monde eust boutté tant de ioye à soyer en ceste 
chouse de laquelle n'avoy t receu que maulx infinis. Ains en aymoyt 
davantaige son petit qui luy avoyt tant cousté paravant de naistre. 
Ne vous estomirez doncques point que elle refroignast à ce ioly 
tournoy où c'est la hacquenée qui ha raison du chevaulcheor, et 
le mène et le lasse et luy chante pouille, s'il bronche. Gecyest 
l'histoire vraye de aulcuns paouvres hymenées, au dire des vieulx 
et vieilles, et la raison certaine des folies d'aulcunes femmes, les- 
quelles sur le tard voyent îe ne sçays comment que elles ont esté tm- 
phées, et se bendent à mettre dedans un iour plus de tems que il n'en 
peut tenir, pour avoh* leur compte de la vie. Voilà qui est fiioso- 
phicque, mes amys ! Aussy estudlez ceste paige, à ceste fin de saige- 
ment veigler au goubvernement de vos femmes, de vos myes, et 
toutes femelles généralement quelconques qui, par caz fortuit, vous 
seroyent baillées en guarde, dont Dieu vous guarde. Ainsy pucelle de 
faict, quoique mère, Berthe feut en la vingt et uniesme année de son 
aage une fleur de chastel , la gloire de son bon homme et l'honneor 
de la province. Le dict Bastarnay prenoyt plaizir à veoir cesie 
enfant vcuùr» aller» frisqne comme gaule de saule, agile comme 
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ting poisson, naîfve comme son petit, ce pêanmoins de grant sens, 
de parfoict entendement, et tant, que iamays il ne faîsoyt aulcnne 
^mprinse sans requérir un adm d'elle, yen que, si Tesperit de ces 
anges n*a point esté destourbé de ses clairetez, il donne ung son 
franc en toute rencontre, si on Ten requiert. En ce tems la dicte 
Berthe yivoyt près la ville de Losches, dedans le chastel de son 
ligueur, et y demouroyt sans nul soulcy de cognoistre aultre af- 
faire que les chouses de son mesnaige à la méthode anticque des 
prendes femmes, dont feurent desvoyées les dames de France alors 
que vint la Royne Catherine et les Italians, grants donneurs de 
festoyemens. Â ce prestèrent les mains le Roy Françoys premier 
du nom et ses successeurs, dont les baudouinerîes perdirent FEstat 
de France autant que les maulvaisetiez de ceulx de la religion. 
Gecy n'est point mon faict Devers ce tems , le sire et la dame de 
Bastamay feurent conviez par le Roy de venir en sa ville de Los- 
ches où, pour le présent , il estoyt avecques la Court, en laquelle 
esclatoyt le bmictde la beaulté de la dame de Bastarnay. Doncques 
Berthe vint à Losches , y receut force laudatifves gentillesses du 
Roy, feut le centre des hommaiges de tout ieune sire qui se re- 
paissoyt par les yeux de ceste pomme d'amour, et des vieuk qui 
se reschauflBoyent à ce soleil. Ains comptez que tous, vieuk et 
ieunes, eussent souffert mille morts pour uzer de ces beaulx outik 
à faire la ioye qui esblouissoyent la veue et brouiiloyent la cervelle. 
Il estoyt parlé de Berthe en Loschois plus au long que de Dieu en 
l'Évangile, ce dont enraigèrent ung numbre infini de dames qui ne 
se trouvèrent pas si abundamment fournies de chouses plaizantes , 
et, pour dix nuictées à donner au plus laid seigneur, eussent voulu 
renvoyer en son chastel ceste beUe cueilleuse de soubrires. Une 
ieune dame, ayant trez-apertement veu que ung sien amy s'alToloyt 
de Berthe, en conceut tel despit que de ce vindrentles meschieis de 
la dame de Bastamay; mais aussy de là vint son heur et la descou- 
verte des pays caressans de l'amour dont elle estoyt ignorante., 
Ceste maulvaise dame avoyt ung parent, lequel de prime abord luy. 
confia, à la veue de Berthe, que pour iouir d'elle il feroyt l'accord 
de mourir après un moys passé à s'en gaudir. Notez que ce cousin 
estoyt beau comme une fille est belle, n'avoyt nul poil au menton, 
•eust gaigné son pardon d'un ennemi à luy crier mercy, tant mélo- 
dieuse estoyt sa voix ieune, et avoyt d'aage vingt ans h poine. 
— BiiQ cousin luy dit-elle, quittez la sille '^t allez en vostre 
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bostel, ie in'efforceray de vous donner ceste ioye. Mais ayez. cure 
de ne voi» point monstrer à elle, ni à ce babouin greffé par erreur 
de nature sur une tige chrestienne, et auquel appartient ceste 
phée de beaulté. 

Le beau cousin musse, vinc la aame frotter son traistre muzeao 
à rencontre de Berthe, et l'appela mon amye, mon threzor, estoile 
de beaultez, se benda de mille fassons à luy agréer, pour mieolx 
acertener sa vengeance sur ceste paouvrette qui, sans en rien sça- 
voir, luy avoyt rendu son amant infidelle de cueur, ce qui, pov 
les femmes ambitieuses en amour, est la pire des infidélitez. Après 
anlcuns deviz, la dicte dame feslonne soubpçonna que la paouvre 
Berthe estoyt pucelle d*amour, en luy voyant ez yeulx abundance 
d'eaue limpide, nul pli ez tempes, nul petit poinct noir sur le geii« 
til cap de son nez blanc comme neige, où d'ordinaire se signent 
lestresmoussemens du déduict, nulle ride en son front, brief, nulle 
accoustumance de ioye apparente en son visaige net comme visaige 
de pucelle ignarde. Puis, ceste traistresse luy fit aulcunes interro- 
guations de femme, et receut la parfaicte assurance par les res- 
*ponses de Bertfae que, si elle avoyt eu le prou£Bct des mères, le 
plaizir des amours luy avoyt bien réallement failli. De ce fent 
moult contente pour son cousin, la bonne femme que elle estoyt. 
Lors elle luy dit que en la ville de Loscbes demouroyt une ieune 
damoiselle noble de la famille de Rouhan, à laquelle besoing estoyt 
de l'assistance d'une femme de bien, pour estre receueà mercyde 
messire Loys de Rouhan; que si elle avoyt autant de boutez qae 
Dieu luy avoyt desparti de beaultez, elle debvoyt la retirer en son 
chastel , vérifier la saincteté de sa vie et faire cet accord avecqoes 
le sire de Rouhan, qui refroignoyt à la prendre en son manoir. A 
quoy consentit Berthe sans auculne hezitation, ven que les infortu- 
nes de ceste fille estoyent cogneues d'elles, mais non la paouvre 
damoiselle, qui avoyt nom Sylvie et que elle cuydoyt estre en pays 
estrangier. Gy besoing est de desclairer pourquoy le seigneur roy 
avoyt*faict ceste feste audict sire de Bastamay. Le sire soubpçoQ- 
noyt la prime fuite du Daulphin ez estais de Bourgongne, et luy 
vouloyt toUir ung si bon conseiller que estoyt ledict Bastamay. 
Ains le vieillard, fidelle à monseigneur Loys, avoyt ià sans mot 
dire accordé ses flustes. Doncques, il ramena Berthe en son cha»- 
teau, laquelle luy dict avoir prins une compaigne et la luy monstra. 
Ce estoyt le dict seigneur desguizé en fille par le soin de sa cou- 
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sine, ialouze de Berthe, et qui la vouloyt emputaDer, en raige de 
sa vertu. Imbert refroigna ung brin, saichant que ce estoyt Syl- 
vie de Rouhan, mais aussy, trez-esmeu de la bonté de Berthe, 
il la mercia de s'entremettre à ramener au bercail une bre- 
biette esguarrée. Il festoya bien sa bonne femme en ceste darre- 
nlère nuiclée, lairra des gens d*armes au chastel, puis se des- 
partit avecques le Daulphin pour la Bourgohgne, ayant ung cruel 
ennemi en son giron, sans en avoir nul soubpçon. La face dudîct 
mignon luy estoyt incogneue, pour ce que ce estoyt un ieune paige 
)enu pour veoir la court du Roy, et que nourrissoyt monseigneur 
àe Dunois, chez lequel il servoyt comme baschelier. Le vieulx sei- 
gneur, en fiance que ce estoyt une fille, la trouva moult pieuse et 
craintifve, veu que le gars, redoutant le languaige de ses yeulx, les 
tînt tousiours baissez ; puis, se sentant baisé en la bousche pai 
Berthe, il trembloyt que sa îuppe ne feust pas discrette et s*esloin- 
gnoyt aux croîzées, tant il avoyt papur d'estre recogneu pour 
homme par Bastarnay, et desconfict paravant d'avoir iouy de sa 
mye. Âussy feut-il ioyeulx comme tout amant Teust esté en sa 
place, quand, la herse baissée, le vieulx seigneur chevaulchia dans 
h campaigne. Il avoyt eu telles affres que il fit vœu de bastir ung 
pilier à ses despens en la cathédrale de Tours, pour ce qu*il avoyt 
eschappé au dangier de sa folle emprinse. De faict, donna cin- 
quante marcs d'argent pour payer sa ioye à Dieu. Mais par adven- 
ture il la paya de rechief au diable, ce qui appert des faicts ensuy- 
vans, si le compte vous duit tant que vous ayez phantaisie d'en 
suivre le narré, lequel sera succinct comme doibt estre tout bon 
discours. 

QUELS FEURBNT LES DESPORTEMËNS DE RERTHE SAIGHÀNT 

LES CHOUSES DE L'AMOUR. 

Ce dict baschelier estoyt le ieune sire lehan de Sacchez, cousin 
du sieur de Montmorency, auquel, par la mort dudict lehan, ra- 
toumèrent les fiefs de Sacchez et aultres lieux, suyvant le tracq de 
la mouvance. Il avoyt d'aage vingt années et ardoyt comme braize. 
Aussy comptez que la prime ioumée luy feut ardeue à passer. 
Alors que le vieuk Imbert chevaulchia par la campaigne, les deux 
cousines se iuchèrent sur la lanterne de la herse à ceste fin de le 
teoir ung plus long tems et luy firent mille signaulx d'adieux. 
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Puis, alors que le nuaige de pouldre soobzlevé par les cbeTaolxiie 
fuma plus en rhorizon, elles descendirent et soy reorerent eo 
ia salle. 

— Qu'allons noos faire, belle eonsîne? dit Bertbe à la fimsse 
SyMe. Aimez-Tons la mnsicqae, nons musîcqoerons à nons deoL 
Chantons nng lay de aulcnn gentil ménestrel ancien. Hein! dictes, 
est-ce Tostre phantaisie? Venez à mon orgue, Tenez! Faictescda, 
si Toos m'aymez! chantons! Puis elle print lehan par la main et 
l'attira an clafior des orgues, où le bon compaignon s*asBit gente- 
ment en la manière des fenmies. — Ha! belle cousine, s'escria 
Berthe, alors que, les primes notes interroguées, le baschdierTin 
la teste vers elle, à ceste fin de chuter ensemblement ; ha! bcDe 
cousine, vous avez un ceil de terrible ressnardeure! vous me mou- 
vez le ne sçays quoy au cueur. 

— Ha! cousine, fit la maulvaise Sylvie, bien est-ce ce qui me 
ha perdue. Ung gentil mylourd du pays d'oultre-mer me ha dict 
que ie avoys de beaulx yeulx et les baisa si bien que i'ay tuB, 
tant i'ay prins de liesse à les lairrer baiser. 

— G)usine, l'amour se prind doncques ez yeulx? 

— Là est la forge des traicts de Gupido, ma chière BerAe, t. 
ramant en luy gectant feu et flanmies. 

— Chantons, cousine! 

De faict ik chantèrent, au gré de lehan, ung tenson de Chris- 
tine de Pizan, dans lequel U estoyt violemment parlé d*amour. 

— Ha ! cousine, quelle profundeur et vdume de voix est ea h 
vostre! elle me cherche la vie. 

— Où? fit la damnée Sylvie. 

— Là, respondit Berthe en monstrant son mignon diaphiagme 
par où s'entendent les consonnances de l'amour mienlx qœ par 
les aureilies, pour ce que le diaphragme gist plus près du cœur 
et de ce que vous sçavez, qui est sans double aulcun la prime cer- 
velle, le second cueur et la troisiesme aureille des dames. le dis 
cecy en tout lûen tout honneur, pour raison physîcale et non aoltre. 

— Quittons le chant, respartit Berthe, il me laict tout esmeoc 
Venez à la croizée, nous labourerons de menus ouvraiges iusqos 
à la vesprée. 

— Ha ! chière cousine de mon ame, ie ne sçays point tedr 
i'esguillc en mes doigts, ayant eu pour ma perdition cowtnii 
iaireaultre cbouse d'iceulXr 
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— Hé! quelle occupation aviei-vous doncques tout le loDg du 
ionr? 

— Ha ! ie me lairroys aller au courant de ramoor qui faict que 
les iours sont des instants, que les moys sont des ioùrs et les ans 
des moys; et, s*ii duroyt, feroyt gober rétemlté comme ane fraize, 

'en que tout en est frescheur et perfum, doulcenr et ioye infinie. 

Puis le bon compaignon abattit ses belles paupières sur ses 
yeulx, et demoura mélancholieux comme une paouvre dame aban- 
donnée de son guallant et qui le ploure, et le Youldroyt tenir, et 
luy pardoineroyt ses traistrises, s'il avoyt le cueur de chercher la 
douice Yoye de son bercail iadis aymé. 

— Cousine, l'amour esdot-il en estât de mariaige? 

— Oh non! fit Sylvie, pour ce que en estât de mariaige tout 
estdebvoir, alns en amour tout est faict en liberté de cueur. Geste 
diversité communicque ie ne sçays quel baulme souef aux caresses 
qui sont les fleurs de l'amour. 

— Cousine, lairrons ce deviz, il est de pire mouvance que ne 
estoyt la musicque. 

Elle sifiSa vifvement ung serviteur, luy commanda d'amener son 
ils, qui vint, et le voyant, Sylvie de s'esclamer : Ha ! il est beau 
comme l'Amour! Puis le baisa bien au front 

— Viens, mon enfant mignon, dit la mère au giron de laquelle 
se gecta le petit. Viens, toy, le plaizir de ta mère, tout son heur 
sans meslange, sa liesse de toute heure , sa couronne, son ioyau, 
sa perle pure, son ame blanche, son threzor, sa lumière du soir 
et du matin, sa flamme unicque et son cueur. Donne tes mains, 
que ieles mange; donne tes aureilles, que ie les morde ung petit; 
donne ta teste, que ie baise tes cheveulx. Sois heureux, petite 
fleur de moy, si tu veulx que ie soys heureuse. 

— Ha ! cousine, fit Sylvie, vous luy parlez eu languaige d'amour. 

— L'amour est doncques une enfance? 

— Oui, cousine, aussy les payens l'ont-ils tousiours pourtraict 
enfant 

En faisant mille aultres deviz pareils où foisonnoyt l'amour, Iva 
deux iolyes cousines se mirent à iouer avecques l'enfant iusques an 
louper. 

— N'en soubhaitez-vous point un aultre, dit lehan en ung mo- 
ment opportun dedans l'aureîlle senestre de sa cousine, que il 
f rosla de ses lèvres chauldes. 
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— Haï Sylvie, pour ce, oui, bleu feroys-je cent années d*enfer, 
8*U plaisoyt au seigneur Dieu m'octroyer ceste liesse. Mais, maal- 
gré les besongnes, travaulx et labours de mon sieur espoux, les- 
quels sont moult navrans pour moy, ma ceincture ne varie point 
Las! ce n*est rien avoir que de avoir ung seul enfançon. Si uog 
cri se pouke dans le chastel, il m'esmeut à me tollir le cueur. It 
redoute bestes et gens pour ceste innocente amour, ay paour des 
voltes, passes, maniemens d*annes, enûn de toute chouse. le oe 
vis point en moy, pour trop vivre en iuy. Et, las ! i*ayme ces mi- 
sères pour ce que, tant que ie suis en paour, ce e^t signe qae ma 
gezine demoure saine et saufve. le ne prie les salncls et les apos- 
tresque pour iuy. Et pour estre briefve en cecy dont ie parleroys 
iusques à demain, ie cuyde que mon soufle est en Iuy, non en moy. 

Ce disant, elle le serra sur ses tettins comme mères sçavent ser- 
rer les enfans, avecques une spirituelle force qui n'escarbouiUe 
auculne aultre chouse que le cueur d'icelles. Et si vous doubtez de 
cecy, resguardez une chatte emportant ses petits en sa gueale, 
aulcun ne dira ung seul mot Le bon compaignon , lequel avoyt 
paour de mal faire en arrousant de ioye ceste iolye prée inféconde, 
feut moult resconforté par ces dires. Adoncques, il pensa que ce 
seroyt suivre les commandemens de Dieu, s*il conquestoyt ceste 
ame à l'amour; et pensa bien. A la vesprée, Berthe requit sa cou- 
sine, suyvant l'anticque mode de laquelle se desportent les dames 
aux iours d*huy , de couschier en sa compaignie dedans son graot 
iict seigneurial A quoy respondit la dicte Sylvie que ce seroyt pour 
elle grant chière, à ceste fin de ne point faillir à son roole de fille 
de hault lieu. Yécy le couvre-feu sonné, les deux cousines dedans 
leur pourpriz guami de tapis, bobans, tapisseries royales, et Berthe 
de se despouiller gentement aidée par ses meschines. Comptez que 
e baschelier refroigna pudicquement à se lairrer touscbier, fit ôê 
la belle honte cramoizie, disant à sa cousine que elle se estoyta^ 
costumée se desvestir seulette du depuis que elle n'estoyt plus 
servie par son bien-aymé, lequel Tavoyt mise en desgonst des 
mains féminines par ses sonefves fassons ; que ces préparatives loy 
ramentevoyent les délicieuses paroles que Iuy disoyt son amy fi 
toutes ses folies en la mettant à nud, ce qui Iuy faisoy t venir Teane 
en la bousche, à son dam. Gettuy discours estomira moult la diiM 
Berthe, qui iairra sa cousine faire ses oremus et aolti^es poor b 
Duicti soubz les courtines du Iict, dedans lequel mon dict sieur 
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enflammé de hault dezir se mussa tost , en giant haste , bien heu- 
reux de pouvoir guetter au passaige les beaultez merveilleuses de 
la chastelaine, qui n'estoyt point guastée. Berthe, en sa foy d*estre 
avecques une Glle damée, ne faillit à aulcune de ses accoustu- 
mances ; elle se lava les pieds sans se soulcier de les lever peu ou 
prou, monstra ses espaules mignonnes, et fit ainsy que font les 
dames alors que elles se couchent. Enfin de tout vint au lict, et s*y 
3Stendit de la bonne fasson en baisant sa cousine ez lèvres qu'elle 
trouva trez-chauldes. 

— Auriez-vous doncques mal, Sylvie, que vous ardez si fortT 
dit-elle. 

— le brusle tousiours ainsy, alors que ie me couche, respondit- 
elle, pour ce que en ceste heure m*adviennent en la mémoere les 
gentilles mignonneries que il inventoyt pour me faire pluizir, et 
qui me brusloyent encores davantaige. 

— Ha ! cousine, racontez ce que est de ce il? Dictes le bon de 
l*amour à moy qui vis soubz Tumbre d'une teste chenue de la- 
quelle les neiges me guardent contre telles ardeurs. Dictes, vous 
qui en estes guarrie. Ce me sera de bon castoyement, et par ainsy 
vos meschiefs auront à deux paouvres muliebres natures esté de 
salutaires adviz. 

— le ne sçays si ie doibs vous obéir, belle cousine, fit le bon 
compaignon. 

— Dictes pourquoy non. 

— Ha ! vault mieulx le faire que ie dire ! fit-elle en laschiant 
nng sospir gros comme un ut des orgues. Puis i'ay paour que ce 
uiylourd m'ayt tant encumbrée de ioye que ie n'en boutteungbrin 
à vous, ce qui seroyt suffisant à vous bailler une fille, veu que ce 
qui faict enfans se seroyt alToybli en moy. 

— Yère, fit Berthe, entre nous, seroyt-ce péché? 

— Il y auroyt bien au contraii-e feste icy et dans le ciel, les an- 
ges espandroyent en vous leurs perfums et fairoyent leurs music- 
qnes. 

— Dictes doncques esraument, cousine, fit Berthe. 

— Doncques vécy comment me faisoyt devenir toute ioye mon 
bel amy. En ce disant leban print Berthe en ses bras, et l'estrai- 
gnit avecques des dezirs sans pareils, pour ce que, au clair de la 
lampe et vestue de blanches toiles, elle estoyt en ce damné lict 
comme les iolyes chouses nuptiales des lys au fund de leur calice 
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Tiipnal. Alors qu'il me tenoyt comme ie tous tiens, il me disoyt 
d'une voix plus doulce que ne est la mienne : v — Haï Berthe, ta 
es mon amour éterne, mes mille threzors, ma ioye de iour et de 
nuict; tu es plus blanche que le iour n'est iour, plus gentOIe que 
tout; ie t'ayme plus que Dieu, et vouldroys soulTrir mille morts 
pour l'heur que ie requiers de toy. » Puis me baisoyt non en la 
manlôre des espoux, qui est brute, mais columbellement 

Pour démonstrer incontinent combien estoyt meilleure la mé* 
thode des amans, il sugça tout le miel des lèvres de Berthe, et loj 
apprint conmient, de sa iolye langue menue et rose conune langae 
de chatte , elle pouvoyt moult parler au cueur, sans dire ung ttol 
mot; puis, s'embrazant davantaige à ce ieu, lehan espandk le îea 
de ses baisers de la bousche au col, et du col aux plus mignons 
fruicts que femme ayt oncques fait mordre à son enfant pour ei 
tirer laict. Et quiconques eust esté en sa place se seroyt existinu 
ung maulvais homme de ne l'imiter pas. 

— Ha! fit Berthe engluée d'amour sans le sçavoir, cecy est 
mieulx, il me chault de le dire à Imbert 

— Estes-vons en vostre sens, cousine? Ne dictes rien à vostre 
vieulx mary, veu qu'il ne peut faire doulces et plaizantes comme 
les miennes ses mains, qui sont rudes conmie battoirs à laver, et 
ceste barbe pie doibt lûen mal mener ce centre de délices, ceste 
roze en laquelle gist tout nostre esperit, nostre bien, nostre che- 
vance, nos amours, nostre fortune. Sçavez-vous que ce est une 
fleur animée qui veult estre amignottée ainsy, et non saoquebntée 
comme si ce estoyt une catapulte de guerre. Ores, vécy la gente 
manière de mon amé l'Angloys. 

En ce disant , le ioly compaignon se comporta si bravement, 
qu'il advint une escopetterie où la paouvre ignarde Berthe s'es- 
clama : — Ha ! cousine , les anges sont advenus I mais tant beDe 
est leur musicque que ie n'entends plus, et tant flambent iears 
gects lumineux que mes yeulx se closent! 

De faict, elle se pasma soubz le faix des ioyes de l'amonr qui 
csclatèrent en elle comme les plus haultes ganmies de roi|;oei 
qui soleillèrent conune la plus magnificque aurore, qui se coulè- 
rent en ses veines comme le plus fin muscq, et laschièrentlesliefli 
de la vie en la baillant à un enfant d'amour, leqnel en se logiatf 
faict ung certain tapaige plus remuant que tout aultre. Enfin de 
tout, Berthe cuyda estre à mesmc les deulx du paradiz, tant l»£S 
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de se trouvoyt, et se resfeigia de ce beaa resve dedfms les bns 
de leban, disant : — Que n'aye esté mariée en Angleterre ! 

— Ma belle maistresse, fit leban, qui oncques ne percent tant 
de liesse, tu es mariée à moy en France, où les chouses vont en- 
core mienlx, veu que ie suis un homme qui pour toy donneroyt 
mille vies, s'il les avoyt I 

La paonvre Berthe gecta nng cri si Tif, que il perça les murs, et 
saulta hors de son lict comme eust faict une saulterelle de la playe 
d'^lgypte. Elle se lairra tomber sur ses genoilz à son prie-Dieu, 
KMgnit les mains et pbura plus de perles que iamays n'en porta la 
Marie-Magdeleine : — Ha ! ie suis morte, disoyt-^le. le suis tru- 
{diée par ung diable qui ha prins visaige d'ange. le suis perdue, 
ie suis mère pour le seur d'ung bel enfant sans ^tre plus coulpaUe 
que TOUS, madame la Vierge. Implorez ma graace de Dieu, si ie 
n'ay celle des hommes sur la terre, ou faictes-moy mourir, à ceste 
fin que ie ne rougisse point devant mon seigneur et maistre. 

Oyant que elle ne disoyt rien de maulvais contre luy, lehan se 
leva tout pantois de veoir Berthe prendre ainsy ceste belle danceà 
deux. Ains, premier que elle entendit son Gabriel se mouvoir, elle 
se dressa en pieds vifvement, le resguarda d'ung visalge en pleurs 
et les yeuh allumez de saincte cholère, ce qui les fit moult beauk 
à veoir : — Si vous advancez ung seul pas devers moy, fit-elle, 
ie en feray ung vers la mort ! Et elle print ung poignard à dames. 

Sur ce, tant navrante estoyt la tragicque veue de sa poine, que 
Jehan luy respondit : — Ce ne est point à toy, ains à moy, de 
mourir, ma chière belle mye, plus aymée que fenune le sera onc^ 
qnes sur ceste terre. 

— Si vous m'aviez bien aymée, vous ne me auriez pas deffaicte 
comme ie le suis, veu que ie mourray plus tost que d'estre re- 
jmmchée par mcm e^ux. 

— Mourrez-vous? fit-iL 

— Pour le seur, fit-elle. ^ 

— Doncqnes, si ie suis icy percé de mille coups, vous aurez la 
taace de vostre mary auquel vous direz que, si vostre innocence 

Cent sur[»inse, vous avez vengé son honneur en tuant cil qui vous 
ba trompée. Et ce sera pour moy l'heur le plus grant qui me puisse 
^^enir de mourir pour vous, dès que vous refrdgnez à vivre 
|H)urmoy. 

£n oyant ce tendre discours dict avecques larmes, Berthe las- 
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chia le fer, lehan conrot ras» et se donna du poignard dedans le 
sein, disant : — Tel benrsedoibtpayerpar la mort, ettombaroide. 
Berthe appela sa mescfaine, tant elle feut effî*ayée. La meschin 
vint, et feat notablement effrayée aussy la meschine de Teoir an 
homme navré dedans la chambre de Madame» et Madame qui le 
soubztenoyt disant : — Que avez-vons faict, mon amy? Poorce 
que elle le cuydoyt mort, et se ramentevoyt sa ioye excessifve, et 
combien debvoyt estre beau lehan, pour que ung chascun, voire 
Imbert, Testimast fiUé. Dans sa douleur, elle racontoyt tout à sa 
meschine, piourant et criant que ce estoyt bien assez d'avoir sur 
le cueur la vie d'un enfant, sans avoir aussy le IreqMs d'un honuiia 
Oyant cecy , le paouvre amoureux se benda d'ouvrir l'ceil, ein'ea 
monstra que le blanc, encores petitement. 

— Ha ! madame, ne crions point, dit la meschine, ne perdons 
point le sens, eftsaulvons ce ioly chevalier. le vais querrir la Fal- 
lotte pour ne mettre aulcun physician ni maistre myrrhe en cettoj 
secret» et, veu que elle est sorcière, elle faira pour plaire à Ma- 
dame le miracle de bouscher ceste blesseure sans que il y paroisse. 

— Cours, fit Berthe, ie t'aymeray et te fairay du bien pour cestt 
assistance. 

En avant de tout la dame et la meschine convindrent de se taire 
sur ceste adventure et musser lehan à tous yeulx. Puis la mes* 
chine alla nuictamment chercher la Fallotte, et feut conduicte pai 
sa maistresse iusques en la poterne, pour ce que la guarde ne 
pouvoyt lever la herse, sans un exprès commandement de Bertbe. 
Berthe trouva son bel amy esvanoui par la force du mal , vea que 
le sang s'espandoyt par la blessure sans tarir. A ceste veue, eife 
beut ung petit de ce sang, en songiant que lehan l'avoytespainin 
pour elle. Esmeue par ce grant amour et par ce dangier, elle bai- 
soyt ce ioly varlet de plaizir au vizaige, bendoyt sa playe enresto- 
vant de ses larmes, luy disant de ne pas mourir, et que pour le 
faire vivre elle l'aymeroy t bien fort 6uydez que la chastelaine s'es- 
prenoyt moult, en observant quelle diversité estoyt entre nnienof 
seigneur comme lehan, blanc, duveté, fleuri, et ung vieulx comme 
Imbert, poilu, iaune, ridé. Geste différence luy ramentevoyt cek 
que elle avoyt trouvée au plaizir d'amour. Superfinez par cesonif 
venir, ses baisers se faisoyent si mielleux que lehan repriot «s 
sens, son resguard s'amelieura, et il put veoir Berthe, de laquelle 
il requit son pardon d'une voix foyble. Ains Bertbe luy defTendit 
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de parler, iusques à ce que la Fallotle feust venue. Doncques, 
tous deux consuQièrent le tems à s'aymer par les yeulx , veu que 
en ceulx de Berthe il n'y avoyt que compassion, et que la compas- 
sion est en ces coniunctures trez-genraine de Tamour. 

La Fallotte estoyt une femme bossue, véhémentement soupb- 
çonnée de trafficquer en nécromancie , de couratter au sabbat en 
chevaulchiant ung balay suy vaut la coustume des sorcières. Aulcuns 
i'avoyent veue harnacbiant son balay en Tescuyrie qui , comme 
ung cbascun sçayt, est située ez gouttières des maisons. Pour le 
vray dire, elJe avoyt des arcanes de guarrison, et rendoyt si bons 
offices aux dames en certaines chouses et aux seigneurs, que elle 
vesquit ses iours en parfaicte tranquillité, sans rendre Tame sur 
ung cent de fagots , ains sur ung lict de plumes , veu que elle 
amassa de pleines pannerées d'escuz, encores que les physicians 
la tormentassent, disant que elle vendoyt poisons, ce qui estoyt 
vray, comme il appert de ceste histoire. La meschine et la Fallotte 
vindrent sur une mesme bourrique en faisant telles diligences, que 
le iour ne estoyt point clair lorsque elles arrivèrent au chasteau. 
La vieille bossue dit en entrant dedans le pourpriz : Ores çà, qu'y 
ha-t-il, mes enfanls? Ce estoyt sa manière, qui estoyt pleine de fa- 
miliaritez avecques les grants que elle voyoyt trcz-petits. Elle mit 
ses bezicles et visita trez^dextrement la playe en disant : Voilà de 
beau sang, ma mye, vous y avez gousté. Cela va bien, il ha saigné 
en dehors. £n ce disant, ellelavoyt la blessure d'une esponge fine au 
nez de la dame et de la meschine qui haletoyent. Brîef, Fallotte 
prononça doctoralement que le sire ne mourroyt pas de ce coup.* 
Encores, dit-elle à l'aspect de sa main, que il deut périr violente* 
menî par le faict de ceste nuictée. Cettuy arrest de chiromancie es- 
pouvanta moult Berthe et sa suyvante. La Fallotte prescrivit lesre^ 
mèdcs urgens et promit revenir la nuict ensuy vante. De faict, c!le 
joigna la blessure durant me quinzaine de iours, venant les nuicts 
Bn oecret II feut dict aux gens du chasteau par la meschine que 
ceste damoiseUe Sylvie de Rouhan estoyt en dangier de mort par 
suite d'une enfleure de ventre, ce qui debvoyt rester ung mystère 
pour l'honneur de Madame, laquelle estoyt sa cousine. Ung chascun 
feut satisfaict par ceste bourde, de laquelle il eut la bousche tant 
pleine que il on rendit aux aultres. 

Les bonnes gens cuyderoyent que ce feut la maladie qui estoyt 
pleine de dangier: eh bien! point! ce feut la convalescence, veu 
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que plus lefaan devenoyt fort, plus Berthe devendyt foyUe, et 
tant foyble que elle se lairra cheoir deâans le paradiz où l'aToyt 
faict monter lehon. Pour eslre brief, elle Tayma tant et pins. Aim 
au courant de ses ioyes, tonsioors assasânée par l'appréhemm 
dos paroles menassantes de la Fallotte, et tormentée par sa graot 
religion, elle avoyt en paonr sire Imbert auquel elle feot contraincte 
d'escripre que il Favoyt enchaipée d*un enfant doqad elle le res- 
^aleroyt à son retourner ; mais elle faisoyt Ëi nng mensonge (to 
gros que l'enfant La paou?re Berthe esvita son amy lehan dumc 
le iour où elle escripvit ceste lettre fourbe, Teo qne die ploara à 
mouiller son mouschenez. Se Toyant esrité, car ils ne se lairroyeot 
pas plus que le feu ne lairre le bois une foys qne il le happe, 
lehan creut que elle le haîtoyt, et ploura de son costé. A la fei- 
prée, Berthe, esmeue des larmes de lehan, desquelles il y est 
marque en ses yeuh , encores que il les essuyast, luy dit la raisoi 
de sa douleur, en y meslant Tadveu de ses terreurs en l'endroict 
de Tadvenir, luy remonstrant combien ils estoyent tons deux ea 
faulte, et luy tint des discours tant beauk, tant chresdens, tant 
aomez de larmes divines et oraisons contrites , qae lehan fent 
touschié au plus profnnd de son cueurpar la foy de sa mye. Geste 
amour naîfvement unie à la repentance, ceste noblesse dedans b 
coulpe, cettuy meslange de foyblesse et de force, eussent, comme 
disent les anciens autheurs, muté le charactère des tigres en les at- 
tendrissant Ne ¥ous eslomirez point de ce qne lehan feut coq- 
trainct à iurer sa parole de baschelier de luy obéir eo quoy que ce 
soyt que elle luy coomianderoyt pour la saulver en cettoy monde 
et dans Taultre. Oyant ceste fiance en elle et ceste non-aianl?aîse- 
tié, Berthe se gecta aux pieds de lehan en les luy baisant : — 
amy ! que ie suis contraincte d*aymer, encores que ce soyt ui^ pé- 
ché mortel, toy qui es tant bon, tant pitoyable à ta paoarrc Ber- 
the, si tu veulx que elle songe tousîoursà toy en tonte donlcenret 
arrester le torrent de ses pleurs, duquel est si gentille et si pbi- 
lante la source. Et pour la luy monstrer luy lairra robber ung bai- 
ser. — lehan, reprint-elle après, si tu veulx que le sonbrenir dt 
nos ioyes célestes, musicques d'ange et perfams d'amour, oe me 
soyt point poisant et au contraire me console aux manivais ioms, 
fais ce que la Vierge me ha commandé d'ordonner à toy en ung 
resve où ie la supplioys m'esclairer pour le caz présent, yen qneie 
ravoys requise de venir à moy, et elle esto^t advenue. Ores, ie hq 
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remoDstroys le supplice horribleinent ardent où ie seroys en trem- 
blant pour ce petit qui là se mouvoyt, et pour le vray père qui se« 
royt à la mercy de Taultre, et pouToyt expier sa paternité par une 
mort violente, yeu que la Fallotte pouYoyt avoir veu clair dedans 
la vie future. Lors la belle Vierge me dit en sonbriant que FEc- 
clise nous offiroyt le pardon de nos fanltes en suivant ses corn* 
mandemens; que besoing estoyt de faire soy-mesme la part au 
feu des enfers en s'amendant de bonne heure, avant que le ciel ne 
ie faschiast Puis de son ddgt elle me ha monstre un lehan pareil 
à toy, ains vestu comme tu debvrofys l'estre, et comme tu le seras, 
si tu aymes Berthe d'un amour éteme. 

Lors lehan luy confirma sa parfaicte obéissance en la relevant, 
l'asseyant sur ses genoilz et la baisant bien. La paouvre Berthe luy 
dit lors que cettuy vestement estoyt nng frocq de moyne, et le re- 
quit, en tremblant moult d*esprouver ung reffuz, de soy mettre en 
religion et retirer en Marmoustier, au delà de Tours, luy iurant sa 
foy que elle luy baiUeroyt une dernière nuictée, après laquelle elle 
ne seroyt plus oncques à luy ni à nul aultre en ce monde. Et par 
chascun an, en récompense de ce, le lairreroyt venir chez elle un 
iour, à ceste fin que il vist son enfant lehan, lié par son ser* 
ment, promit de soy mettre en religion au gré de sa mye, en luy 
disant, qu'au moyen de ce, il luy seroyt fîdelle, etn*auroyt aultres 
iouissances d'amour que celles goustées en sa divine accointanoe, 
et vivroyt sur leur chiere remembrance. Oyant ces doulces paro- 
les, Berthe luy dit que pour grant que feust son péché, quoy qœ 
luy reservast Dieu, ceste heure luy feroyt tout supporter, veu que 
elle ne cuydoyt point avoir esté à un homme, ains à ua ange. 

Doncques ils se couchièrent dedans le nid où leur amour estojft 
esclos, ains pour dire un adieu supresme à toutes ses belles fleurs. 
Besoing est de croire que le seigneur Gupido se mesla de ceste 
feste, veu que iamays femme ne percent ioye pareille en aulcon 
lieu du monde, et que iamays homme n'en print aultant. Le pro- 
pre du véritable amour est une certaine concordance qui faictque 
tant plus Tung donne, tant plus l'aultre reçoit, et réciproquement, 
comme dans certains caz de la mathématique où les chouses se 
multiplient par elles-mesme à l'infini. Cettuy problesme n'est ex- 
pUquable aux gens de petite science que par ce que ils\oyent m 
places de Yenice, où s'aperçoivent des milliers de figures pnn 
duictes par une mesme. Ainsi, dans les cueors de deux aman^i M 



372 COISTES DROLATIQUES. 

multiplient les rozes du plaizir en une profundeur caressante qui 
les faict s*estomirer que tant de ioye y tienne sans que rien ne 
crève. Berthe et lehan auroyent voulu que ceste nuict feust la 
darreniere de leurs iours, et cuydèrent à la delTaillante langueur 
qui se couia en leurs veines que Tamour avoy t résolu les emporter 
sur les aësles d'ung baiser mortifère; ains ils tinrent bon, maulgré 
ces multiplications infinies. 

L*endemain, veu que le retourner de messire Imbert de Bas* 
tamay estoyt prouche, la damoiselle Sylvie deut se despartir. 
La paouvre fille lairra sa cousine en l'arrouzant de pleurs et de 
baisers, ce estoyt tousiours son darrenier, et le darrenier alla ius* 
qu'à la vesprée. Puis force feut de la lairrer, et il la lairra, quoi- 
que le sang de son cueur se figeast comme cire tombée d'ui^ 
cierge paschal. Suyvant sa promesse, il se desporta vers Marmous- 
tier, où il entra vers la onziesme heure du iour, et feut mis avec- 
ques les novices. Il feut dict à mon seigneur de Bastamay que 
Sylvie estoyt ratoumée avecques le mylourd, ce qui signifie le sei- 
gneur en languaige d'Angleterre, et par ainsy Berthe ne meodt 
point en cecy. 

La ioye de son mary, quand il vit Berthe sans ceincture, vea 
que elle ne pouvoyt la porter, tant elle estoyt bien engrossée, com- 
mença le martyre de ceste paouvre femme, qui ne sçavoyt point 
trupber, et qui pour chaque parole faulse alioyt à son prie-Dieu, 
plouroyt son sang en- eaue par les yeulx, se fondoyt en prières et 
se recommandoyt à messieurs les saincts du paradiz. Il advint que 
elle cria si fort à Dieu, que le Seigneur Fentendit; pour ce quel! 
entend tout, il entend et les pierres qui roulent sous le% eaux, et 
les paouvres qui geignent et les mousches qui volent par les aêrs. 
Il est bon que vous saichiez ceci, aultrement vous n*adiouxtericz 
point foy à ce qui advint Dieu commanda à l'archange Michel de 
faire faire à ceste pénitente son enfer sur terre, à ceste fin que 
elle entrast sans conteste dans le paradiz. Adoncques sainct Michel 
descendit des cieulx sur le porche des enfers, et livra ceste triple 
ame au diable, en iuy disant qu'il luy estoyt licite de la tormenter 
!durant le demourant de ses iours, en lui monstrant Berthe, lehao 
et l'enfant Le diable, qui, par le bon vouloir de Dieu, est sire de 
tout mal, dit à l'archange que il s'acquittcroyt du dict messaige. 
Durant ceste ordonnance du ciel, la vie alioyt son train cy-bas. La 
gentille dame de Bastamay bailla le plus bel enfant du monde ao 



BERTHE LA REPENTIE. 373 

sire Iinbert, ung garson de lys et de rozes, de haulte coinprébeu' 
sion comme ung petit lésus, riant et malicieux comme un Amoui 
payen , devenant plus beau de iour en iour, tandis que l*aisné 
tournoyt au cinge comme son père auquel il ressembloyt à faire 
paour. Le darrenier estoyt brillant comme une estoile, semblable 
au père et à la mère, desquels les perfections corporelles et spiri^^ 
tuelles avoyent produict ung meslange de graaces inclytes et d'en- 
tendement merveilleux. Voyant ce perpétuel miracle de chair et d'es- 
prit meslez en conditions quiditatifves, Bastamay disoyt que pour 
son salut éteme il vouldroyt pouvoir faire du cadet l'aisné, qu'il y 
adviseroyt par la protection du Roy. Berthe ne sçavoyt comment 
se comporter, veu que elle adoroyt l'enfant de lehan et ne pouvoyt 
qu'aimer foyblement l'aultre, que néanmoins elle protégioyt contre 
les intentions maulvaises de ce bonhomme de Bastamay. Berthe, 
contente du chemin que prenoyent les chouses, se chaussa 11 
conscience de menterie, et creui que tout estoyt fine, veu que 
douze années s'escoulèrent sans aultre meslange que le doubte qui, 
par aulcuues foys, empoisonnoyt sa ioye. Par chascun an,suyvant 
la foy baillée, le moyne de Marmoustier, lequel estoyt incogneu 
de tous, horsmis la meschine, venoyt passer un iour plein au 
chasteau pour veoir son enfant, encores que Berthe eust à plu- 
sieurs foys supplié frère lehan, son amy, de renoncer à son droict 
Ains lehan luy monstroyt l'enfant en luy disant : — Tu le vois 
tous les iours de Tan, et moy ie n'en ay qu'ung seul ! Lors la 
paouvre mère ne trouvoyt aulcun mot à respondre à ceste parole. 
Quelques moys avant la darrenière rébellion de monseigneur 
Loys contre son père, l'enfant marchioyt sur les talons de sa dou- 
ziesme année, et paroissoyt debvoir estre ung grant clercq, tant ï 
estoyt sçavant sur toute science. Oncques le vieulx Bastamay ne 
se estoyt sentu plus ioyeulx d'estre père, et se résolvoyt d'emme- 
ner avecques luy son fils à la court de Bourgongne , où le duc 
Charles promettoyt faire à ce bien-aymé fils un estât à estre envié 
des princes, veu que il ne haïtoyt point les gens de hault enten- 
dement. Voyant les chouses accordées ainsy, le diable iugea le 
tems venu de mal faire, il print sa queue et b boutta en plain 
dans ce bonheur de la belle manière, à ceste fin d^ le remuer à sa 
pbantaisie. 
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HORBIPICQUBS CASTOTSUMS DE BERTHB BT LES EXPIATIOK» 
DB LÀ DICTBy LAQUBLLB HOUROT PARDONKË& 

La meschine delà dame deBastamay, laquelle avoyt lors trente* 
cinq ans d'aage, s'amouracha d*nng des gens d'armes de Monsieur, 
et fent assez niaise pour Iny lairrer prendre quelques pains sur sa 
fournée, en sorte qu'il y eut en elle une enfleure naturelle que 
aulcuns plaisans nonmient en ces provinces une hydropîsie de neof 
moys. Geste paouvre femme supplia sa bonne maistrcsse de s'entre- 
mettre auprès du sire, à ceste fin qu'il contraignist ce manl?ais 
bomme à parachever devant l'autel ce qu'il avoy t commencé dedans 
le lict Ittadame de Bastamay n'eut point de poine à obtenir ceste 
graace du sire, et la meschine feut bien aise. Ainsy le vieil homme 
de guerre, qui tousiours estoyt rude en diable, fit venir en soo 
prétoire son lieutenant auquel il chanta pouille, en luy comman- 
dant soubz poine de la bartd'espouserla meschine, ce que le sool- 
dart ayma mieulx, tenant plus à son col qu'à sa tranquillité. Bas- 
tamay manda aussy la femelle à laquelle il crcut debvoir, pour 
l'honneur de sa maison, chanter une litanie remuée d'épithètes, 
aornée de fanfreluches horriblement sonnantes, en luy faisant re- 
douter en manière de punition de n'estre point mariée, mais gec- 
tée en une fosse de la geôle. La meschine cuyda que Madame se 
vouloyt deffaire d'elle à cesie fin d'enterrer les secrets sur la nais- 
sance de son chier fils. Dans ce pensier, alors que ce vieulx cioge 
luy dit ces ouUraigeuses paroles, à sçavoir, que il falloyt estre fol 
pour avoir une pute chez soy, elle luy respondit que il estoyt arcliifol 
pour le seur , veu que depuis ung long tems sa femime avoyt esté 
emputanée, et par ung moyne encores, ce qui, pour un homme de 
guerre, est le pire destin. 

Cherchez le plus grant oraige que vous ayez veu en vostre vie, 
et vous aurez une foyble imaige de la cholère verde en laquelle 
tomba le vieillard assailli en un endroict de son cueur où csto)i 

^e triple vie. Il print la meschine à la gorge, et vouloyt roccir 
incontinent Âins elle, pour avoir raison, déduisit le pourquoy, le 
coounent, et dit que, s'il n'avoyt nulle fiance en elle, il pouvoyt se 
reposer sur ses aureilles, en se mussant au îour où viendroyt dûffl 
lehan de Sacchez, prieur de Marmoustier; il entendroyt lors le» 

deviz du père qui se solacioyt de son quaresme annuel, et baisoyt 
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ta uu iour son fils pour un an. Imbert dit à ceste femme de des- 
guerpir du chasteau, veu que, si elle accusoyt vray, il la tueroyt 
aussy bien que si elle avoyt inventé des meoteries. Lors, en uog 
brief moment, il luy bailla cent escuz oultre son homme, leur on^ 
ioingnant à tous deux de ne se point couchier en Tourayne, et pour 
plus de seuretez feurent conduicts enBourgongne par un officier de 
mon dict sieur de Bastarnay. Il adviza sa femme de leur despartie, 
en hiy disant que ceste meschine estoyt ung fruict guasté, et avoyt 
iugé saige la gecter hors, ains luy avoyt donné cent escuz et trouvé 
un employ pour le gai^ en la court de Bourgongne. Berthe feut 
estonnée de sçavoir sa meschine hors du chasteau, sans avoir re- 
ceu congé d'elle qui estoyt sa maîtresse ; ains elle ne sonna mot. 
Puis tost après, elle eut aultres pois à lier, veu que elle entra en 
de vifres appréhensions, pour ce que le sîre changea de fassons, 
commença de comparer les ressemblances de son aisné avecques 
luy-mesme, et ne trouva rien de son nez, ni de son front, ni de 
cecy, ni de cela, chez cettuy cadet que il aimoyt tant 

— U est tout moy-mesme, respondit Berthe en un iour que il 
Êiisoy t de ces équivocques : ne sçavez-vous point que, dans les bons 
mesnaiges, les fieux se font par les marys et par les femmes, ung 
chascun sa voite, ou souvent de campaignie, pour ce que la mère 
fund ses esperits avecques les esperitz vitauk du père; et aulcuns 
myrrhes se iactent d*avoir veu moult enfants produicts sans nulle 
pourtraycteure de i'ung ni de Taultre, disant ces mystères estre à 
b phantaisie de Dieu. 

— Vous estes devenue sçavante, ma mye, respondit Bastarnay. 
Ains, moy qui suis un ignare, ie cuyde que un enfant qui ressem- 
bleroyt à ung moyne... 

— Seroyt faict par cettuy moyne, dit Berthe en le resguardant 
sans paour an visaige, encores que il courust glasse en ses veines 
au lieu de sai^ 

Le bonhomme creut errer et mauldit sa meschine, ains ne feur 
que plus ardent à vérifier le caz. Gomme le iour deu à dom lehan 
se faisoyt prouche, Berthe, mise en deffiance par ceste parole, luy 
escripvit son bon vouloir estre que il ne vinst pas ceste année, se 
reservant de luy dire le pourquoy ; puis elle aUa requérir la Fal- 
k)tte à Losches de remettre sa lettre à dom Idian, cuydant tout 
sauf pour Theure présente. Elle feut d*aultant plus aise d'avoir 
cript à son amy le prieur, que sire Imbert qui, vers le tems 
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gné pour la feste annuelle du paouvre moyoe, avoyt accoastamé 
voyager en la province de Mayne où il possédoyt grants biens, y 
faillit ceste foys en obiectant les préparatifvea de la sédition que 
souloyt faire monseigneur Loys à son paouvre père, qui feotil 
marri de ceste prinse d'armes que il en mourut, conune ung chas- 
cun sçayt. Geste raison estoyt tant bonne que la paouvre Berthe 
donna dans les toiles et se tint en repos. An iour dict, le prieur 
advint sans faulte. Berthe, le voyant, blesmit et luy demanda s'il 
n'avoyt point rcceu son messaige. 

— Quel messaige? dit lehan. 

— Nous sommes doncques perdus, l'enfant, toy et moy, ro- 
pondit Berthe. 

— Pourquoy? fit le prieur. 

— le ne sçays, dit-elle, mais Técy nostre ionr extresme adveno. 
Elle s'enquit de son bien-aymé fils où estoyt Bastamay. Leiemx 

homme luy dit que son père avoyt esté mandé par un exprès ï 
Losches et ne debvoyt ratoumer qu'à la vesprée. Sur ce, Jdiao 
voulut maulgré sa mye demourer avecques elle et son chier enCaot, 
Tacertenant qu'aulcun meschief ne pouvoyt advenir après douze 
années escheues depuis la Noël de leur fieu. En ces iours où estojt 
festée la nuictée aux adventures que vous sçavez, la paouvre fiertbe 
demouroyt en sa chambre avecques le paouvre moyne, iusques ao 
souper. Ains, en ceste coniuncture, les deux amans, hastez par ks 
appréhensions de Berthe, lesquelles fenrent espouzées par don 
Jehan dès que sa mye les luy grabela, disnèrent tost, encores que 
le prieur de Maimoustier raffermist le cueur à Bertbe en ioy 
remonstrant les privilèges de TEcclise, et combien Bastaroay 
deià mal en court auroyt paour de faire un attentat sur ang 
dignitaire de Maimoustier. Alors que ils se placèrent à la table, 
leur petit iouoyt par adventure, et maulgré les iteratifves prières 
de sa mère, ne voulut lairrer le ieu, veu que il toumoyoit par la 
court du chastel chevaulchiant ung fin genestd'Hespaigne, do- 
quel monseigneur Charles de Bourgongne avoyt guerdonné Ba»- 
bmay. Et pour ce que les ieunes gars aymenl à se vieillir, qœ 
les varlets font les bascheliers, que bascheliers soûlent faire ki 
chevaliers, ce petit se complaisoyt à monstrer à son amy le moyoe 
combien il estoyt devenu grant, il aisoyt saulter le genest comoie 
puce cz toiles , et ne bougioyt ne plus ne moins que s'il eost eri 
vieulx flonbz le hamoyi. 
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— Laîrre-le faire à sa guyse, ma chière mye, disoyt le moyne à 
Berthe. Les enfants indociles se tournent souvent en grants cha- 
ractères. 

Çerthe mangioyt petitement , car le cueur s'enfloyt comme es- 
ponge en Teaue. Aux primes morceaulx, le moyne, qui estoyl 
grant clercq , sentit en son estomach ung trouble et en son palais 
une ascre piquré de venin qui luy fit soupçonner que le sire de 
Bastamay leur avoyt à tous baillé le boucon. Paravant que il eust 
zet acertenement , Berthe avoyt ià mangié. Soudain, le moyne 
renversa la nappe et gecta le tout dedans Faatre, disant à Berthe 
son soupçon. Berthe mercia la Vierge de ce que son fils avoyt esté 
tant féru de iouer. Ne perdant point le sens , dom Jehan se re- 
membra son prime mestier de paige, saulta dedans la court, osta 
son fils de dessus le genest, Tenfourcha tost, vola par la cam- 
paigne avecques telle diligence, que vous auriez cuydé veoir une 
estoile filante , si vous l'eussiez veu donnant du talon dedans le 
flancq dudict geoest à Fesventrer, et feut à Losches chez la Fallotte 
en ung tems que le diable seul auroyt pu mettre à aller dudict 
chastel à Losches. Le moyne fit le compte de son caz à la Fallotte 
en deux mots, veu que déià le poison luy grezilloyt en la fressure, 
et la requit luy bailler ung contre-poison. 

— Las ! dit ceste sorcière, si ie avoys sceu que ce feust pour vous 
que ie livroys mon poison, i'auroys receu dedans le gozier la lame 
du poignard duquel ie estoys n^f^assée et auroys lairré ma paouvre 
vie pour saulver celle d'un homme de Dieu et la plus gente 
femme qui oncques ha flori sur ceste terre, veu que , mon chiér 
amy, ie n'ay que ce demeurant de contre-poison en ceste fiole. 

— Y en ha-t-il pour elle? 

— Oui, ains allez tost, fit la vieille. 

Le moyne revint plus esraument encores que il n'esloyt venu , 
si bien que le genest creva soubz luy dedans la court. Il arriva en 
la chambre où Berthe, cuydant son heure extresme advenue, bai- 
soyt son enfant en se tordant comme ung lézard au feu et ne 
gecioyt pas ung cri sur elle, ains surcettuy enfant abandonné à la 
cholère de Bastarnay , oubliant ses tortures à la veue de ce cruel 
advenir. 

— Prinds, fit !e moyne, moy, i'ay la vie saulve. 

Don lehan eut le fier couraige de dire ceste parole d'un visaîge 
ferme, encores que il sentist les griphes de la mort luy saisir 
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le caear. Si tost que Berthe eut beu, prieur de cheoir mort, dqd 
sans baiser son fils et resguarder sa mye d'un œil qui ne varia 
plut mesme après son darrenier sospir. Geste veue la glassa comme 
marbre et l'espouvanta tant, que elle demoura roide defant ce 
mort estendu au rez de ses pieds, serrant la main à son enfant^ 
plouroyt, tandis que elle avoyt au contraire un œil secq comme k 
mer Rouge alors que les Hébrieulx la passèrent conduicts par k 
baron Moyse, veu que elle cuydoyt y avoir sables aguz roulav 
soubz les paupières. Priez pour elle, âmes charitables, pour ce 
que aulcune femme ne feut autant gehcnnée en devinant i(ae 100 
amy luy saulvoyt la vie à ses despens. Aidé par son û)^ elle boott? 
elle-mesme le moyne en plain lict, et se dressa en pieds auprès 
priant avecques son fils auquel elle âj^ lors que cettuy prieur » 
toyt son vray père. En cet estât, attendit la maie beure, et la ipak 
heure ne luy faillit point, veu que, vers la unziesme beore, fia»- 
tarnay vint et luy feut dict à la herse que le moyne estoyt mort er 
point Madame ne Fenfant, et vit son beau genest crevé. ho% 
esmeu par ung furieux dezir d*occir Berthe et le fils au mojBejf $ 
franchit les d^ez d'ung sault; ains, ^ la veue de cetmy moit 
pour qui sa femme et le fils redtoyent des litanies san^lg^ inter- 
rompre, n'ayant point d'aureilles pour ses véhémentes qOérimo- 
nies, n'ayant point d'yenk pour veoir ses tourdions et moiasses, 
il n'eut plus le couraige de perpétrer ce noir foifaict Après soo 
prime feu gecté, ne sceut que résoiddre et alioyt par la sale 
comme un homme couard et prins en fatdte, féru par ces prièrei 
tousiours dictes sur cettuy moyne. La nuict feut consumée ci 
pleurs , gémissemens et oraisons. Par un expÉfes commandemeot 
de Madame, la meschine avoyt esté luy accepter à Louches oog 
vestement de damoiselle noble, et pour son paoovre petit ong che- 
val et des armes d'escuyer; ce que voyant, le sieur de Bastanay 
feut trez-estonué; lors il envoya querrir Madame et le fik a 
moyne, ains ne l'enfant ne la mère ne donnèrent de respoose, e 
pouillèrent les vestemens acbeptez par la meschine. Par ordre àk 
Berthe, ceste meschine faisoyt le compte de la maison de Madame, 
disposoyt ses habits, peries» ioyaulx, diamans» coomie se dispo- 
sent ces chouses pour le renoncement d'une veufve à ses drokt» 
Berthe ordonna mesme de placer sur le tout son aumosnière, à 
ceste fin que la quérimonie feustparfaicte. Le bruict de cesprépa- 
latifves courut par la maison, ung chascun vit lors que MadaiDf 
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alloyt b lairrery ce qui engendra la marrisson dans tous les cueurs» 
voire mesme en l'ame d*ung petit marmiteux Tenu ceste sepmakie, 
lequel plonroyt pour ce que Madame luy avoyt ià dict ung mot 
gracieux. Espouvanté de ces apprests, le vieulx Bastamay vint en 
la chambre de Madame, et la trouva pleurant auprès du corps de 
leban, car les larmes èstoyent advenues, ains elle les seichia, voyant 
son sieur espoux. A ses interroguations sans numbre, elle respon- 
dit briefvement par i'adveu de sa coulpe, disant comment elle 
avoyt esté truphée, conunent le paouvre paige avoyt esté navré, 
monstrant sur le mort la blessure du poignard, combien avoyt esté 
*.i»gue sa guarrison; puis conunent, par obéissance pour elle et 
par pénitence envers les hommes et Dieu , avoyt esté soy mettre 
en religion en abandonnant sa belle vie de chevalier, lairrant finer 
son nom, ce qui certes estoyt pire que mort ; comment elle, en 
vengeant son honneur, avoyt songié que Dieu mesme n*auroyt ref- 
fozé un ionr par an à ce moyne pour veok* le fils auquel il sacri- 
ûoyt tout; comment ne voulant vivre avecques ung meurdrier elle 
qnittoyt sa maison en y lairrant ses biens; puis, que, si Thonneur 
des Bastamay se trouvoyt maculé, ce estoyt luy, non elle, qui fai-^ 
soyt la honte, pour ce que en cettuy meschief elle avoyt accom- 
modé les chouses au mieulx; finablement, adiouxta le vœu d*aller 
par monts et vaulx, elle et son fils, iusques à ce que tout feust 
expié, veu que elle sçavoyt comment expier le tout 

Ayant dict noblement et d'ung visaige pasle ces belles paroles, 
die print son enfant par la main et issit en grant dueuil, plus ma- 
gnificquement belle que ne feut la damoisclle Agar à sa despartie 
de chez le patriarche Abraham, et si fière que tous les gens de la 
maison se genoillèrent à son passaige en Timplourant à mains 
ioinctes comme Nostre-Dame-de-la-Riche. Ce feut pitoyable de 
veoir aller quinauld à sa suite le sieur de Bastamay pleurant, re- 
cognoissant sa coulpe et dezespéré comme un homme conduict en 
Teschaffaud pour y estre deffaict. 

Berthe ne voulut entendre à rien. La désolation estoyt si grant 
que die trouva la herse baissée et hasta le pas pour issir du chas- 
teU ^n redoutant que elle ne feust soudain levée; aias nul n*avoyt 
ne raison ne cueur. Berthe s'assit à la margelle des douves en veue 
de tout le chastel qui la prioyt avecques larmes y demeurer. Le 
paouvre sire estoyt debout, la main sur la chaisne de sa herse, 
muet coomie ung des saincts de pierre engravez au-dessus du 
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porche; il vit Berthe commander à son fils de secouer h pooldre 
de sa chaussure sur la voye du pont, à ceste fin de ne rien avok 
aux Bastamay, et elle fit pareillement Puis monstra du doigt à 
son fib le sire par ung geste grave, et luy tint ce languaige : 

— Enfant, vécy le meurdrier de ton père, lequel esto)t, comme 
tu sçays, le paouvre prieur; ains tu bas prins le nom de cel 
homme; ores doncques tu verras à le luy rendre, de mesme qiK 
lu lairres cy la pouldre priuses avecques tes soliers en son dus- 
teL Pour ce qui est de ta nourriture en sa maison, nous solderons 
aussy le compte. Dieu aidant 

Oyant ceste quérimonie, le vieulx Bastarnay eust lairré tout ung 
moastier de moynes à sa femme pour ne point estre abandonné 
par elle et par un escuyer capable d'estre le laus de sa maison, eC 
demoura la teste penchiée aux chaisnes. 

— Démon ! fit Berthe sans sçavoir quelle estoyt sa part en ceqf, 
es-tu content? Advienne lors en ceste ruyne l'assistance de Dieo, 
des saincts et archanges, que i'ay tant priez ! 

Berthe eut soudain le cueur empli de sainctes consolations, leo 
que la bannière du grant moustier toma la rote d*ung champ et 
apparut accompalgnée des chants de l'Ëcclize qui esclatèrent 
comme voix célestes. Les moynes informez du meurtre perpétré 
sur leur bien-aymé prieur venoyent chercher son corps procesnon- 
nellement, assistez de la iustice ecclésiasticque. Voyant ce, le sire 
de Bastarnay eut à grant poine le temps d*issir par la poterne afec- 
ques son monde et se despartit vers monseigneur Loys, lairrant 
tout à tracq. 

La paouvre Berthe, en croupe derrière son fils, vint à Mont- 
bazon faire ses adieux à son père, luy disant que elle mourroytde 
ce coup, et feut resconfortée par ceulx de sa gent qui se bendèreot 
à luy remettre le cueur en estât, ains sans le pouvoir. Le fiedi 
sire de Rouhan guerdonna son petit-fils d'une belle armeure, ioy 
disant de si bien conqnester gloire et honneur par ses haults fâds, 
que il tomast ceste conlpe maternelle en laus éteme. Ains madame 
de Bastarnay n'avoyt boutté dedans l'esperit de son chierfilsanltre 
pensier que celuy de réparer le donunaige, à ceste fin de la saoNr 
die et lehan delà damnation éteme. Tous deux allèrent doocqoes 
ez lieux où se faisoyt la rébellion, en dezir de rendre tel serficeà 
mon dict sieur de Bastarnay que il receost d'eux plus que h ne. 
Ores le feu de la sédition estoyt, comme ung chascun sçayt, ass 
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environs d'Ëngoulesme et de Bourdeaux en Guyenne, et aultres 
endroicts du royaulme où debvoyent avoir lieu grosses batailles et 
rencontres entre les séditieux et les armées royales. La principale 
qui fina la guerre feut livrée entre Ruffecq et Engoulesme, où feu- 
rent pendus et iusticiez les gens prins. Geste bataille, commandée 
par le vieulx Bastamay, se bailla environ le moys de novembre, 
sept moys après le meurtre de dom lehan. Ores, le baron se sça- 
voyt recommandé au prosne pour avoir la teste trenchée comme 
prime conseiller de monseigneur Loys. Doncques, alors que les 
siens feurent aval de rote, le bonhomme se vit serré entre six 
hommes d'armes déterminez à le saisir. Lors il comprint que on 
le vouloyt vif vaut pour procéder à rencontre de sa maison, ruyner 
son nom et confisquer ses biens. Le paouvre sire ayma mieulx pé- 
rir pour saulver sa gent et guarder les domaines à son fils ; il se 
deffendit comme ung vray lion queilestoyt. Maulgré leur numbre, 
ces dicts souldards, voyant tombez trois des leure, feurent con- 
traincts d'assaillir Bastarnay au risque de l'occir, et se gectèrent en- 
semblement sur luy, après avoir mis ses deulx escuyers et ung 
paige à bas. £n ceste extresme dangier, un escuyer aux armes de 
Rouhan fundit sur les assaillants comme ung fouldre, en tua deux, 
criant : Dieu saulve les Bastarnay ! Le troisiesme homme d'armes, 
qui ià tenoyt le vieulx Bastarnay, feut si bien féru par cettuy es- 
cuyer, que force luy feut de le lasr.hîpr et se retourna contre i'es- 
cuyer auquel il donna de son poignard au deffault du gorgerin. 
Bastarnay estoyt trop bon compaignon pour s'enfuir sans bailler 
secours au libérateur de sa maison, que vit navré en se retournant. 
Lors il deffit d'un coup de masse l'homme d'armes, print l'escuyer 
en travers sur son cheval et gaigna les champs, conduict par ung 
guide qui le mena dedans le castel de la Roche- Foucauld où il entra 
nuictamment, et trouva Berthe de Rouhan dans la grant salle, qui 
luy avoyt moyenne ce retraict Ains en deshouzant son saulveur, 
recogneut le fils de lehan , lequel expira iuz la table en baisant sa 
mère par ung darrenier effort et luy dit à haulte voix : — Ma mère, 
nous sommes quittes envers luy ! Oyant ceste parole, la mère ac- 
colla le corps de son enfant d'amour et s'y conioingnit pour un ia 
mays, veu que elle trespassa de douleur, sans avoir cure ne soulcy 
du pardon et repentance de Bastarnay. 

Ce meschief estrange advança tant le darrenier iour du paouvre 
sire, que il ne vit point l'advénement du bon sire Loys le unziesme. 



S&2 COIVTES DK0LATIQCE9. 

Il fuada une messe quotidienne à l'ecclise de la Roche-Fooca 
en laquelle il plaça dedans la mesme tnmbe le fils et la mène a? 
ques un grant tumbeau escript en latin, où leur yie est mo 
honorée. 

Les moralitez que nng chascun peut sugcer de ceste histXHre sont 
moult prouffictables pour le train de la vie. Yen que cecy démonstre 
combien les gentilshonmies doibvent estre cortoys ayecqaes ks 
bien-aymezde leurs femmes. D*abondant, cecy nous enseigne que 
tous enfants sont des biens envoyez par Dieu mesme et sur lesqoeii 
les pères, faulx ou vrays, ne sçauroyent avoir droict de meurtre, 
comme îadis à Rome par une loy payenne et abominaUe, laqneSc 
ne sied pdnt ï la chrestienté où nous sominti tous fib de INen. 



COMJIENT 



LA BELLE FILLE DE PORTILLON 



QUINAULDA SON lUGI 



La Portillonne, laquelle devint, comme ung chascan sçayt, la 
Tascherette, estoyt buandière paravant d*estre taincturière audict 
lieu de Portillon, d*où son nom. Si aulcuns ne cognoissent Touris, 
besoing est de dire que Portillon est en aval de la Loyre du costé 
de Sainct-Cyr, loing du pont qui mène à la cathédrale de Toui^» 
autant que ce dict pont est loing de Maimoustier, veu que le pont 
est au mitant de la levée entre le dict lieu de Portillon et Mai- 
moustier. Y estes-vous? Oui. Bon! Âdoncques, la fille avoyt là sa 
buanderie, d'où elle desvalloyt en ung rien de tems pour laver en 
Loyre, et passoyt sor une toue pour aller à Sainct-Mardn, qui se 
Lrouvoyt de Taultre costé de Teaue où elle rendoyt la plus grant 
part de ses buées en Chasteauneuf et aultres lieux. 

Environ k Sainct-Jean , sept années avant de marier le bon- 
homme Taschereau, elle eut Taage d'estre aymée. Comme elle es- 
loyt rieuse, elle se lairra aymer sans eslire aulcun des gars qui la 
poorsuivoyent d'amour. Encores que elle eust à son bancq soubz 
sa croizée le fils à Rabelays , qui avoyt sept bateaulx naviguant en 
Loyre, Taisné des lehan, Marchandeau le coustnrier et Peccard 
le dorelotier, elle en faisoyt mille mocqueries, pour ce que elle 
irooloyt estre menée à Tecclise paravant de s'enchargier d*uQ 
homme, ce qui prouve que ce feut une garse honneste tant que sa 
▼ertu ne feut point embouzée. Elle estoyt de ces filles qui se guar- 
dent moult d'estre contaminées, ains qui, prinses par adventure, 
lairrent aller tout à tracq, en ce pensier que, pour une tache oa 
pour mille, il est tousiours nécessaire de se fourbir. Besoing es 
d'uzer d'indulgence à rencontre de ces charactères. 

Un ieune seigneur de la court la vit un iour que die passoyt 
l'eaue sur le coup de midy par ung soleil trez-ardent qui faisoyt 
rdoure ses amples beanltes, et la vovant demanda quelle estoft 
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Ung \ieulx homme qui laboroyt en la grève Iny nomma h belle 
fiHe de Portillon, buandière cogneue pour ses bons rires et sa su- 
gesse. Ce ieune seigneur, pounreu de fraizes à empoiser, aïoyi 
force toiles et drapeaux trez-précieux ; il se résolut à dooier U 
pi*aticquc de sa maison à la belle ûlle de Portillon, qae il arre^ 
au passaige. Il feut mercié par elle et grantement , \eu que il e- 
toyt le sire du Fou , cbamberlan du roy. Geste renconstre fil 
belle fille tant heureuse, que elle eut le becq plein de ce doîe. 
Elle en parla moult à ceulx de Sainct-^Iartin , et an ratoumer fa 
sa buanderie en dit ung scpiier de paroles; puis Tendemain ca 
desbagoula tout autant en lavant à Feaue; par ainsy il feat pl&> 
parlé de mon seigneur du Fou en Portillon que de Dieu au prosoe. 
ce qui estoyt trop. 

— Si elle bat ainsy à froid, que fera-t-elle à chanld, dit ung res- 
tant de vieille laveuse; elle en veult, il luy en cuyra du Fou! 

Pour la prime foys que ceste folle à langue pleine de mon sieur do 
Fou eut à hvrerles linges euTliostel, le cbamberlan la voulut itvîr 
et luy chanta laudes et comphes sur ses goldronneries et fioa pir 
Iny dire que elle n^estoyt point sotte d^estre belle, et pour ce, la 
payeroyt lance sur fantre. Le faict suivit la parole, vea que en ucg 
moment où ses gens les lairrèrent, il amignotta la belle fille, qa 
cuydoyt luy veoir tirer beaulx deniers de sa boagette et n*oiD;t 
resguarder à la bougette, en fille honteuse de recepToir sabirr. 
disant : — Ce sera pour la prime foys. 

— Ce sera tost, fit-il. 

Âulcuus disent que il eut mille pomes à la forcer et la força pe- 
titement; aulcuns la tinrent pour mal forcée , pour ce que eUe h- 
sit comme une armée aval de route, se respandit eu pbinctes et 
quérimonies et vint chez le iuge. Par adventure, mou dict ii^ 
estoyt ez champs. La Portillone attendit son retourner en la saie, 
plourant, disant à la servante que elle avoyt esté Tolée, pour ce 
que monseigneur du Fou ne luy avoyt rien baillé aultre que s 
meschancetié, tandis que ung chanoine du Chapitre souloyt liv 
donner grosses sommes de ce que luy avoyt robbé monse^pc* 
du Fou ; si elle ajmoyt un homme, elle existimero^t saige de bf 
bâiller ceste ioye pour ce que eUe y prendroyt plaizir; aias k 
cbamberlan Tavoyt hodée, boguinée, et non mignottée gentenietf 
comme elle cuydoyt Testre, partant il luy debvoyt les mille esct: 
4lu chanoine. Le juge rentre» voit la belle fille et veult uoiier, aitf 
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elle se met en guarde et dict que elle est venue pour faire une 
plaincte. Le iuge luy respond que , pour le seur, il y aura ung 
pendu de sa fasson, si elle le soubhaite, pour ce que il est en raige 
de faire les cent ung coups pour elle. La belle fille luy dict que 
elle ne veult point que son homme meure , ains que il luy paye 
mille escuz d'or, pour ce que elle est contre son gré forcée. 

— Ha! ha! fit le iuge, ceste fleur vault davantaige. 

— A mille escuz, fit-elle, ie le quitte, pour ce que le vivray sans 
fùre mes buées. 

— Cil qui ha prins ceste ioye est-il fourni de deniers? demanda 
le iuge. 

— Oh! bien. 

— Doncques il payera chîer. Qui est-ce î 

— Monseigneur du Fou. 

— Voilà qui change la cause, dit le iuge. 

— Et la iustice ? fit-elle. 

— l'ay dict la cause et non la iustice, respartit le iuge. Besoing 
est de bien sçavoir comment eut lieu le caz. 

Lors la belle fille raconta naïfvement comment elle rangioyt les 
fraizes dedans le bahut de Monseigneur, alors que il avoyt ioué 
avecques sa iuppe à elle et que elle se estoy t retournée disant : — 
Finez, monseigneur! 

— Tout est dict, fit le iuge, veu que par ceste parole il ha cuydé 
que tu luy bailloys congé de fîner vifveraent. Ha ! ha ! 

La belle fille dit que elle se estoyt deffendue en pleurant et 
criant, ce qui faisoyt le \ioL 

— Chiabrenas de puceDe pour inciter! fit le iuge. 

En fin de tout, la Portillonne dit que maulgré son vouloir elle se 
estoyt sentue prinse par la ceincteure et acculée au lict, après que 
elle avoyt moult saulté, moult crié, ains que, ne voyant nul se- 
cours advenir, elle avoyt perdu couraige. 

— Bon! bon! fit le iuge, avez- vous eu plaizir? 

— Non, fit-elle. Mon dommaige ne sçauroyt se payer que par 
mille escuz d'or. 

— Ma mye, fit le iuge, ie ne reçois point vostre plaincte, veu 
que ie cuyde nulle fille ne estre violée que de grant cueur. 

— Ha! ha! monsieur, fit-elle en pleurant, interroguez vostre 
servante, et oyez ce que elle vous en dira. 

La servante aiïera que il y avoyt des viols plalzants et des viols 

CONTES DR. 25 
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trez-maulTais, qoe, si la PortiUouoe ii*a¥oyt percea m 

plaizir, il loy estoyt dea piaizir ou deoieis. Ce sa^ adiis gecta k 

ing^ en trez-grant pec^lexité. 

— lacquelioe! fit-il, paraTaot q^e ie aoupa, ie Tem giabdcr 
cecy. Ores çà, va ^emr moiLkionet asecqjoes oii^ Gi looge à Mer 

des sacq^ à procez.. 

lacqueline vint ayecqucs ungiènnei tnmé. d'im îaiy chaK en tooie 
DerfectioQ et ang gn» fil rouge comme en usent §cos de ios- 
tice. Puis la servante derooura en pieds à Teoir iugec la rapoie, 
trestresmeoe ainsf que la belle, fille de ces préparalioiics mysdgp- 
ricques. 

— >Ia myc, fit le iuge, ie vais tenir le passe-filet,, dont le chs 
est grant assez pour y enfiler sans poine ce boot. Si ¥oos Ty bom- 
tez, ie me charge de vostre cause etferay ccacher Monseigneorao 
bassinet par ung compromis^. 

— Que est de cecy? fit-elle. le ne venlx point le pramettie. 

— Ce est ung mot de iustice pour signifier un accord. 

— Ung compromis est doncques les accordaillea de la îortice, 
dit la Portillonne, 

— Ma mye, le vioL vous ba aussi ouvert Tespent. Y eales-voH? 

— Oui, fit-eDe. 

Le malicieux iuge fit beau ieu à la violée en lay tendant bdfe- 
ment le trou; ains, quand elle voulut y bontter le fil que eilearon 
tordu pour le faire droict, le iuge bougea ung petit et la fiUe es 
feut pour son prime coup. Elle soubpçonna Targament que Iny 
poulsoyt le iuge, mouilla le fil, le tendit et revint Bon iuge de 
bougier, vétiller et fretinfretailler comme pucelle qui a'oie. Adonc- 
ques le damné fil n'entroyt point Belle fille de a^appliqner anlnxif 
et bon iuge de bai^igner. La nopce du fil ne se parCaisoyt poiaL 
le cbaz demouroyt viergie^ et la servante de rire, disant à la Por- 
tillonne que elle sçavoyt mieulx estre violée que violer. Pu Imi 
iuge de rire et belle Portilloune de plourer se& escnz d*or. 

— Si vous ne restez point en pku:e, luy dit la bdle fille perdat 
patience, et que vous bougiez tousiours, ie ne sçaoroys enfiler a 
desti*oict 

— Doncques, ma fille, si tn avoys faict ainsy, Monseigpcv i^ 
te auroyt point deCaicie. Encores considère combien est boM 
cesic entrée et combien dotbt estre cioae une pucelle! 

La belle fille, qui se iactoy t d'estre forcée, demoora songenic ^ 
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chercha à £am I® îvge quinauld est Iny remoualKanil Goauneat eUe- 
afoyt esté œntrauete â eéder^ ve» qae il. ^en alioyt de rkHiaew 
de toutes les paofmre» fittes idoynes k esire;¥Â)lées. 

— Monseigneur^ pour que lot chouse; sok iuste, bcsoîng; est que 
ce ie fasse comme ba fakt Monaeigneuir. Si k n*^»iKiya eo qu'à 
bouger, ie bongeiv^» encoresy aii» 3 ha (aàct aultres (|uéf éinoniesk. 

— OyoDs^ re^xwdit le kigCL 

Yécy do»cqu)es la^ Fbrtilkmne qui airvesse le Cl et le Iroste en la 
zhn de la cliandefle! l: ceste fin que il deoMure ferme et d^^oiet. 
Pnîsv le fil arresBé,. picgue s«r ie chaz: que lui tendayt le îuge est 
vetâllant tousioiirs à dextre.,. à senestre. Oves la helle fille luy di* 
soyt mille gand^sseriescararae : Ha le ioly chaz! Quel mignon but 
de fischerie! Oncqnes n'aiy ?eu tel hioKMi? Quel bel entreHleiuL! 
Laîrrez-meî boutteir ce fil persuasif! Ha ! haï ha l ?oii& allez, bles- 
ser moB paoovre fil, mon migncm fil; tenez^veus coi! Allons^ mon 
amoor de iuge, iuge de mon amour l Hein l le fil ne ira^tril pas 
bien dedans ceste porte de fer qui usera bien dn fil, veui que le fil 
en sort bien desbiffé 2 Et de rire , vea que elle e» sçavoyt ià plus 
bog h ce ieu que; le iugey qu rioyt, tant eUe estoyt fallote,, cin^ 
gesse et mignarde à tendoe et retirer le fiL Elle tinC mon dîctâeuc 
iuge le caz aa ponig ioaques à sept heures, teusiours vétillant» 
frestillant comme narmotte deschaisaée;: ains> veu qiie, si la Por- 
littomie se bendoyt toosîbws h faire entrer le fil, il n*en pouvoyt 
mai^, d'aultant que son rest bnnioyt, et eut le poing tant fatigué, 
que il fent cootrainct soy reposer ung petit aa bord de la table, 
tnrs bien' destrement fia bette fiiie de PtrrtiUoa: fourra le fil,, disant: 

— Vécy comme ba ea lieui la c^MMise:. 
< — Ains, mon rost brusloyt, filnt 

• — • Et aossy le mien, fit-ette. 

Le iuge dev0Hi qmnauld dit à la PortiHonne queill verroyt à 
parler à monseigneur dcE Foa, et se chargioyt du pour^baz, vei 
que il constoyt cpie leieune seigneur ravoyt forcée contreson gré, 
ains cpie, peur raisons Talables, ili attennoyeni^t ks chouses à 
Tumbre. L'cndemain le iuge alla ew court et ?lt monseigneur du 
Fou, auquel il déduisit la piaincte de la belle fiHe^ et comment die 
luy avoyt raconté le caz. Geàte piaincte de iustice plnt moult an 
Koy. Leieune du Fott ayant <fict que il y afoyt du Tray, le Roy 
luy demanda s*il Tavoyt trouvée de difficile aceez, et, comme le 
sieur du Fou respondit naïfvement que non, le Roy respartit que 



388 CONTES DROLATIQUES. 

:este pertuysade valoyt bien cent escuz d*or, et le chamberian les 
bailla an rage pour n*estre point taxé de ladrerie , ains dit qoe 
'empoys seroyt de bonne rente à la Portillonne. Le iage ra- 
toama dans Portillon, et dit en soubriant à la belle fille que ii 
avoyt sonbzlevé cent escaz d'or pour elle. Ains, si elle soabhaiton 
le demonrant des mille escuz, ii y avoyt en cettny moment dedans 
la chambre du Roy aulcuns seigneurs qui, saichant le caz, s'of- 
froyent à les luy parfaire à son gré. La belle fille ne se reffusa point 
à cecy, disant que, pour ne plus faire ses buanderies, elle buande- 
royt vuulenliers son caz ung petit £lle recogneut largement h 
poine du bon iuge , puis gaigna ses mille escuz d'or en ung moys. 
De là vindrent les menteries et bourdes sur son compte, veu que, 
pour ce dlxain de seigneurs, les ialouses en mirent cent, tandis 
i(ne, au rebours des garses, la Portillonne devint saige dès que elle 
^Jt ses mille escuz d'or. Yoire ung duc qui n'auroyt point compté 
cinq cents escuz auroyt trouvé la fille rebeDe à son dezir, ce qui 
proave que elle estoy t chiche de son estoffe. Il est vray que le Roy 
la fit venir en son retraict de la reue Quinquangrogne , an maildn 
Chardonneret, la trouva trez-belle, moult noizeuse, s'en gaudit, et 
dépendit que elle feust inquiétée en anlcune manière par les ser- 
geans. La voyant si belle, NicoUe Beaupertuys, la mye dn Roy, Iny 
bailla cent escuz d'or pour aller à Orléans vérifier si la couleur de 
la Loyre estoyt la mesme que soubz Portillon. La belle fille y aOa 
d'autant plus voulentiers que elle ne se soulcioyt mie du Roy. 
Quand vint le salnct bonhomme qui confessa le Roy en ses ionn 
extresmes et feut canonizé depuis, la belle fille alla fourbir sa 
conscience à luy, fit pénitence et funda ung lict en la kpproserie 
de Sainct-Lazare-lez-Tours. Numbre de dames que vous o^nois- 
sez ont esté violées de bon gré par plus de dix seigneurs, sans 
fimder aultres licts que ceux de leurs maisons. Besoing est de re- 
later ce faict pour laver l'honneur de ceste bonne fille qui lavoyt 
les ordeures d'anltmy, et qui depuis eut tant de renom poar Si 
gentillesse et son esperit; elle bailla la preuve de ses mérites ei 
mariant Taschereau, que elle fit trez-bien cocqn à leur gnut 
cueur à tous deux, comme ha esté dict cy-dessns an coote de 
VAposirophe, 

Cecy nous démonstre en toute évidence que avecqnes forre <c 
patience on peut aussy violer la iustice. 



CY EST DÉMOiNSTRB 



fiUK 



LA FORTUNE EST TOUSIOURS FEMELLE 



Au tems où les chevaliers se prestoyent courtoisement secour 
et assistance en querrant fortune, il advint que dedans la Sicile; la- 
quelle est, si vous ne le sçavez, une isle située en ung coin de la 
mer Méditerrane et célèbre iadis, ung chevalier fit en ung bois 
rencontre d'un aultre chevalier qui avoyt mine d*estre Françoys. 
Vérisiniilement ce Françoys estoyt par adventure desnué de tout 
poinct, pour ce que il alloyt à pied, sans escuyer ne suite, et 
avoyt ung si paouvre accoustrement que, sans son aër de prince, 
il eust esté prins pour ung vilain. Possible estoyt que le cheval 
feust crevé de faim ou fatigue au débarquer d*oultre-mer, d'où 
advenoyt le sire, sur la foy des bonnes rencontres que faisoyent les 
gens de France en la dicte Sicile, ce qui estoyt vray d'une et d'aul- 
tre part. Le chevalier de Sicile , qui avoyt nom Pezare , estoyt ung 
Yenicien forissu de la républicque de Yenice depuis ung long 
tems, lequel se soulcyot mie d'y ratoumer» veu que il avoyt prins 
pied en la court du roy de Sicile. Ores, estant desnué de biens en 
Yenice pour ce que il estoyt cadet, ne concepvoyt point le négoce, 
et fmablement avoyt esté pour ceste raison abandonné de sa fa- 
mille, laquelle estoyt néanmoins trez-illustre, il demouroyt en ceste 
court où il agréoyt moult au Roy. Ce dict Yenicien se pourme- 
noyt sur ung beau genest d'Hespaigne, et songioyt à part lu; 
combien il estoyt seul dedans ceste court estrange, sans amys 
seurs, et combien en cettuy caz la fortune s'arrudoyt à gens sans 
aide et devenoyt traistesse, alors que il vit ce paouvre chevalier 
françoys, lequel paroissoyt encores plus desnué que luy qui avoyt 
belles armes, beau cheval et des sei-viteurs en une hostellerie où 
ils préparoyent un ample souper. 

— Besoing est que vous veniez de lomg pour avoir tant de 
pouldre ez pieds, fit le seigneur de Yenice. 

— Mes pieds n'ont pas celle de tout le chemin, fit le Françoya 
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— Si vous avez tant voyagé* respartitk Yenicien, tous dcbvez 
eslre docte. 

— Fay apprins, respondit le Françoys, à ne prendre aulcun 
soulcy de ceulx qui ne s'inquiètent point de moy. l'ay apprins 
que, Ont haak allast ii teste d'un boiBUie, il aveyt tousiours les 
pieds au niveau des miens ; d'abundant, i*ay encores apprins à ne 
point avoir fiance au tems chauld en hyver, au sommeil de mes 
ennemis et aux paroles de mes amys. 

— Vous estes doncques plus riche que ie ne suis, fit le Véni- 
tien trez-estonné, veu que vous me dictes des sentences auxquelles 
ie ne pensoys point. 

— Besoing est de penser chascun \ son compte, dit le Fran- 
çoys, et pour ce que vous m'avez interrogué, ie puis requérir de 
TOUS le l)on office de m^indiquer la rote de Paleraie ou quelque 
hostellerie, car vécy la nuicL 

— t]ognoîssez-vous doncques aùlcun Françoys ou sdgneur si- 
cilien à Pderme? 

— TVon. 

— Par ainsy vous testes point acertené d'y estre receu. 

— le suis disposé à pardoîner à ceiilx qui me regecteront Sei 
gneur, le chemin? 

— le suis esguaré comme vous, fit le Tenicien , cherchons de 
oompaignie. 

— Pour ce faire, besoing est que nous allions ensemblement; 
ains vous estes la cheval, et moy suis à pied. 

Le Venicien print le chevalier françoys en croupe et luy dit : 

— Devînez-veus avecques qui vous estes? 

— Avecques un honune apparemment 

— Pensez-vous estre en seureté? 

— - Si vous estiez larron, il fauldroyt avoir paonr pour vous, fit 
le Françoys en bouttant la cocquille d'ung poignard au cueur du 
Venicien. 

— Ores bien, seigneur françoys, vous me semblez un homme 
de baut sçavoir et grant sens : saichez que le suis ung seignecr 
establi en la couit de Sidle , sans seul, et que ie cherclie un amy. 
Vous me semblez estre en mesme occurrence, pour ce que, à veoii 
les apparences, vous n'estes pas cousin de Tostre sort et paroisseï 
avoir besoing de tout le monde. 

— Seroys-je plus heureux, si tout le monde avoyt aOiadre à moy! 
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— Y<ms esles nag dhble qniime fasctes qoisauld ^ 'chasom dks 
iDes mo^ Par eamct IVlavc! «mgneur «dievalier, peut-'on ise fier à 

VIMIS? 

— PIhs que «q ▼ons-Amesme «foi 'CommenoeK «O0tre fédérale 
amitié par me trupher, Teu ^qae tous ccmdiiisez Tostrpe cbeval e» 
homme qui soayt cou chemin, et fous disiez esguairê. 

— £t ne me trapbez-voiis i pwai , 4it le Tenioîen , en faisant al*^ 
1er II pied ung «saigeée Todipe ieunesse.et àonnantè ung noble 
cheyalier Tallettire d'ang Tâam? Y-écy I%oflle>lerîe , mes semlears 
ont Eliot nostre souper. 

Le Framçoys «aulta de 4emu8 'le elKval, et fîm en Thesteilene 
arecques le chevalier ¥enioi«n, «en agréant «on souper. Adoncques 
tous deux s'attablèrent. Le Françoys s*^orima si deslibérément 
des Tuaschoires, tordit les morceauk aveeques tant ée bastiveté, 
qu^il monstra bien estFe paiement 'docte en sovpers, et le remens- 
tra en vuydant les pots trez-dextretneirt sans que son oeil feust 
moins clair, ni son entendoire desvallé. Aussy comptez que leT^e- 
nicien se dit avoir feict rencontre «d'ovg fier eniant d'itdam, issu 
de la bonne coste et non de la fauise. £n copinant, 'le chevsflier 
venicien se bendoyt à trouver milcim ioinct pour sonder les secretz 
aposteumes des cogitatiiMis de son nouvd amy. Lors il reoegneut 
que il luy fatroyt <|uî^«r sa chemise phis tost que sa prudence , et 
iugca opportun d'aoqnester son estime-en luy ««rvrant; son peur- 
poinct. Âdoncqves il Iny dit en quel -estât estoyt la SîcUe oé pe^ 
gnoyt le prince Leufroid et «a genteiémme;fX)mbiengu2fiante 
esloyt leur court, quelle courtoi^âe 7 floarissoyt, que il y abun- 
doyt d'Hespaigne, de France, d'Italie et aultres pays, des sei- 
gneurs à banit penaige, moult «ppanaigez, force prineesses autant 
riches que nobles et autant belles que riches; que ise prince ^i- 
Foyt aux {]4is haultes vizées, comme ée oonqnester la Morêe, 
Constimtinopolfs, Jérusalem, terres du iSeuAan et litres lietnc af- 
fricquains; aulcuns hommes de haulte compréhension tenoyeatia 
mam à ses affaires, «oBvocquoyent le km «t an-ière-iiaii des fleurs 
de la chevalerie chvestiemK «t HMtfbEtenoyent «este splendeur 
averques intentionné laire donnner 8er4a Meditierranée ceste Si- 
cile tant opulente :aux iems anticques et ruyner Vemce, laquelle 
n'avoy t pas ung poulce de terre. Ces desseins avoycut esté boultej 
en Tesperit du Roy par luy Pezare, ains, encores que il feust bien 
en la faveur du prince « il se sentoyt faible » n*avoyt aulcun aide 
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parmi les courtizans, et soubhaitoyt faire un amy. En cesteex* 
tresme poine, il estoyt venu se résouldre à ung sort quelconqut 
en se poarmenant. Doncques pour ce que, en ccttny pensier, i) 
avoyt fait rencontre d*un homme de sens comme le chevalier luy 
avoyt prouvé estre, il luy prouposoyt de s*unir en frères, luy ou- 
vroyt sa bourse, luy bailloyt son palais pour séiour; ils iroyeot 
tous deux de compaignie aux honneurs à travers les plaizirs sans 
se réserver anlcun pensier, ets'entraideroyeAt en toute occurrence 
comme frères d*armes en la croissade ; ores, veu que luy Fran- 
çoys queroyt fortune et requeroy t assistance, luy Yeniden cuydoyt 
ne point estre rebutté en ceste offre de mutuel resconfort 

— Encores que le n*aye nul besoing d*aulcun aide, fit le Fnn- 
çoys, pour ce que ie me de en ung poinct qui me baillera tout ce 
que ie soubhaite, ie veulx recognoistre vostre courtoizie, chierche« 
valier Pezare. Vous verrez que vous serez tost Tobligé du che- 
valier Gauttier de Montsoreau , gentilhomme du doulx pays de 
Tourayne. 

— Possédez- vous aulcune relique en laquelle réside vostre heur? 
fft le Yenicien. 

— Ung talisman baillé par ma bonne mère, fit le Tourangeaoà, 
avecques lequel se bastissent et se desmolissent aussy les chas- 
teaulx et citez, ung martel à battre monnoyes, ung remède à guar- 
rir tous maulx, ung baston de voyaige qui se met en gaige et vault 
moult au prest, ung maistre outil qui opère de merveilleuses cize- 
leures en toutes forges sans y faire aulcun bruict. 

— Hé I par sainct MarcI vous avez ung mystère en vostre hau- 
bert. 

— Non, fit le chevalier françoys, ce est une chouse trez-natu- 
relle, et que vécy. 

Soudain, en se levant de table pour soy mettre au lict, Gauttier 
monstra le plus bel outil à faire la ioye que le Yenicien eust oncques 
vea. 

— Gecy, dict le Françoys alors que tous deux se couchièrent 
dedans le lict suyvant les coustumes de cettuy tems, aplanit toui 
obstacles, en se rendant maistre des cneurs féminins, et, veu que 
les dames sont roynes en ceste court, vostre amy Gauttier y ré- 
gnera tost. 

Le Yenicien demoura dans ung maieur estomirement à la veue 
des beaultez absconses dudict Gauttier, qui de faict avoyt esté mer 
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Teilleusement bien establi par sa mère et peut-e2>tre aassy par sod 
père, et debvoyt par ainsi triumpber de tout, yen que se ioignoyt 
à ceste perfection de corporence un esperit de ieune paige et une 
saigesse de vieuk diable. Adoncques ils se iurèrent ung pai*faict 
compaignonnage, y comptant pour rien un cueur de femme, se 
iurant d'estre ung seul et mesme pensier , comme si leurs testes 
fenssent chaussées d'ung mesme mortier, et dormirent dessus le 
mesme aureiller trez-enchantez de ceste fraternité. Ce estoyt ainsi 
que se passoyent les chouses en cettuy tems. 

L'endemain, le Yenicien bailla ung beau genest à son amy Gaul- 
tier, item une aumosnière pleine de bezans, fines chausses de soye, 
pourpoinct de veloux parfilé â*or, mantel brodé, lesquels veste- 
ments rehaulsèrent sa bonne mine et mirent ses beaultez tant en 
lumière, que le Yenicien iugea que il emboizeroyt toutes les dames. 
Ses serviteurs receurent Tordre d'obéir à ce Gauttier comme à 
- luy-mesme, si bien que ces dicts serviteurs cuydèrent leur maistre 
avoir esté à la pesche et avoir prins ce Françoys. Puis les deux 
amis firent leur entrée au dict Palerme à Theure où le prince et la 
princesse se pourmenoyent. Pezare présenta glorieusement son 
amy le Françoys en vantant ses mérites, et luy moyenna si gra- 
cieux accueil, que Leufroid le retint à souper. Le chevalier fran- 
çoys observa la court d'un prende œil, et y descouvrit ung numbre 
infini de curieuses menées. Si le Roy estoyt ung vaillant et beau 
prince, la princesse estoyt une Hespaignole de haulte température, 
la plus belle et la plus digne de sa court , ains ung petit mélan- 
cholisiée. A ceste veue, le Tourangeaud existima que elle estoyt 
petitement servie par le Roy, pour ce que la loy de Tourayne est 
que la ioye du visaige vient de la ioye de Taultre. Pezare indicqua 
trez-esraument à son amy Gauttier plusieurs dames auxquelles 
Leufroid se prestoyt complaisamment, lesquelles se ialouzoyent 
fort et faisoyent assault à qui Tauroyt, en ung toumoy de guallan- 
teries et merveilleuses inventions femelles. De tout cecy feut con- 
liud par Gauttier que le prince paiUardoyt moult en sa court, en- 
cores que il eust la plus belle femme du monde , et s'occupoyt à 
douaner toutes les dames de Sicile à ceste fin de placer son cheval 
en leurs escuyries, luy varier son fourraige, et cognoistre les fas- 
8ons de chevaulchier de tout pays. Yoyant quel train menoyt Leu- 
froid , le sire de Montsoreau , seur que nul en ceste court n*avoyi 
eu ie cueur d'esclairer ceste royne, se deslibéra planter de prime 
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voile «a baffiipe dedans k oliamp de h bàïe iiei|nîgi0ie par ng 
maistre coup. Yécy comme. Aa mmper, pour ùàre ia osrtotticn 
chevalier estrange, le Boy eut caiie de le jriacer auprès de ia Bojne 
à laquelle preuK ^atHlier bailla le iwxmg (xmr .aller em la salle, et la 
{)rena trez-«sraument pour prenine du ahmisp sur loeolx (^ su- 
voyant, à «este fia de luy dke en prime ;abcvd ung mot des «a- 
Cîères qui \Aamût tousiours aux damen, en quelque condkicni que 
elles «ojeat. Imaginez qiel feut ce pMnipos et oonalaeQ il alkr^ 
roide à travers les choux dedans le boisson ardent de l'amour. 

— ie sçays^ madame la Aoyiie , ia laison pour laquelle blesmii 
Tostre tainoL 

— QueUe? fit-etta 

— Vous estes silieUe à cheiraukiiier4iue4eiW)yTou8 cheranldM: 
nuict et iour« par atnsy ¥ous abuses de n» adrantaiges, car M 
moucra d'amour. 

— Que doibs-je Caire pour le maintenH- eniôe T fit la inyse. 
— Luy deffeQdroi*ad«i:atton'ëe vostre autelandeià de trois ore- 
mus par ious. 

— Vous vouiez rire selon la luéthode frauçoyse, mre ciievaiier, 
vca que le Boy me ba dict ijue ie plus de ces oraisons estovt ung 
simple paier par sepmame soulie poiae de mort 

— Vous estes tmphée , fit Gaultier «n ae séant à CaUe , le puis 
TOUS détfioiistrer que Tamoar dolbt dire la messe^ iks weapres et 
compiles, puis un ave de tems à aultre pocu' ks rognes conine 
pour les simples ièmmes, et Êiine oet office par ung «obascun isv 
comme religieux en leurs mouatiers^ arecques ferveur; ains poor 
vottâ, ces belles litanies ne sçauroyent imer. 

La Royne gecta sur le beau chevalier ^ançoys ong orap d'col 
non iniié, luy soobiit et Jnscha la leste. 

— ËB œcy, fit-elBe, les honmes sent de grants wnteiirB. 

— le porte une grant vérité que ic mb«b maastreray à vos ssn^ 
haits, nespondit le chevalier, ie me îacte de td» bailler chère 
de royne, «et iroos mettre à pkm fœn dedans la ioye , |>ar aÎBBj 
vous réparerez le tems perdu^ d'autant que le Rof se «est ra^né 
pour d'aultres dames , tandis que k reserveraf mes adcantâgei 
pour vostre service. 

— £t si le Roy sçayt nostre aooord, il vous mettra la leste 
re^ de vos pieds. 

•— £ncones que ceste maie heure m'advlnst après une fÔÊÊl 
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jnuictôe, ic cuj^deioys j^gàt vesca ceot anaôes ipour la iove ^ne ie 
.auivjfi ^nose, ipoiir ce ^ue oacques A^ay yah, après ^vcôr veu 
toutes les courts , nulle princesse qui puisse vous estre équipoUée 
an beaullé. Four estre Lrîef en cecy, si ie Be mews pu* i'espée 
ie mourray par Yostre faict, veu que ie suis résolu de despeadre 
jDaa ue en nostre amour, si la Vie s'en va par nà elle se donne. 

Oncques ceste Royne n'avoyt entendu pareil discours, et -en feut 
lijse plus que d'esonuter la messe ia mieuk chaivtée; il y parut à 
son visaige qui devint pourpre , pour ce que ces paroles Iqy firent 
bouillonner le sang ez veines, tant que les chordes de son luth s*en 
esmeurent et Iny sonnèrent un accord de baulte gamme iusques 
en ses aureilles, veu que ce luth emplit de ses sons Tienteadement 
€t Je corps des dames par ung tr^ez-gemil artifice de leur rezon- 
nante nature. Quel raige d'estre ieune, l>elle, royne, Hespaig&ole 
'et abuzâe ! £lie canceot ung martel desdaing pour ceuk de sa 
court qui avoyent eu les lèvres dozes sur ceste traistrise en paour 
du Roy, et desLibéra soy venger à Taide de ce beau Fran^ys qui 
avoyt Ael Jioncàialoîr de la vie, que en son piime discours il la 
iouoyt sans mil soulcy en tenant à une joyne ung proupos qui 
vaioyt la mort., si elle faisoyt son debvoir. Au contraire, elle luy 
opprima le pied on y boutant le sien d'une fasson non équivoc- 
<}U6 et luy disant à faauke voix : — Sire chevalier, changeons de 
matière, veu que ce est mal à noos d'attaquer une paouvre xoyne 
en son endroict foyble. ûictes-inous les usaigies des dames de la 
«court de France. 

Parainsy, Je sine receut le mignon adviz que Taffaire estoyt 
dans le sacq. Lors il commença ung déduict de chouses folles et 
plaizantes qui durant le souper tinrent la court, le Roy, la Royne, 
tous les courtizans, en gayté de cueur, si bien que en levant ie 
siège, Leufroid dit n*avoir oncques tant iocqueté. Puis desval- 
lèrent ex iardins qui e&.oycnt les plus beaulx du monde, et où 
la Royne prétexta des dires du chevalier estrange pourise pourmo- 
ner soubz ung boscq d'orangiers floris qm sentoyent ung baulmo 
soaefl 

— Belle et noble Royne, dit dès Fabord le bon Gauttier, i*ay 
veu en tout pays la cause des perditions amoureuses gezir dedans 
les primes seings que nous nommons la courtoizie ; si vous avez 
fiance en moy, accordons-nous en gens de haulte compréhension à 
nous aymer sans y boutter tant '^ maléS fassons, par ainsy nul 
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soubpçon o*ea esclatera dehors, nous serons heureux sans dangîer 
et long-tems. Ainsy doibvent faire les roynes soubz peine d'estre 
empeschiées. 

— Bien dict, fit-elle. Ains, comme le suis neufve en cettny 
mettier. le ne sçays apprester les flustes; 

— Avez-Yoas entre voa femmes une en laoaelle vous poayez 
oir grant fiance? 

— Oai, fit-elle. I*ay une femme advenue d'Hespaigne ayecques 
moy, laquelle se boutteroyt sur ung gril pour moy , comme sainct 
Laurent Fha faict pour Dieu, ains est tousiours maladifve. 

— Bon I fit le gentil compaîgnon, pour ce que vous rallezveoir. 

— Oui, dit la Royne, et aulcunes foys la nuict 

— Ha ! fit Gauttier, ie fais veu à saincte Rozalle, patronne de le 
Sicile, de un autel d'or pour ceste fortune. 

— lésus, fit la Royne, ie suis doublement heureuse de ce que 
si gentil amant ayt tant de religion. 

— Ha! ma chièredame, l'en ay deux auiourd*buy, pour ce que 
i*ay à aymer une royne dedans les cieux et une aultre icy-bas, les- 
quels amours ne se font, par heur, nul tort Tun à Taultre. 

Ce proupos si doalx attendrit la Royne oultre mesure, et pour 
ung rien se feust enfuie avecques ce Françoys si desgourd. 

— La Vierge Marie est bien puissante au del, fit la Royne, fuse 
Tamour que ie le soys comme elle I 

— Bah ! ils devisent de la vierge Marie, fit le Roy, qui par ad- 
venture estoyt venu les espier, esmeu par ung traict de ialouxie 
gecté en son cueur par ung courtizan de Sicile, furieux de la ^ 
veur subite de ce damné Françoys. 

La Royne et le chevalier prindrent leurs mesures, et toutfeot 
subtilement establi pour emplumaiger le morion du Roy d'orne- 
ments invisibles. Le Françoys reioingnlt la court, plut à tous et 
ratouma dedans le palais de Pezare, auquel il dit que leurs for- 
tunes estoyent faictes, pour ce que Tendemain, en la nuict, il coa- 
cheroyt avecques la Royne. Geste traisnée si rapide esUouit le Ye- 
nicien, lequel en bon amy s'inquiéta des senteurs fines, toiles de 
Brabant et aultres vestemens précieux à l'usaige des roynes, des- 
quels il arma son chier Gauttier. à ccste fin que la boête feost 
digne de la drogue. 

— amy! dit-il, es-tu seur de ne point bronchîer, d'y al- 
ler dru» de bien servir la Royne et luy donner telles festes en soa 
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nhasteau de Gallardln que elle s*accroche à iaroays à cettuy mais- 
tre Daston comme naufragîez à leurs planches? 

— Ores çà, ne crains rien, chier Pezare, pour ce que i'ay les 
arrérages du voyaige, et ie la quenouiileray à chiens renfermez 
comme simple servante, en luy monstrant tous les usaiges des 
dames de Tourayne , qui sçavent Tamour mieulx que toutes aul- 
tres, pour ce que elles le font, le refont et le deffont pour le re- 
faire, et Payant refaict, le font tousiours, etn*ont aultre cliouse 
à faire que ceste chouse, qui veut tousiours estre faicte. Ores, ac- 
cordons-nous. Vécy comme nous aurons le goubvemement de ceste 
isle. le tiendray la Royne, et toy le Roy; nous louerons la comédie 
d*estre graïUs ennemis aux yeulx des côurtizans, à ceste un de les 
diviser en deux parts soubz nostre commandement, et à l'insceu 
de tous nous demourerons amys ; par ainsy nous sçaurons leurs 
trames , et les desiouerons , toy en prestant Taureille à mes enne- 
Jiiis , et moy aux tiens. Doncques , à quelques iours d*huy, nous 
simulerons une noize pour nous bender Tung contre Taullre. Geste 
castille aura pour cause la faveur en laquelle ie te boutteray de- 
dans Tesperit du Roy par le canal de la Royne, lequel te baillera le 
supresme pouvoir, à mou dam. 

L'endemain, le bon Gaultier se coula chez la dame hespaignole, 
que devant les côurtizans il recogneut pour Tavoir veue moult eu 
Hespaigne, et il y demoura sept iours entiers. Comme ung chascun 
pense, le Tourangeaud servit la Royne en femme aymée et luy fit 
veoir tant de pays incogneus en amour, fassons françoyses, tour- 
dions, gentillesses, resconforts, que elle faillit en devenir foUe et 
iura que les Françoys sçavoyent seuls faire l'amour. Voilà comment 
feut puni le Roy, qui, pour la maintenir saige, avoyt faict des ger- 
bes de feurre dedans ceste iolye grange d*amour. Ce festoyement 
supernaturel touchia si fort la Royne, que elle fict vœu d'amour 
éterne au bon Montsoreau qui Tavoyt esveiglée en luy descouvrant 
les friandises dv déduict. Il feut convenu que la dame hespaignole 
auroyt cure d'estre tousiours malade, et que le seul homme à qui 
68 deux amants se fieroyent seroyt le maistre myrrhe de la court 
qui aimoyt moult la Royne. Paradventure, ce myrrhe possédoyt en 
sa glotte chordes pareilles en tout poinct à celles de Gaultier, en 
sorte que par un ieu de nature ils avoyent mesme voix, ce dont 
s'eslomira la Royne. Le maistre myrrhe fit serment sur sa vie de 
servir fidcUement ce ioly couple , veu que il desplouroyt le triste 
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abandon éi œste belle femme, et feat aise dr la sçavoir aenie a 
royoe ; caz rare. 

Le n«9»e9chei^ les cbooies aHèreac au sovbhait de^cteox aoiys, 
qui fabncqii«yeiK les eDgiiia tendu» par la Royne-Srcesle Indèf»* 
mettre le goubversemem èe Sidie ex main» de Pezare, à reneonlit 
de Moutwreav qve ayumyt le Rof par aa. grant sdence; aÉaaii 
Royne t^j reflbzoyt en dieanc le haisp mault, povr ce qat 'd D*ei- 
toyt nullement goaiant Leniraid cêogédia le doc de Clataoeo, mi 
principal serfkeiir, et mit eo sa place le chevalier Pezare. Le Te- 
nieieii n'eut cure de son amy le Françeya Lers Gavtfier eacfala, 
criant à la traiatriae et à la saincte aanlié nMsoigiieue, el du prime 
cmip eut à sa dévodoo Gatanea et se» anys^ avecqnesr lesqaeb ii fie 
ung pacte pour resrevser Peaare. Aussixiet en sa clnrge, le Teni- 
eien, ^i escoy t on hoiiMK svbtM et trea-«k>yne av goofcf emeneil 
de» EstaCB, ce qui est le prspre de messievs de Teniee, opéra mer- 
veilles en Sicile, raccommoda les ports, y conm te» merefaans par 
IrandMses de son invention et par aulcunes faciUfez , fit ^aigner b 
vie à numbre de paouvres gensv attira des artizan» ée tout mestier, 
ponr ce que les testes abuDdèrent, et aussy le» oi»fe et ncbes de 
tous coslez, voire d'Orient Par ainsy, les moisson», biens deb 
terre et aukres merceries fenrent en vogue, les galère» et nmik 
vindrent d'Asie, ce qw fitle Roy tye;^-envié et le plu» beurerii 
roy du monde chrestle», peur ce que par ce train des cbouses fl 
court feut la plus en renom ez pays d'Enrope. Geste belle poliic- 
que feut engendrée par l'accord parfaict de deux hommes qui s'oh 
tendoyent moult. L'an avoyt cure des plainr» et laÎBayt lui-mene 
les délices de la Royne, laqnele se produisoyt tonsiours le vissîge 
guay, pour ce que elle estoyt servie à la méthode de Teorayne et 
animoyt tout du feu de son heur; puis il veilloyt h tenir ausiyh 
Roy en ioye en luy cherchant maistrcsBe» nouvelles et le gectant ci 
mille amusemeiis; aussy le Roy s'estomiroyt-il de la compiajMBoe 
de la Royne k laquelle, depuis l'abord en ceste isle du sire de Mot- 
soreau, il ne toucbioyt pas plus qu'ung iuif ne touche à lard Alnsf o^ 
cnpez la Royne et le Roy abandonnoyent le soing de leorroyante 
à Taultre amy, qui faisoyt ks affaires du gnubvemement, oidoo- 
■oy t les establissemens, tailloyt les finances, menoyt iDîde les ge» 
de guerre et tout Irez- bien, saiciiaut où esloyent les deniers, kf 
amenant au thn^zor, et préparant les grants emprinaes dessus dictei 

Ce bel accord dura trois années, aulcuns disent quatre, ains ki 
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raoynes de Sainct-Bcnoist ne grabelèrent point ceste datte, laquelle 
clcmoiire obscure, aoltant qjae les raisons de la noîze des deux amys. 
Vcrkninilemeat Le Yenicien eut la baulte ambiticm de régner sans 
auuun controole ne conteste, et n'eut point la remembrance des 
services que luy rcndoyt le Françoys. Ainsi se comporteM les hom- 
mes ez court»,, veu que, scLyvant ung dire de messire Aristoteles 
en ses œuvres^ ce qui vieillit le plus esraument en ce monde est 
ung bien£aict , qfioù|ue Tainour estainct soit auleunes foys bien 
lance. Doncques» se fiant en la parfaicte amitié de Leuùroîd,. qui le 
noumioyt son compère et l'eust boutté en sa chemise,, s'il Teust 
voulu, le Yenicien conceuL de se deCEstire de son amy en livrant au 
Roy le mystère, de son cocquaige et luy descouvrant comment se 
^arfîlckyt le bonheur de la Eoyne, ne doublant point que Leufroi'd 
ne cnmmeaçast par trencber la teste au sire de Montsoreau , suy- 
vant une praticque en usaigie dedans la Scile pour ces proeez. 
Par ainsy bon Pezare auroyt tous les deniers que Gaattieir et luy 
convoyoyent sans bruict en la maison d'ung, Lombard de G^snes. 
lesquels deniers estoyent en commun par suite de leur fraternité. 
Ce threzor grossissoyt moult d'ung costé par les présens de la 
Royne , trez-magnificque avecques le sire de Montsoreau „ ayant à 
elle de grants domaines en Hespaigne et anlcuns par heritaige en 
Italie , de l'aultre par les guerdons du Roy à son bon ministre , 
auquel il bailloyt aulcuns droicts sur les merchans, et aultres me- 
nus sofiGruges. Le traistre amy, deslibéré d'estre feslon, eut cure 
de bien vizer ce garrot au cueur de Gauttier, pour ce que le Tou- 
rangeaud estoyt un. homme à vendre le plus fin. Doncques, en 
une nuictoù Pezare sçavoyt la Royne coucbiée avecques son amant, 
lequel L'aymoytconune si chaque nuictic feust une prime nuict de 
nopees» tant elle estoyt habile au déduict, le traistre promit au roy 
iny faire veoir l'évidence du caz. par ung trou mesns^é dans ung 
huis de la guardc^t>be de la dame hespaignole , laquelle faisoyt 
estât d'estre tousiours en dangier de mourir. Pour mieuk y veeir, 
Pezare attendit le lever du soleil. La dame hespaignole , laquelle 
avoyt bon pied, bon œil et bousche à sentir le mords, escouta des 
pas, tendit son mnzeau, et vit le Roy, suivi du Yenicien, par ung 
cioizîilon du bouge où elle doi^moyt durant lesnuicts que la Royne 
avoyt son amy entre deux toiles , ce qui est la meilleure méthode 
d'avoir un amy. Elle accourut advertir le couple de ceste tr/ihizou. 
Ains le Hoy avoytià l'oail au mauldict trou. Leufroid vit, quoyT 
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ceste belle et divine lanterne qai brusle tant d'huile et esclaire le 
monde, lanterne aomée des plus magnificques fanfrelusches et trez 
flambante, laquelle il trouva plus plaizante que toutes les aultres, 
pour ce que il Tavoyt si bien perdue de veue que elle luy parut 
ueufve ; ains le trou luy deffendit veoir anltre cbouse qu'une main 
d'homme qui doistroyt pudicquement ceste lanterne, et entendit 
la voix de Montsoreau disant : — Comment va ce mignon, ce 
matin ? Parole folastre comme en disent les amants en iocquetaot, 
pour ce que ceste lanterne est , vère , en tous pays le soleil de 
l'amour, et pour ce luy donnent mille noms gentils en l'équiparaDt 
aux plus belles chouses, comme ma grenade , ma rose, ma coc- 
quille, mon hérisson, mon golphe d'amour, mon threzor, dm» 
maistre , mon petiot ; aulcuns osent dire trez-héréticqucraent moo 
dieu! Informez-vous à plusieurs, si vous ne croyez. 

En ceste coniuncture, la dame fit entendre par ung signe qoek 
Roy estoyt là. 

— Escoute-t-il? fit la Royne. 

— Oui 

— Voit-U ? 

— Oui. 

— Qui l'a conduict? 

— Pezare. 

— Fais monter le myrrhe et musse Gauttier chez Iny, fitbRoviier 
Durant le temps que ung paouvre auroyt dict sa chanson, h 

Royne embobelina la lanterne de linges et enduicts coulourez, a 
sorte que vous eussiez cuydé que il y eust playe horrible et griefres 
inflammations. Lors que le Roy, mis en raige par ceste panrfe, ef- 
fundra la porte, il trouva la Royne estendue sur le lict an aMsme 
endroict où il l'avoyt veue par le trou, puis le maistre myrrhe le 
nez et la main dessus la lanterne embobelinée de bandelettes, di- 
sant : — Comment va ce mignon , ce matin ? en mesme note de 
voix que le bon Roy avoyt ouye. Parole moult plaizante et rieose, 
pour ce que les physicians et maistres myrrhes uzent de paroki 
byssines avecques les dames et, en traictant ceste lumineuse Oeir, 
florlssent leurs mots. Ceste veue fit le Roy qninauld comme «g 
regnard prins au piège. La Royne se dressa toute ronge de boile. 
criant quel homme estoyt assez ozé pour venir à ceste heure; âss, 
voyant le Roy, elle luy tint ce languaige : 

— Ha I mon sieur, vous descouvrez ce que i'avoys cure de vMi 
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cacher, Gt-elle, à sçavoir, que ie suis si petitement servie par 
vous, que ie suis affligée d'un ardent mal duquel ie n'oze me 
plaindre par dignité, ains qui veult de secrets pansements à ceste 
fin d'estaindre la vifve afQuence des esperils vitaulx. Pour saulvee 
mon honneur et le vostre , ie suis contraincte à venir chez mo 
bonne dona Miraflor qui se preste à mes douleurs. 

Sur ce, le myrrhe fit à Leufroid une concion lardée de citations 
latines, triées comme graynes précieuses dans Hippocrate, Galien, 
Teschole de Saleme et aultres, en laquelle il luy démonstra com- 
bien grave estoyt chez la femme la iachère du champ de Vénus, 
et que il y avoyt dangier de mort pour les Roynes complexionnées 
à rhespaignôle, lesquelles avoyent ie sang trez-amoureux. Il dé- 
duisit ces raisons avecques solemuité, tenant sa barbe droicte et sa 
langue trez-longue , à ceste fin de lairrer au sire de Montsoreau 
le loizir de gaigner son lict Puis la Royne print ce texte pour 
desgluber au Roy des discours longs d'une palme, et requit son 
bras soubz prétexte de lairrer la paouvre malade qui d'ordinaire 
la reconduisoyt pour éviter les calumnies. Alors que ils feurent 
dans la guallerie où le sire de Montsoreau logioyt, la Royne dit en 
iocquetant : — Vous debvriez iouer quelque bon tour à ce Fran- 
çoys qui, ie gaige, est sans double aulcun avecques une dame et 
non chez luy. Toutes cellçs de la Court en raffolent et il y aura 
des castilies pour luy. Si vous aviez suivi mon advis, il eust esté 
hors la Sicile. 

Leufroid entra soudain chez Gauttier qu'il tirouva dedans ung 
profund sommeil, et ronflant comme ung religieux au chœur. La 
Royne revint avecques le Roy que eUe tint chez eUe, et dit ung 
mot à ung guarde pour mander le seigneur de qui Pezare occupoyt 
la place. Ores, pendant que eUe amignottoyt le Roy en desieunant 
avecques luy, eUe print à part ce seigneur, quand Q feut venu en 
la saUe voisuie. 

— Eslevez une potence sur ung bastion, dit-elle, allez saisir le 
seigneur Pezare, et faictes en teUe sorte que il soyt pendu inconti- 
nent, sans luy lairrer le loizir d'escripre ung mot, ne dire 
quoy que ce soyt Tel est nostre bon plaizir et commandement 
topresme. 

Cataneo ne fit aulcun commentaire. Pendant que le chevalier 
Pezare pensoyt à part lui que son amy Gauttier se voyoyt trencher 
h teste, le duc Cataneo vint le saisir et le mena sur le bastion d'où 

CONTES DR. 26 
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il vit \ la croizée de h Royne le sire de Montsorcaa en coinpaj- 
gnie da Roy, de la Royne et des coortizans , et ingea lors qoe dl 
qui occnpoyt la Ro}iie estoyt mîenlx partagté que cil qui avoyt 
te Roy. 

— Mon amy, fit la Royne à son espoux en ramenant à la croizée, 
vécy ung traistre qui maschinoyt de ions oster ce que vous pos- 
sédez de pins chîer au monde , et ie vous en bailleray les preurej 
ï Tos soubhaîts quand tous aurez le loizir de les estudier. 

Montsoreau, voyant les apprests de Texlresme quérémonre, sa 
gecta aux pieds du Roy pour obtenir la graace de celuy qui estoyt 
son ennemi. mortel, ce dont le Roy feut moult esmeo.. 

— Sire de Montsoreau , fit la Royne en luy monstrant nog 
visaige cholère, estes-vous si hardy de vous opposer à nostrc boo 
pbizir? 

— Vous estes ung noble chevalier, fît le Roy en reslevant le sire 
de ^lontsoreauy ains vons ne sçavez point combien le Tenideo tous 
estovt contraire. 

Pezare feut trcz -délicatement estranglé entre la teste et les 
espaules, veu que la Royne déraonstra ses trahisons au Roy en lay 
faisant vérifier par les desclai rations d'ung Lombard de la rJlc 
Fénormité des sommes que Pezare avovt en la bancque de Gesnes, 
^ qui feurent abandconée? à Montsoreau. 

Geste belle et noble Royne mourut en la manière escripte en 
rhisloire de Sicile, à sçavoir, des suites d'une couche laborieuse 
où elle donna le iour à ung fils qui feut aussi grant homme que 
malheureux en ses emprinses. Le Roy cuyda, sur Fadvea do 
myrrhe, que les meschieCs causez par le sang en ceste couche pro- 
venoyent de la trop chaste vie de la Royne, et s'impatant à cnme 
ta mort de ceste vertneuse Royne, en fit pénitence et fuoda 
Tecdise à la Madone, qui est une des plus belles de la viBe de 
Païenne. Le sire de 31ontsoreau, tesmoing de la douleur du Roy, 
luy £t que alors qu*ung roy faisoyt venir sa royne d'Be^^J 
debvo^t sçavoir que ceste royne vouloyt estre mîenlx servie qn 
toute aoltre, pour ce que les Hespaignoles estoyent si vifves que 
dles comptoyent pour dix femmes, et que, s'A vouloyt une femme 
pour la monstre seulement, il debvoyt la tirer du nord d'Afle- 
masgne, où les fenmies sont fresches. Le bon chevalier revint ci 
Toui a\ lie oicuiLbré de biens, et y vesquit de longs ioors, se tzl^^sm 
gai son heur de Scile- H y nitoama pour aider le fib da Roj es 
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%ti principale emprinse sur Naples et lairra Tltalie quand ce ioly 
prince feut navré, comme il est dict en la chronicque. 

Oultre les haultes moralitez contenues en la rubricque de cettuy 
conte , où il est dict que h fortune estant femelle se renge tous- 
iours du costé des dames et que les hommes ont bien raison de 
les bien servir, il nous démonstre que le silence entre pour les 
neuf dîxiesmes dans la saigesse. Néanmoins, le moyne autheur de 
ce redt inclinoyt à en tirer cet auj^re enseignement non moins 
docte, que Finterest qui faict tant d'amitiez les deifaict aussy. Ains 
TOUS eslirez entre ces trois versions celle qui concorde k vostra 
entendement et besoing du moflaent« 



D'ONG PAOUVRE QUI AVOYT NOM 



LE VIEULX-PAR-CHEMINS 



Le TÎenlx chronicqoear qui ba foami le chaoTre pour tisser i 
présent conte dict avoir esté da tems oà se passa le faict eo la die 
de Rouen, laquelle Tha consigné en ses layettes. £z eoTirons de 
ceste belle ville où demonroyt lors le dac Ricbard, sooloyt goeozer 
ung bon homme ayant nom Tryballot^ ains anqnel fent baiDé le 
snmom de Yienlx-par-chemins, non ponr ce qne il estoyt iaone et 
secq comme velin , ains ponr ce qne il estoyt tousionrs par Toyes 
et routes, monts et vaulx, conchioyt sonbz le tect du deU et al- 
loyt bouzé comme nng paouvre. Ce néanmoins, il estoyt aymé 
monlt en la dachié, où nng cbascnn se eston accoastumé ^ la?, 
si bien que, si le moys escbeovt sans qne il fenst Yena tendre soa 
escuelle, on disoyt : Où esî le Yienlx? Et on req[)oiidoyt : Pv 
chemins. 

Ce dict bomrae avoyt en ponr père nng Tryballot qnî fent en 
son vivant preud'homme, esconome et si rengié, que il lairra force 
biens à ce dict fils. Ains le ieune gars les dezamassa bien fost a 
gaudisseries, veu que il fit au contraire dn bonhomme, lequel, ai 
ratoumer des champs en sa maison , amassoyt de cy de fii force 
buschettes ou bois lairrez à dextre et à senestre, disant en tonte 
conscience que il ne faut iamays arriver au logiz les ndains voydes^ 
Par ainsy se chauffîoyt en hyver anx despens des ooblieiix, et bt- 
soyt bien. Ung chascun recognent quel bon enseignement ce e»- 
loyl pour le pays, veu que, un an devant sa mort, anlciin ne bir- 
n)}i plus de bois por les rotes, il avo}t contrainct les |^ns dÊssipa 
a estre mesnaigiers et rengez. Ains son fils hontta tont par es- 
cuelles et ne suivit point ces saiges exemples. Son père avoyt pré* 
dict la chouse. Dès le bas aage de ce gars, quand le bonbonuDe 
Tn ballot le mettoyt à la guette des oyseaulx qui ymoyent mai^ 
les pois, les fèves et aultres graynes, à ceste fin de chasser ces kr- 
rons, surtout les geays qpi conchioyent tout, Iny les estndio}i ^ 
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prenoyt plaizir à considérer en quelle graace ils alloyent, venoyent, 
s*en ratoumoyent chargiez et revenoyent en espiant d'un œil es- 
mérillonné les tresbuschets ou lacqs tondus, et rioyt moult voyant 
leur adresse à les éviter. Le père Tryballot se choleroyt , trouvant 
deux et souvent trois septérées de la bonne mesure en moins. 
Ains, encores qu*il tirast les aureilles à son gars en le prenant à 
niaizer soubz ung couldre, le draule s*estomiroyt tousiours et re 
venoyt estudier Tindustrie des merles, passerons et aultrespîco 
reurs trez-doctes. Un iour, son père luy dit que il faisoyt saige de 
e modeler sur eulx, pour ce que, s*il continuoyt ce tracq de vie, 

seroyt sur ses vieulx ans contrainct à picorer comme eulx, et 
comme eulx seroyt pourchassé par les gens de iustice. Ce qui feut 
vray, veu que, comme il ha esté dessus dict, il dezamassa en peu 
de ioars les escuz que son mesnaigier père avoyt acquis durant sa 
vie : il fit avecques les hommes comme avecques les passereaux, 
lairrant ung chascun boutter. la main en son sacq, et contemplant 
en quelle graace et quelles fassons doulces on luy demandoyt à y 
pniser. Par ainsy il en vit tost la fin. Quand le diable feut seul 
dedans le sacq, Tryballot ne se monstra point soulcieux, disant 
que il ne vou(o)t point se damner pour les biens de ce monde, et 
avoyt estudié la philosophie en Teschole des oyseaulx. 

Après s*estre amplement gaudi, il luy demoura de tous ses biens 
ung goubelet achepté au Landict et trois dez, mesnaige suflGsant 
pour boire et iouer, d*autant que il alloyt sans estre emcumbré de 
meubles, comme sont les grants qui ne sçavent cheminer sans 
charoys, tapis, leschefrittes e* numbre infini de varlets. Tryballot 
voulut veoir ses bons amys, ains ne rencontra plus aulcun de co- 
gnoissance, ce qui luy bailla congié de ne plus recognoistre per 
sonne. Quoy voyant, comme la faim luy aiguisoyt les dents, il des- 
libéra prendre un estât où il eust rien à faire et moult à gaigner. 
En y pensant, se remembra la graace des merles et passereaux. 
Lors le bon Tryballot esleut pour sien le mestier de requérir ar- 
gent ez maisons en picorant Dès le prime iour, les gens pitoya- 
bles luy en baillèrent, et Tryballot feut content, trouvant le mes- 
tier bon, sans advances ne chances maulvaises, au contraire plein 
ie commoditez. Il fit son estât de si grant cueur qu*il agréa par- 
tout et récent mille consolations refusées à gens riches. Le bon* 
homme resguardoyt les gens de campaigne planter, semer, mois- 
sonner, vendanger, et se disoyt qu'ils laboroyent prou pour luy. 



&06 OMTBS DmOLâTlfHIES. 

Cil qui avoyt nag porcq en son chanuer Iny en debvvyc m^ 
Ippiii, sans que oeUoy gardiez de porcq 8*en doobtast Td cnîsoyt 
■Bg pain eo soa four le cnîsoyt poar TryfaaUaC et ne le pensoyt 
MiUemeaL U le prenoyt rien de farce » an cootraîre, ks psas kiy 
disoyent des gracîeuselez ea le gnerdomiaBU — Tenes, ■a* 
VienlK-par-ciiemiiis, resconfortei-foiis. Ça va-t-M Uea? Allons 
ppenez cecy, le chtt i*ba entaiDé, yous Tackevero. Le Yieuk-par- 
chemiiis estoyt des Bopces, bapCcsoMs et aussy des enterremens, 
pour ce que il aUoyt partent «ù il y avoyt apertemeiit eu ocadte- 
mem ioye et festms. U gnardoyt religiewenuait les atatats et or- 
doimaiices de son nsestier, à sçtmr : ne nea fedfe, Ten qoe, s'il 
avoyt pa laborer le plus légierement que ce fenst, a«lcan ne iay 
anroyt plus rien baillé. Après f*estre repeu^ ce saige homne s*es- 
feadoyt le long des lassez on cootre nng pilier d*£cdÎ6e «n resvat 
am arbores pablioqnes; ikaUemenC il pMlosapUDyt comme ses gen- 
tik maistres les merles, geays, pass^tMis, et songioyt moah en 
gaeuzant, car, pom* ce qne son nettement estoyl paoovre^ estoyt- 
ce raison qoe son aUendement ne fenst rlcbe? Sa pbiiosopUe di- 
Tertissoyt monlt ses pratkqnes auxquelles il aUoyt disant en fioroie 
de merciemeiit les pfais beanlx aphorismes de sa sda^ce. A Foayr, 
les pantophles prodoisoyeat la govtte aux liches , il se iactoyt d'a- 
voir les pieds aMa^es ponr ce que son cordosanier kiy kûUoyt 
des sotiers wenva dans ies aulnayes. li y avoyt des manix de fiesie 
«onba les diadesmes qtn ne Tatteignoyent point, pour ce que sa 
teste estoyt seirée ne par soulc^'s, ne par anicun cbapdel Puis 
eucores les bagues à pierreries gebennoyent le monvemcnt do 
sang. Encores qae il s'enckargîast de playes avyvaat les ioys ée la 
gneuzerie, caydes que il estoyt plus sain qn*nn enfant qntardvayt 
an baptistèrt. Le bonhomme se rigoUoyt avecqnes les aaltres 
gnenx en louant aveoques ses trois des que M oansenroft ponrse 
sonbvenir de despendre ses deniers>, à ctsfee fin d*estaie tousiouf» 
paoovre. Néanmoins son fceu, il esioyt comme les Oidres Men- 
dians si bien rente, qa*nn iour de Paeqoes, on auiire guenx fo» 
bnt Iny affermer son gain diidict iour, le Téeuk-par-cbemins ei 
reSusa dix escnz. De laîet, à ia mesprée, 1 dcspendit qntorze 
escuz en ioye pow fester les aumosuen, veu que il estoyt dict ez 
statuts de gveunrie de se monstrer recognoissant enr^ers les dona- 
latines. Quoi(|ue il se descbargiasl a«ccqiaes soii^ d& tout ce q^ 
f«nsoyt les soulcy»des aukres qui trop chargiez ée bien^uerrent le 
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mai , il feut plus beureax n*ayaat rien aa monde que lorsque il 
avoyt les escuz de sod père. Et pour ce qui est des «conditions de 
noblesse, il estoyt tousiours en bon poinct d*estre anobli, pour ce 
que il ne faisoyl rien qu*à sa phantaisie, et vivoyt noblement sans 
aulcun labeur. Trente escuz ne Tauroyent £aict lever quand il es- 
toyt cx)uchié. Il arriva tousiours à Tendemain comme les aukres 
en menant ceste belle vie^ laquelle, au dire de messire Plato, du- 
quel ià rauthorité feut iuvocquée en ces escripts , aulcuns antle- 
quessaiges ont menée iadis. Finablement, le Vieuk-par^hemins 
advint en Taage de quaitre-vingt et deux années , n*ayaat iamays 
esté ung seul iour sans attraper monnoye, et avoyt lors la plus 
belle couljeur de tainct que vous puissiez imaginer. Aussy cuy- 
doyt-il que, s*il avoyt persévéré dedans la voye des richesses, il 
se feust guasté et seroyt lors enterré depuis ung kmg tems. Pos- 
sible estoyt qu'il eust raison. 

Durant sa prime ieonesse, le Yieulx-par-chemins avoyt pour in- 
cly te vertu de trez-fort aymer les femmes , et son abundance d'a- 
mour estoyt, dict-on, ung fruict de ses estudes avecques les moy- 
neaux ou iricquetz. Doncques il estoyt tousiours dispos à prester 
aux femmes son aide pour compter les solives , et ceste générosité 
trouve sa raison pbysicale en ce que, ne faisant rien, il estoyt tous- 
iours prest à faire. Les buandières, qui dans ce pays sont nom* 
mées lavandières, disoyent que elles avoyent beau savonner les 
dames, le Yieulx-par-chemins s'y entendoyt encores mieulx. Ses 
vertus absconses engendrèrent, dict-on, ceste faveur dont il iouis- 
soyt en la province. Aulcuns disent que la dame de Caumont le fift 
venir en son chasteau pour sçavoir la vérité sur ces qualitéz et le 
mussa durant une huictaine à ceste un de l'empeschier de gueuzer, 
ains le bonhomme se saulva par les bayes en grant paour d'estre 
riche. £n advançanl en aage, ce grant quintessender âe vii des- 
daigné, quoique ses notables facuUez d'aymer n'esprouvassent aul- 
cun dommaige. C^ iniuste revirement de la genl femeUc causa la 
prime poine du Yieulx-par-cfaemin» el le célèbre procez de Houen 
auquel il est tems d'arriver. 

£a ceste quaXre-vingt-deuxiesme «umée, le Vieuk-par-chemins 
feut par force en continence enviroa sept moys, durant lesqnela il 
ne ût la rencontre d*aulcune femme de bon vouloir , et dit devant 
le luge que ce feut le plus grant estonnemciU de sa Longue et ho- 
norable vie. £n cet estât ^c2-douloureux« il vit ez champs au ioly 
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moys de may ane fille, laquelle par adventure estoyt pucelle « 
guardoyt les vasches. La chaleur tomboyt si drue, que ceste Tas- 
chière s*estendit à l'umbre d*ung fousteau, le ?isaige contre l'herbe, 
à la fasson des gens qui laborent ez champs, pour faire ung 
somme durant le tems que son bestial rumînoyt, et se resreigfa 
par le faict du vieulx qui luy avpyt robbé ce que une paouvre gane 
ne peut donner que une foys. Se voyant defflourée sans en recep- 
Toir aulcun advlz ne plaizir, elle cria si fort que les gens occupez 
ez champs vindrentet feurent prins en tesmoingnaige par la garse, 
au moment où se ?oyoy t en elle le desguast faict ez noicts de nopces 
chez une nouvelle mariée ; elle plouroyt , se plaignoyt , disant que 
ce vieulx cinge intempérant pouvoyt aller violer sa mère à elle, 
qui n*auroyt rien dict Le vieulx fit response aux gens de la cam- 
paigne, qui levoyent ià leurs serfouettes pour le meurdrir , qoe il 
avoyt esté poulsé à se divertir. Ces gens luy obiectèrent avecqnes 
raison que un homme pourroyt bien se divertir sans forcer une 
pucelle, caz prevostal qui le menoyt droict à la potence, etfent 
conduict en grant rumeur à la geôle de Rouen. 

La fille interroguée par le prevost desclalra que elle dormoyt 
pour faire quelque chouse, et que elle avoyt creu songier de son 
amant, avecques lequel elle estoyt en dispute, pour ce que a?aotle 
mariage U soubhaitoyt mesurer sa besongne, et iocquetant en ce 
resve elle luy lairroyt veoir si les chouses estoyent bien accompa- 
raigées, à ceste fin que nul mal ne leur advinst à Tun ou à Taultre, 
'3t, maulgré sa defiense, il alloyt plus loing que elle ne luy balUoyt 
licence d'aller , et y trouvant plus de mal que de plaizir elle s'es- 
toyt esveiglée soubz la puissance du Yieulx-par-chemins , qui se 
estoyt gecté sur elle comme ung cordelier sur ung iambon au de»- 
huchier du qnaresme. 

Ce pourchaz fit si grant bruict en la ville de Rouen , que le 
prevost feut mandé par monseigneur le duc, en qui vint ung té- 
hément dezir de sçavoir si le faict estoyt véritable. Sur l'afiSmu- 
tion du prevost, il commanda que le Vieuk-par-chemins feust coo- 
duict en son palais, à ceste fin d'ouyr quelle defiense il pouvoyt fairt 
Le paouvre bon homme comparut devant le prince et luy desba- 
goula naîfvement le maulvais heur qui luy advenoyt par la force et 
le vœu de la nature, disant que il estoyt comme ung vray iouTen- 
cel poulsé par des désirs trez-impérieux; que iusques en ceste an- 
oée il avoyt eu des femmes à luy, ains que il ieusnoyt depuis hoict 
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moys ; que II estoyt trop paouvre pour s'adonner aux filles de ioye ; 
que les honnestes femmes qui luy faysoient ceste aumosne avoyent 
prlns en desgoust ses cheveulx , lesquels avoyent la feslonîe de 
bianchir maulgré la verdeur de son amour, et que il avoyt esté 
contrainct à saisir la ioye où elle estoyt par la veue de ceste dam- 
née pucelle, laquelle en s*estendant le long du hestre avoyt lairré 
veoir la iolye doubleure de sa robbe et deux hémisphères blancs 
comme neige qui luy avoyent tolli sa raison; que la coulpe estoyt 
à ceste fille et non à luy, pour ce que il doibt estre deiïendu aux 
pucelles d'affriander les passants en leurmonstrant ce qui fit nom- 
mer Vénus Gallipyge; finablement, le prince debvoyt sçavoir quelle 
poine ha un homme sur le coup de midi de tenir son chien en 
laisse, pour ce que ce feut à ceste heure que le roy David feut féru 
par la femme du sieur Une; que là où ung roy hébrieu aymé de 
Dieu avoyt failly, ung paouvre desnué de ioye et réduict à robber 
!$a vie avoyt bien pu se trouver en faulte; que d*ailleurs il estoyt 
consentant à chanter des psanlmes le demourant de ses iours sur 
ung luth en manière de pénitence, à Timitation dudict roy, lequel 
avoyt eu le tort grief d*occir ung mary, là où luy avoyt tant soit 
peu endommaigé une fille de campaigne. Le duc gousta les rai- 
sons du Yieulx-par-chemins, et dit que ce estoyt un homme de 

bonne c Puis il rendit ce mémorable arrest, que si, comme le 

dîsoyt cettuy mendiant, il avoyt si grant besoingde folfieuses à son 
nage , il luy bailloyt Hcence de le démonstrer au rez de Teschelle 
où il monteroyt pour estre pendu, ce à quoy Tavoyt simplement 
condamné le prevost; si, la chorde au col, entre le prebstre et le 
bourrel, pareille phantaisie le picquoyt, il auroyt sa graace. 
Cet arrest o^eu, il y eut ung monde fol pour veoir conduire le 

• 

bonhonune à la potence. Ce feut une baye comme à une entrée du- 
cale, et cy voyoyt-on plus de bonnets que de chapeaulx. Le Vieulx- 
par- chemins feut saulvé par une dame curieuse de veoir comment 
fineroyt cestuy violeur trez-précieux , laquelle dit au duc que la 
religion conmiandoyt de faire beau ieu au bonhomme» et se para 
comme "pour une feste à baller ; elle mit en évidence et avecques 
attention deux ballottes de chair vifve si blanches que le plus fin 
Bn de la gorgerette y paslissoyt; de faict, ces beaulx fruicts d*amour 
te produisoyent sans plis au-dessus de son corselet comme deux 
(rosses pommes et faisoyent venir Feaue en la bousche , tant mi- 
piùos ib estoyent Geste noble dame, aui estoyt de celles qui font 
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que ung cnascun se seul luasle à les veoir, se plassa sur ks lenes 
DDg soubris pour le bonhomme. Le Yieulx-par-cbesiios, yestn 
d*UDg sayoQ de grosse toile, plus seiir d'estre en posteure de yio) 
après la pendaison que paravant, venoyt entre les gens de iustice, 
trcz-trisllfié, gectant Tœil de cy, de là, sans veoir anltre choose 
que des cocffes; et auroyt, disoyt-il, donné €eal escoz d*iiiie fiUe. 
troussée comme estoyt la vaschière de laquelle il se remembroyt les 
bonnes grosses blanches coulumoes de Yénus qui Favoyent peido, 
et pouvoient encores le saulver; niais, comme il estoyt Yienk, h 
remembrance n*estoyt point fresche assez. Ores, quand au rez de 
l'escbelie il vit les deux mignotizes de la dame et le ioly délia que 
produisoycnt leurs conQuentes rondeurs, son maistre lean Choeait 
fent en ung tel estât de raige, que le sayon parla trez-apertement 
pas ung soubzlevment maieur. 

— Et doncques, vendez tost, fit-il anx gens de iostice, i'if 
g?igné ma graace, ains ie ne réponds point du dranle. 

La dame feut trez-aise de cet hommaige, que elle dict estreplos 
fort que le vioL Les sergeants qui avoyent charge de sonbzkfcr 
Testofle cuydèrent cettuy vieulx estre le diable, pour ce qoe odo 
ques en leurs escriptures ne s'estoyt rencontré un I aultant droict 
que se trouvoyt le dressoir du bon homme. Aussy feut-il poor- 
mené triumphalement par la ville iusques en Tbostel du duc auquel 
les sergeants et aultres tesmoingnèrent du faict £n cettny teais 
d'ignorance , ceste instrumentation iudiciaire Dent priase eo à 
grant honneur que la ville vota l'érection d*ung pilier en Tendroict 
où le bon homme avoyt gaigné sa graace , et il y feut pourtraîct 
en pierre comme il estoyt à la veue de ceste honneste et vertueosi 
dame. La statue se voyoyt encores au temps où la ciKé de Rouen 
feut'prinse par les Angloys, et les authenrs du tems escxipvireot 
tons ceste histoire parmi les chouses notables du règne. 

Sur ce que il feut offert par la ville de fournir des garses au boo 
homme, de veigler à son vivre, vestement et couvert, le bon duc 
y mit ordre en baillant à la despucelée ung millier d*escuz et b 
mariant au bonhonmie, lequel y peidit son nom de Tieulx-par- 
chemins. Il feut nommé par le duc sieur de Bonne-C.... Sa femioe 
accoucha après neuf moys d'ung masle parfaictement Caict, biei 
vifvant, lequel nacquit avecques deux dents. De ce mariaig p. viot 
la maison de Bonne^C... laquelle, par pudeur et bien à tort, 
requit de nostre bien-aymé roy Loys le unziesme lettres patentes 
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pour muter son nom en celuy de Bonne-Chose. Le bon roy Loy» 
remonstra lors au sieur de Bonne-C.... que il y avoyt en FEstat 
de messieurs de Venice une inclyte famille des Coglioni, lesquels 

porioyent trois G au naturel en leur blazon. Mesdicts sieurs de 

6onne-G obiectèrent au Roy que leurs femmes avoyent grant 

honte d*estre ainsy nommées éz salles de compaignie; le Roy res- 
partit que elles y perdroyent moult, pour ce que avecques les noms 
s'en alloyent les chouses. Ce néanmoins octroya les lettres. Depuis 
ce tems ceste gent feut cogueue soubz ce nom , et se répandit en 
plusieurs provinces. Le premier sieur de Ronne-G..... vesquit 
encores TÎngt-sept années et eut un aultre fils et deux filles. Ains 
il se douloyt de fîner riche et de ne plus quester sa vie par les 
chemins. 

De cecy vous tirerez ung des plus beauk enseignemens et plus 
espesses moralitez de tous les contes que tous lirez en vostre vie, 
hoi^mis bien seur ces dicts cent glorieux contes droslaticques. 
Assavoir que îamays adventure de cet acabit ne seroyt escheue 
aux natures molles et flatryes des gneax de Court, gens riches et 
anltres qui creuzent leur tumbe avecaues leurs dents en mangiant 
oaltre mesure et beuvant force vms qui guastent les outils à faire 
•a ioye, lesquels gens trez-pansus beiutent sur de cousteuses mer- 
ceries et licts de pleumes , tandis que le sieur de Bonne-Chose 
concbioyt sur la dure. £n semblable occurrence, s'ils avoyent 
niangîé des choux, moult eussent chié pourrées. Cecy peut inciter 
plusieurs de ceulx qui firont cettuy conte à changer de vie» à ceste 
Cd d'imiter ie Yiealx-par-cbemitts en son aage. 
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Alors qne le pape lairra sa bonne ville d*Avigaon pour demoa* 
rer en Rome, aolcuns pèlerins feurent gaabelez qui se estoyeat 
arroutez pour la Gointat et deurent passer les baultes Alpes à ceste 
fin de gaigner ceste dicte ville de Rome où ils alloyent querrir le 
remittimus de péchez bigearres. Lors voyoyt-on par les chemins 
et hostelleries ceulx qui portoyent le collier de l'ordre des frèrei 
€a!n, aultrement la fleur des repentirs, tous maulvais garsoos cd- 
chargiez d'asmes.leppreuses qui avoyent soif de se baingner en la 
piscine papale et portoyent or ou chouses précieuses pour rachepter 
leurs maulvaisetiez , payer les bulles et guerdonner les saiocti 
Comptez que ceulx qui beuvoyent de Teaue à l'aller, au retonnier, 
si les hosteliers leurs bailloyent eaue, vouloyent eaue benoiste de 
cave. 

En cestuy tems, trois pèlerins vindrent en ceste dicte ville d'A- 
vignon à leur dam, ven que elle estoyt veufve du pape. Alors que 
ils desvallèrent le Rhodane pour gaigner la coste Mediterraoe, des 
trois pèlerins, ung qui menoyt en laisse son fils en l'aage de dix au 
au plus leur faulsa compaignie; puis devers la ville de Milao ce 
compaignon se remonstra soudain sans garson. Adoncqoes ï b 
vesprée et au souper ils bancquetèrent à ceste fin de festerkr^ 
tourner du pèlerin que ils cuydoyent avoir esté mis en desgoost 
de pénitence, faulte de pape en Avignon. De ces trois Romipèta 
un estoyt venu de la cité de Paris, l'aultre advenoyt d'Allemaigix. 
et le tierce, qui sans doubte aulcun vouloyt enseigner son fib pf 
cestuy voyaige, estoyt desvallé de la duchié de Bourgongne, eob- 
quelle il tenoyt aulcuns fiefs et estoyt ung cadet de la maisoBA 
Villers-la-Faye (Villa in Fago), ayant nom de La Yaugrevii 
Le baron allemand avoyt faict rencontre du bourgeoys de ?vt 
en deçà Lyon; puis tous deux avoyent accosté le sire de Li î** 
Srenand en veue d'Avignon. 
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Âdoncques, en ceste hostellerie, les trois pèlerins délièrent prou 
leurs langues et convindrent gaigner Rome de conserve , à ceste 
an de se bender contre les destrousseurs de gens, oyseaulx de 
nuict et aultres pistolandiers qui faisoyent estât de deschaiper les 
dicts pèlerins de ce qui leur poisoyt sur le corps paravant que le 
p9pe leur ostast ce qui leur poisoyt sur la conscience. Après boire, 
les trois compaignons devisèrent, veu que le piot est la clef du dis* 
cours, et tous firent cet adveu que la cause de leur despartie es- 
toyt ung caz de femme. La servante, qui les resguardoyt boire, leur 
dit que sur ung cent de pèlerins qui s*arrestoyent en ceste locande, 
nonante-neuf estoyent en rote pour ce faict Ces trois saiges consi- 
dérèrent lors combien la femme estoyt pernicieuse à Thomme. Le 
baron monstra la poisanle chaisne d*or que il avoyt en son haubert 
pour guerdonner mon sieur sainct Pierre et dit que son caz estoyt 
tel que il ne s'acquitteroyt point avecques la valeur de dix pareilles 
chaisnes. Le Parisien defiSt son guant et mit en lumière un annel 
à diamant blanc, disant que il portoyt au pape cent foys autant Le 
Bourguignon deffit son bonnet, exhiba deux perles mirificques 
qui estoyent beaulx pendants d*aureilles pour Nostre-Dame-de- 
Lorette, et fit cet adveu que il aymeroyt mienlx les lairrer au col 
de sa femme. 

Là-dessus la servante dict que leurs péchez debvoyent avoir esté 
gros comme ceux des Yisconti. 

Lors les pèlerins respondirent que ils estoyent tels que ils 
avoyent chascun en leur ame faict vœu de ne plus oncques mar- 
gauder pour le demourant de leurs iours, tant belles seroyent les 
femmes, et ce en oultre de la pénitence qui leur seroyt imposée 
par le pape. 

Lors la servante s*estomira que tous eussent faict mesme vœu. 
Le Bourguignon adiouxta que cestuy vœu avoyt esté cause de son 
attardement depuis leur entrée en Avignon , piour ce que il avoyt eu 
en paour extresme que son fieu, maulgré son aage, ne margaudast, 
et que il avoyt faict serment d*empeschier bestes et gens de mar* 
gauder dans sa maison et sur ses domaines. Le baron s*estant en < 
quis de Tadvenlure, le sire leur dit la chouse ainsy * 

— Vous sçavez que la bonne comtesse leanne d'Avignon fit i^ 
dis une ordonnance pour les putes, que elle contraingnit à demou- 
rcr en ung faulxbourg, ez maisons bordelières, à volets paincts en 
rouge et fermez. Ores» pa^^ant en vostre compaignie par cettuy 
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damné faidibourg, mon gars fit remarque desdictes maisons \ to- 
lets fermez et paincts en rouge, et sa curiosité se estant esw ei^, 
comme vous sça?ez que ces diables de dix ans ont Tceil à tout , il 
me tira par la manche , et ne fina de me tirer iusques k ce que il 
ayt sceu de moy quelles estoyent ces dictes maisons. Lors, pov 
finer, ie luy dis que les ieooes garsons s'avoyent que faire en ces 
lieux et ne debroyent y entrer soobz poine de la vie, pour ce que 
ce estoyt Tendroict où se ùibricquoyent ies hommes eî les femmes, 
et que le dangier estoyt tel pour cil qui ne sçavoyt cestuy mestier, 
que si un ignai-e y enlroyt, il Iny saoltoyt au visaige des cancres 
volants et auitres bestes saulvaîges. La paour saisit le gars, qui lors 
me suivit en Thostetterie en grant esoioi et n'ozoyt gecler la veoe 
sur les dicts bordeanlx. Pendant que ie estoys en l'escayrie poar 
veoir à Testablissement des cfaevauli, mon gar» détala comme ong 
maraudeur, et la servante ne put me dire où il estoyt Lors ie feas 
en grant paour des pâtes, ains eus fiance aux ordonnances qui 
deffendent de laîrrer y venir tels enfans. Au souper, le draole me 
revint, pas pbs hcnteux que nostre divin Saulvear aa temple 
emmy les docteurs. — D'où viens-ta? luy fis-je. — Des maisoos 
à volets rouges, fit-él. — Petit lillrelofre, fifr-je, ie te baille le fouet 
Lors se mit à geindre et plourer. le luy dis que , s*il advouayt ce 
qui luy estoyt advenu, il auroyt graace des coups. — Ha! fit-il» 
i*ay eu cure de ne point entrer à cause des cancres volants et 
bestes sauivaiges, et me suis tenu aux grilles des croizées, à ceste 
fin de veoir conmient se fahncquoyeat les hommes — Et que bas 
tu veu? ûs-je. — Ay ven, dit-il, une belle femme en train d'esire 
achcpvée, pour ce que il luy lalloyt nne seu&e cheville que un ieuoe 
fabrlcquant luy bouttoyt en grant ardeur. Aussitost faicte, elle a 
viré, parlé et baisé son manuCacttirier. — Soopez, fis-je. Puis, do- 
rant la nuict, ie ratournay en Bourgongne et le lairray à sa mère, 
en grant paour que à la prime ville il ne voulust boutter sa cfae^ 
eu quelque fille. 

— Ces dicts enfants font souvent telles resparties, fit le Parisiea. 
Celuy de mon voisin descouvrit le cocquaige de sou père par nag 
mot que vécy. Ung soir ie hiy dis, pour sçavoir s'il estoyt bieo 
appris en l'eschole ez chouses de la religion : — Que est-ce que 
l'espéranœ? — Ung gros arbalestrier du Roy, qui entre ceiif 
quand mon père en sort, fit-il De faia le sersrc'ant des arbolcbaicii 
du lioy estoyt ainsi surnoDomé en sa complue» Le voisin ton 
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qninaaid d'onyr ce mot, et, encores qne par contenance il se oon- 
temqlast au inironere, il ne pot y yeair ses cornes. 

Le baron fit ceste remarque que le dire de cettuy gars estoyt 
bel en cecy : que de faict i*£spérance est une garse qui vient coih 
chier ayecques nous alors que les réalilez de la vie font deifault. 

— Ung cocqu est-il faict à Timaige de Dieu? dit le Boh:^- 
gnon. 

— Non, fit le Parisien, pour ce que Dieu feut saige en cecy 
qu'il ne ha point prins femme, aussy est-il heureux durant iéler^i 
oité. 

— Ains, dit la servante, Icscocqus sont faictsàTimaige de Dieu 
parafant d*estre encornez. 

Sar ce , les trois pèlerins mauldirent les femmes , en disant que 
par elles se faisoyent tous mauk en ce monde. 

— Leurs caz sont creux comme heaulmes, dict le Bourguignon. 

— Leur cueur est droîct comme serpe, fit le Parisien. 

— Pourquoy voit-on tant de pèlerins et si peu de pèlerines? fit 
le baron allemand. 

— Leurs damnez caz ne pèchent point , respondit le ParisieUc 
Le caz ne coguoist ni père ni mère, ni les commandemens de Diea 
ni ceulx de l'Erclise, ni loys divines ni loys humaines; le caz ne 
sçayt aulcune doctrine , n'entend point les hérésies , ne sçauroy t 
estre reprouché , il est innocent de tout et rit tousiours ; son en- 
tendement est nul, et pour ce Tay-je en horreur et détestation pro- 
fonde. 

— Aussy moy , fît le Bourguignon, et le commence à concep- 
vdtr la variante faîcte par ung sçavant ez versets de la Bible en 
lesquels il est rendu compte de la aéation. En ce commentaire, 
qne nous nommons ung noei en nostrepays, gist la raison de Tim- 
perfection du caz des femmes, duquel, au rebours des aultres fe- 
melles, aulcun homme ne sçauroyt estanchîer la soif, tant s'y ren* 
contre ardeur dîabolicque. En ce noêl, il est dict que le Seigneur 
Dieu ayant torné la teste pour resguarder un asne , lequel brayoyt 
pour la prime foys en son paradiz, durant que il fabricquoyt Eve, 
le diable print ce temps pour boutter son doigt en ceste trop par- 
jfaîcte créature et fit une chaulde blessure que le Seigneur eut 
cure de bouschier par ung poinct, d*où les pucelles. Au moyen de 
ceste bride, la femme debvoyt demourer close et les enfans se fo- 
bncquer à la manière dont le Seifipiiear avoyt faict les anges, par 
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UDg plaizir autant au-dessus du charnel que le ciel estoyt au-des- 
sus de la terre. Advizant ceste closture, le diable, marri d'estre 
quinauld, tira par la peau le sieur Adam qui dormoyt et Testeodit 
en imitation de sa queue diabolicque, ains, pour ce que le père des 
hommes estoyt sur le dos, cet appendix se trouva devant Par 
ainsy, ces deux diableries eurent la passion de soy réunir par la loy 
des similaires que Dieu avo^t faicte pour le train de ses mondes 
De là vint le prime péché , et les douleurs du genre humain, pour 
ce que Dieu, voyant Touvraige du diable, se compleut à sçavoir œ 
qui en adviendroyt. 

La servante dit lors que ils avoyent moult raison en leurs dires, 
pour ce que la femme estoyt ung maulvais bestall , et que die er. 
cognoisscyt que elle aymeroyt mieuk en terre qu'en prez. Les pè- 
lerins, voyant lors que ceste fille estoyt belle, eurent paonrde 
faillir à leurs vœux, et s'allèrent couchier. La fille vint dire à sa 
maistresse que elle logioy t des mescréans et luy raconta leurs dires 
en Tendroict des femmes. 

— Hé ! fit rhostellière, peu me chault des pensiers que les cha- 
lands ont en leurs cervelles, pourveu que leurs bougetles soyent 
moult guarnies. 

Ains, lorsque la servante eut parlé des ioyaulx : 

— Vécy qui resguarde toutes les femmes, dit -elle trez-es- 
meue. Allons les arraizonner, le prends les nobles et le te baille 
le bourgeoys. 

L'hostellière, qui estoyt la plus pute bourgeoyse de la duchié 
de Milan, desvalla en la chambre où couchioyent le sire de La Yaa- 
grenand et le baron allemand, et les congratula sur leurs vœux^eo 
leur disant que les femmes n'y perdroyent pas grant chouse; aios 
que, pour accomplir ces dicts vœux, besoing estoyt de sçavoir s'ils 
résisteroyent à la plus miesvre des tentations. Lors elle s'offrit à 
couchier près d'eulx, tant elle estoyt curieuse de vérifier si elle oc 
seroyt point chevaulchiée, ce qui ne luy estoyt advenu dedans aul- 
cun lict où elle avoyt eu compaignie d'honmie. 

L'endemain, au desieuner, la servante avoyt l'annel au doigt, 
b maistresse avoyt la chaisne d'or au col et les perles aux ao- 
reilles. Les trois pèlerins demourèrent en ceste dicte ville eofiroo 
ung moys, y despendirent l'argent que ils portoyent en leurs boa- 
gettes, et convindrent que, s'ils avoyent falot telles mauldissooi 
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sur les femmes, ce estoyt pour ce que Us ne avoyent point gousté 
aux Milanaises. 

A son ratourner en ADemaîgne , le baron fit ceste obser?ation| 
que il ne estoyt coulpable que d'ung péché, ce estoyt d*estre en son 
chastel. Le boui^eoys de Paris revint a?ecques forces cocquilles et 
trouva sa boui^eoyse avecques l'Espérance. Le sire Bourguignon 
vit la dame de La Yaugrenand tant marrie qu*il faillit crever des 
consolations qu*il luy bailla, nonobstant ses dires. 

Cecy prouve que nous debvons nous taire ez hostelleriM. 



COUTES nn* - 5/ 



naïf VETE 



Par la double rouge creste de mon cocq , et par la doubleare 
roze âe la pantoplile noire de ma mye ! Par tontes les cornes des 
bien-aymez cocqus et par la vertu de leiu^ sacrosi»'"ctes femmes 
la plus belle œuvre que font les hommes n*est ni les poesmes m 
les toiles painctcs, ni les musicques, ni les chasteauk, ni les statues, 
tant bien sculptées soyent-cUes, ni les galères à voiles ou à rames, 
ains lescnfans. Entendez les enfans iusques en l'aage de dix années, 
pour ce que après ils deviennent hommes ou femmes , et prenan» 
de la raison ne valent pas ce que ils ont cousté : les pires sont les 
meilleurs. Considérez-les louant avecques tout naïfvcmcnt, avcc- 
ques sohers, surtout les fcneslrez, avecques les outils de mes- 
naige, lairrant ce qui leur dcsplaist, criant après ce qui leur plaist, 
\allebotant les donlccurs et conûclureries en la maison, grignot- 
lilnt les reserves, et tousiours nant aiors que les dents sontponl- 
Sées hors , vous serez de cj^i aclviz que ils sont délicieux de tont 
foinct, oultre que ils sont fleur et fruict, fruict d'amour et fleur de 
vie. Doncqucs, tant que leur entendement n'est point desvoyé parles 
remue-mcsnaiges de la vie, il n'est rien en ce monde de plus sainct 
ne de plus plaizant que leurs dires, lesquels tiennent le hault bout 
«n naïfveté. Cecy est vray comme la double fressure d'ung bosoL 
Oncques n'ouyrez un homme estre naïf à la méthode des enfans, 
veu que il se rencontre on ne sçayt quel ingrédient de raison en la 
naïfveté d'un homme , tandis que la naïfveté des enfans est can- 
dide , immaculée , et sent la fmesse de la mère , ce qui esclatte eo 
cettuy conte. 

La Royne Catherine estoyt en cettuy tems Daulphinc, et ponr se 
faire bien venir du Pioy son beau-père , lequel alloyt lors piètre- 
ment, le guerdonnoyt de tems à aultre de tableaux italians, sa- 
chant que il les aimoyt moult, estant amy du sieur Rapbael 
li'Urbio, des sieurs Primatice et Leonardo da Vinci, auxqaeis il 
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cnvoyoyt de notables sommes. Adoncques eUe obtint de sa famille, 
laqueUe aYoyt ta fleur de ces travanfcc, pour ce qae le âne Mcdici 
gouvernoyt lors la Toscquane , ung précieux quadre palnct par 
ung YenicicQ ayant nom Titian, paintre de rcmpercur Charles et 
trez en faveur, où il avoyt pourtraict Adam et £ve au moment où 
Dieu les lairroyt devizcr dedans le paradis terrestre, et cstoyent de 
grandeur naturelle dans Je costume de leur tcms, sur lequel il est 
diGQcilc d'errer, veu que ils estoyent vestus de leur ignorance et 
caparassonncz de la graace divine qui les cnveloppoyt, chouses ar- 
dues à paindre à cause de la couleur et ce en quoy avoyt excédé 
mon dict sieur Titian. Le tableau fent mis en la chambre du 
paouvre Roy^ qui lors souffroyt mojult du mal dont il mourut. 
Geste painctcure eut ung grant succez à la Court de France où 
chascuQ souloyt la veoir, ains aulcun n'eut ccste licence avant la 
mort du Roy, veu que, sur son deûr, ce dict cadre feut lairré de- 
dans sa chambre autant que il vesquit 

Un ioBT madame Catherine mena chez le Roy son fils Françoys 
et la petite Margot, lesquels commençoycnl 5 parler à tort et à tra- 
vers, comme font tous cnfans. Ores cy, ores là, ces dicts en- 
fans avoycnt entendu causer de ce pourtraict d'Adam et d'Eve, et 
anyyent tonncnté leur mère à ceste fin que elles les y menasL 
Yen que ces deux petits csgayoyent parfoys le viculx Roy, ma- 
dame la Dauiphine les y conduisit 

— Vous avez voulu vcoir Adam et Eve, qui sont nos premiers 
parens : les vécy, fit-elle. Adoncques elle les lairra en grant esto- 
rairement devant le tableau du sieur Titian, et s'assit au chevet do 
Hoy, lequel print plaizir à resguarder les enfans. 

— Lequel des deux est Adam? fict Françoys en poulsanl le conde 
t sa sœur Marguerite. 

— Ignard, respartit h fille, pour le sçavoir, fauldroyt que ils 
fBusscnt vestBs. 

Geste response, qui ravit le paouvre Roy et la mère, feut cou- 
■gnée en une lettre escripte à Florence par la royne Catherine. 

Nuiescripvain ne l'ayant mise en lumière, elle demeurera comme 
fleur en ung coin de ces dicts contes^ cncores que elles ne soyt 
millcment droslaticque, et que il n'y ayt aultre enseignement à en 
tirer que, pour iooir de ces iolys mots d'enliancc, bcsoing est de 
frire des eofam. 
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COHMENT SB PRINT MADAMB IMPÉRIA DANS LES FILETS QUE ELU 
AVOTT ACCOUSTUilÉ TENDRE A SES PIGEONS D^AMOUR. 

La belle madame Impéria, laquelle ouvre glorieusement ce 
dicts contes, pour ce que elle ha esté la gloire de son tems, fent 
contraiocle à venir en la ville de Rome, après la tenue dn condle, 
veu que le cardinal de Raguse Taymoyt à en perdre sa barette et 
voulut la guarder près de luy. Ce braguard estoy t tant ma^nificqBe 
que il la gucrdonna du beau palais que elle eut en ceste dicte TÎlle 
de Rome. Vers ce tems elle éprouva le malheor d'estre ei^rofisée 
par cestuy cardinal Comme ung chascun sçayt, ceste grossesse 
Ûna par une belle fille de laquelle le pape dit en gaussant que be- 
soing estoyt la nommer Théodore, comme si vous disiez guerdum 
de Dieu, La fille feut nomme<; amsy, et it;ui belle par admiratioi. 
Le cardinal lairra son héritaige à madame Théodore, que la bde 
Impéria establit en son hostel, veu que elle s'enfuit de ceste vit 
de Rome comme d'un endroict pernicieux où se faisoyent en£as, 
où elle avoyt failli guaster sa taille amoureuse et ses inclytes per- 
fections, lignes de corps, courbeures du dos, plans délicieux, mi- 
gnonneries serpentines qui la bonttoyent au-dessus des aulnes 
femmes de la chrestienté autant que le sainct Père est au-dessos 
des aultres chresticns. Ainstous ses amants sceurent que par l'aide 
de onze docteurs de Padoue, de sept maistres myrrhes de Paviecf 
de cinq chirurgiens venus de toutes parts qui l'assistèrent en ses 
couches, elle feut saulvée de tout dommaige. Aulcons dirent qos 
elle y avoyt gaigné en superfinesse et blancheur dt^ taincL Un i- 
iustre de l'eschole de Saleme escripvitàce proupos nng livre pos 
démonstrer l'opportunité d'une couche pour la ireschear, sanlé 
conservation et bcaullé des dames. £n ce livre treznlocte, il M 
iak pour les lecteurs que ce qui estoyt plus bel à vooîr en m- 
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dame Impéria estoyt ce que il n*estoyt licite qu*à ses amants res- 
guarder ; caz rare , veu que elle De se despouilloyt point pour les 
petits princes d* AUemaigne que elle appeloy t ses margraves , bur- 
graves, électeurs et ducs» comme ung capitaine faict de ses soûl- 
dards. 

Ung chascun sçayt encores que , advenue en Faage de dîx- 
huict ans, la belle Théodore, pour rachepter la folle vie de sa 
mère, voulut soy mettre en religion en lairrant tous ses biens au 
couvent des Glairistcs. En ceste vizée, s'adonna à ung cardinal qui 
la disposoyt à faire ses dévotions. Ce maulvais bergier trouva son 
ouaille si magniûcquement belle que il tenta la forcer. La Théo- 
dore se tua lors d'ung coup de stylet pour ne point estre contami- 
née par ce dessus dict prebstre. Geste adventure, consignée ez 
histoires du tems, effraya moult la dicte ville de Rome et feut ung 
dueuii pour tous, tant estoyt aymée la fille de madame Impéria. 

Alors ceste noble courtizane affligée ralourna en ceste ville 
de Rome pour y plourer sa paouvre fille; elle desvalloyt en la 
trente- neufviesme année de son aage, qui feut, suyvant les au- 
theurs, la saison la plus verde de sa magniûcque beaulté, pour ce 
que tout en elle se trouvoyt lors en poinct de perfection, comme 
en ung fruict meur. La douleur la ût trez-auguste et trez-aspre 
pour ceulx qui luy parloyent d'amour à ceste fin de seicher ses 
larmes. Le pape luy-mesme vint en son palais luy bailler aulcunes 
paroles d'admonition. Ains elle demoura dedans le dueuii, disant 
que elle s'adonneroyt à Dieu, veu que elle n'avoyt oncques esté 
satisfaicte d'aulcun homme, encores que elle en eust veu moult, 
pour ce que tous, voire ung petit prebstre que elle avoyt adoré 
comme chaasse, Favoyent truphée, tandis que Dieu ne la truphe- 
royt point Geste résolution fit trembler ung chascun, car elle 
estoyt la ioye d'ung numbre infini de seigneurs. Aussy s'abordoyt- 
on dedans les reues de Rome se disant : — Où en est madame Im- 
péria? Ya-t-elle desnuer le monde d'amour? Aulcuns ambassa- 
deurs en escripvirent à leurs maistres. L'empereur des Romains 
feut moult marri, pour ce que il avoyt moult beaudouiné comme 
uDg fol durant unze semaines avecques madame Impéria, ne 
l'avoyt lairrée que pour aller en guerre, et Taymoyt encores 
comme son plus précieux membre qui, pour luy, maulgré l'adviz 
de ses courtisans, estoyt l'œil, pour ce que, suyvant son dli^, il 
estrefgnoyt toute sa chière Impéria. En ceste extresmité le pape fit 
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Tenir ung médecin hcspaîgnoi et le condaîsit 2i la belle Impéria, 
leqnel prouva fort habilement, par raisons déduictes et aomées de 
citations griecqucs et latines, qne la beaulté s^amoindrissoft par 
tris plenrs et marrisson, et qne par h porte des chagrins se ifit- 
soyentles rides. Geste proposition, confirmée par les doctenn en 
controTerse du Sscré Collège, ent pour cflcct de faire ouvrir le pah 
lais dès la vesprée de ce iour. Les ieones cardînaulx, les envoya 
des pays estranges, ceulx qui avo^'cnt de grants biens et les prin- 
cipaux de ccste dicte ville de Rome, vindrcnt, encombrèrent ks 
salles et menèrent une maistrcsse feste; le mena populaire aOnma 
feux de ioyc; par ainsy tout célébra le ratoumcr de la royne des 
plaizirs à son ouvraigc, car elle estoyt en cestuy tems la souveraine 
des amours. Les manouvricrs en tout art Taymoycnt moult , pour 
ce que elle dcspendoyt de notables sommes pour csdifier une ec- 
dise en la dicte ville, où se voyoyt le tumbeau de la Théodore, le- 
quel fcut destmict au sacq de Rome, lorsque mourut le traistie 
connestable de Bourbon, pour ce que ceste saincte fiUe y feut mise 
en ung cercueil d'argent massif et doré que voulurent avoir ks 
damnez souidards. €estc basilicque cousta, dîct-on, plus quebpjf- 
ramide bastie iadis par la dame Rhodepa, courtizane acgyptiacqœ, 
dix-huict cents ans avant la venue de uostrc divin Saulvcur, la- 
quelle tesmoîngne de Fanticquité de ce plaizant mcsticr, combiea 
cbier payoycnt la ioye les saiges ^gyptiacques, et combien font 
s'en va diminuant, veu que pour ung teston vous avez une chemi- 
sée de chair blanche, en la leue du Petit-Heulen, à Paris. Est-oe 
pas une abomination? 

Oncques ne apparent si belle madame Impéria que durant teste 
prime feste après son dueuîL Tous les princes, cardînaulx et aol- 
trcs, diso^'cnt que e&c estoyt digne des hommaigcs de la terre 
tière, laquelle se trouvo)t représentée auprès d'elle par ung 
gneur de chascun des pays cogneus, et par ainsy feut amplement 
dèmonstré que la beaulté estoyt en tous lieux la royuc de toota 
ciionses. L'envo^-é du roy de France, lequel estoyt ung cadet de b 
maison de Tlsle-Âdam, vînt sur le tard, encores que il n'eu&t ooc- 
qacs veu madame Impéria, et feut trcz-curieux de la Teoir. Gec^ 
toyt un ioly icune dievalier qui avoyt plu moult au roy de FVance, 
en h court duquel il avo)*t une mycque il aymoyt avecquesuncteiH 
dresse infinie, bquelle estoyt nue fille de monsieur de Hontmo- 
rency» seigneur de qui les domaines aroisinoycnt ceuiz de b 
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ifm œ risie-Adam. A oetUiy cadet desaué de tout pcNoa, le Roy 
âfoyt hMù aakiMes misams ea h dicliié de ftlilan, desquelles il 
l'eitoyl Uiit pradenuneiit acquitté, que pour ce veooyt d*cstre en- 
Wfé à Rome à ccste fin d'ad¥aiioer les aégocîatiofts i«aieurcsdoDt 
ICB historiens ont amplctneot esciipt en Icujrs livres. Ores, s*li n'a- 
¥oyt lîeii à iHy, le paouirre mignon Tlsle-Adam se fioyt sur ung 
si lx>ii commoucetnenL II estoyt micsvre de taille, ains tome dit)ict 
OMBUtte une couhunne, brua avccques des yculx noii^ qui soleil- 
loyent et une vraye l>arbe de vieulx légat à qui Ton ne pouîoyf 
lien vendre ; aîos par-dessus sa finesse il 2^oy t un acr d*cnfant nau 
^^hI Je ûisoyt aymable et gentil oomme petite fiUc rieuse. Dès qpie 
cestuy gentilhomme se pourmcna chez clic, et que elle le vit, ma- 
daoae Impéria se sentit mordue par une pbaotaisiu supérieure qui 
lay pîfiça véhémentement son luth, et y ût rendre ung son que elle 
A*avoyt point entendu de long tems. Aussy feut-clle tant enivrée 
•d'amour vraye, à la veue de cestefreschcur de ieunesse, que, n'es- 
loytson impét^iale maieslé, elle eust esté baiser ces bonnes ioues 
^qui reUiisoyent comme petites pomme». Ores, saicbcz cccy : que 
«les femmes dictes preudes et dames à cottes armoiriécs ignorent de 
toot peina la nature de Thomme, pour ce que elles se tiennent à 
UDg seul, comme la royne de France, qui cuydoyt tous les hom- 
mes estre punays, le Roy Testant ; ains une haulte courtizane comme 
=€Si0yt madame Impéria cognoissoyt Thomme à fund, pour ce que 
«Ile en avoyt manié ung grant numbre. En son réduia ung chas- 
cuB Ae estoyt pas plus honteux qu'ung chien qui roussccaille sa 
oière, et se monstroyt comme il estoyt, se disant que il ne la verroyt 
poiBt ung long tems. Ayant souvent desplouré ccstesubiectlou, par 
aalcunesfoyselledisoyt que elle estoyt plus tostungsouflre-plaizir 
que ung souffre-douleur. Là estoyt Tcnvers de sa vie. Faictcs esta- 
4pie besoing estoyt souvent à un amoureux de la chaire d^ungum- 
iel en escuz pour s'annuicier en son lict, encorcs que le braguard 
femslréduict àse couper la goi^e pour ung rcffuz. Doncques, pour 
elle, la fcste £eut d'esprouver phantaisic de ieunesse pareille à celle 
.que elle eut pour ce petit prebstre dont le conte est en teste de ces 
dîxains; mais, pour ce que son aage estoyt plus advancé que daufc 
•€0 ioly tems, l'amour leut aassy plus asprcmcnt cstabli en elle, et 
irk bien que il estoyt de la nature du feu, veu que il ne tarda poiK 
à se faire sentir; de faict elle souffrit en sa peau comme chat qu'où 
«escorohe» et tant que elle eut envie de saulter à ce gcniilhcmuD'- 
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et l'emporter en son lict comme faict nng milan d*ane proye, ains 
se contint en ses iuppes , et à grant poine. Alors que il vint 1» sa- 
Iner^ elle s*acresta, se harnacha de sa maiesté la plus esquarlatte, 
comme font celles qni ont nn engonage d'amour au cueur. Gesti 
gravité à rencontre de ce ieune ambassadeur estoyt tant griefVi 
que aulcuns cuydèrent que elle avoyt une occupation pour lay. 
équivocquant sur ce mot, suyrant la fasson de ce tems. L'IsIe* 
Adam, se saichant bien aymé de sa mye, se soulcioyt peu de ma- 
dame Impéria grave ou fallotte, et se rigola comme chievre desliée. 
La courtizane, en hault despit de ce, muta ses flustes : de maus- 
sade, se fit sade et sadinette ; vint à luy, agresla sa voix, aiguiza son 
resguard, dodelina de la teste, le frosla de sa mansche, luy dit 
Monseigneur, restreignit de paroles byssines, ioua des doigts en» 
main et fina par luy soubrire trez-accortement Luy , ne songiant 
point que si petit compaignon luy allast, veu que il estoyt desnoé 
de deniers et ne sçavoyt poiut que sa beaulté valoyt pour elle tons 
les threzors du monde, ne donna point dans ces ûletz et demonra 
sur ses ergots, le poing en la hanche. Geste mescognoissance de 
sa phantaisie irrita le cueur de Madame, qui par ceste estincelle 
feut mis en feu. Si vous doubtez de cecy, ce est pour ce quevoas 
ne sçavez ce que estoyt du mestier de madame Impéria laquelle, 
par force de le faire, pouvoyt lors estre accomparée à une chemi- 
née en laquelle il se estoyt allumé numbre infini de feux ioyenlx 
qui Favoyent encumbrée de suyes; en cet estât une allumette 
suffict à tout brusler là où cent fagots ont fumé à l'aise. Doncqaes 
elle flamboyt en elle-mesme du hault en bas d'une manière hor- 
rible, et ne pouvoyt estre estaincte que par l'eaue de l'amour. Le 
cadet de l'Isle-Adam issyt sans rien veoir de ceste ardeur. Ma- 
dame, dezesperéc de sa despartie, perdit le sens de la teste aux ta- 
lons, et si bien que elle l'envoya querrir par les gualleries, en le 
conviant à concilier avecques elle. Comptez que eu aulcun tems 
de sa vie elle ne avoyt eu ceste couardise ne pour roy, ne pour 
pape, ne pour empereur, veu que le hault prix de son corps ve- 
noyt du servaige où elle tenoyt l'homme, que tant plus elle abais- 
soyt, tant plus elle s'eslevoyt. Il feut lors dict à ce desdaingneox 
par la prime meschine, qui estoyt finaude, que vérisimilemeotl 
auroyt une belle entrée de lict, car sans doubte aulcun Madame le 
resgualeroyt de ses plus mignonnes inventions d*amour. L'Isle-Adam 
us les salles» trez-beureux de ce caz fortuit Alon 
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que renvoyé de France se remonstra, comme ung chascun avoyt 
veu Uesmir Madame de sa despartie, ce feut ung train de ioyeœcu- 
menicque, pour ce que ung chascun feut aise de loy veoir repren- 
dre sa belle vie d'amour. Ung cardinal angloys qui avoyt hmné plus 
d'ung plot ventru et vouloyt taster de la belle Impéria vint à Flsle- 
;Âdam , et luy dit en TaureiUe : — Quenoillez-la dru, à ceste fin 
que oncques elle ne nous eschappe. L'histoire de ceste nuictée feut 
dicte au pape à son lever, lequel respondit : — Lœtamini, génies^ 
quoniam surrexit Dominus. Citation que les vicuk cardinaulx 
abominèrent comme profanation des textes sacrez. Ce que voyant, 
le pape les rabbroua moult et print occasion de les sepmondre en 
leur disant que , s'ils estoyent bons chrestiens , ils estoyent maul- 
vais politicques. De faict, il comptoyt sur la belle Impéria pour 
apprivoiser l'empereur , et dans ceste vizée , il la seringuoyt de 
flatteries. 

Le palais estainct, les flaccons d'or à terre, les gens ivres som- 
meillant au rcz des tapis. Madame rentra dedans la salle où elle 
couchioyt, en tenant par la main son chier amy esleu, bien aise et 
advouant du depuis que elle eut phantaisie si roide que elle avoyt 
failli se couchier à terre comme beste de somme, en luy disant de 
l'escraser, si faire se pouvoy t L'Isle-Adam deffît ses vestemens et 
se couchia comme chez luy ; ce que voyant. Madame saulta l'estrade 
en piaffant sur ses iuppes à peine deffaictes et vint au déduict avec- 
ques une brutalité de bquelle s'estomirèrent ses femmes, qui la 
sçavoyent autant preude femme au lict que pas une. Cet eston- 
nement gaigna tout le pays, veu que les deux amants demourè- 
rent dedans ce lict durant neuf iours, beuvant, mangiant et fai- 
sant cricquon cricquette d'une fasson magistrale et superlatifve. 
Madame dison à ses femmes avoir mis la main sur ung fenice d'a- 
mour, veu que il renaissoyt à tous coups. Il ne feut bruict dedans 
Rome et l'Italie que de ceste victoire remportée sur Impéria, qui 
se iactoyt de ne le céder à aulcun homme, et crachloyt sur tous, 
voire sur les ducs; car pour ce qui est des dessusdicts burgraves 
et mai^ves, elle leur bailloyt la queue de sa robbe à tenir, et 
disoyt que, si elle ne marchioyt sur eulx, ils marcheroyent sur 
elle. Madame advouoy t à ses meschines que , au rebours des aul- 
dres hommes que elle avoyt supportez, tant plus elle mignotoyt 
cestuy enfant d'amour, tant plus elle souloyt le mignoter, et ne 
içauroyl oncques se passer de luy» ne de ses beaulx yeuix qui 
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l'aveugloyent, ne de ta bt^anche de corail de Uqudle aToyt too* 
lours faim et soif. Elle dit eocores qae, s*il avoyt tel dezir, dleloy 
lairreroyt sagcer son sang, mangter ses tettins qui csloyent lo 
plus beaulx du monde, et couper ses cheveuk desquels elle ne 
avoyt donné qu'ung seul à son bon empereur des Bomsdns^ qpi le 
guardoyt en son col oonme précieuse relicque; iînablcment, elle 
advoua que de ccste nuiaée seulement commençoyt sa Traye Tk, 
pour ce que ce Yilliers de TIsle-Adam la faisoytesmeueaudédokt 
ec luy mouvoyt le sang par trois voltes au cueur durant oje (imtée 
de mousches. Ces dires estant cogneus firent ung cbascun rnanlt 
mary. Dès sa poime sortie, nudame Impéria dit aux dames à 
Rome que elle mourroyt de maie mort , si elle cstoy t lairrée par 
cettuy gentilhomme, et se fairoyt pîcquer comme la ro}'ne Qéxh 
pastra par ung scorpion ou aspicq; en un de tout, elle dcscbira 
trez-apertement que elle disoy t un éternc adieu à ses folks ima- 
ginations et monstreroyt au monde entier ce que estoytdelavertn, 
en abandonnant son bel empire pour cestuy Viliiers de Tlsle- 
Adam, duquel elle a^moyt mieulx estre la servante que regpiersQr 
la chrestienté. Le cardinal angloys remonstra au pape que œ es- 
toyt une infasme dépravation que ceste amour vraye pour oag 
seul au cueur d'une femme qui estoyt la ioye de tous, et qu'il 
debvoyt frapper de quatre nuUitcz par ung bref in partibus ce 
mariaige qui mulctoyt le beau monde. Ains TanuMu* de ceirte 
paomre fille, qui lors confessoyt les misères de sa vie, eslojt 
chouse si iolye et rennioyt tant la fressure au plus maulvais gv- 
son, que elle fit taire tous les dires, et ung chascun luy pardoioa 
son heur. Un iour de quaresme, la bonne Impéria fit ieusner ses 
gens, leur commanda de soy confesser et revenir à Dieu; pois 
dle-mesme alla se gecter an rez des pieds du pape, et y fit tel re- 
pentir d*amour que elle obtint de luy rémission de tous ses pé- 
chez^ cuydant que Tabsolution de mon dict pape ounmunicqi»- 
royt à son ame le pncclaige que elle se doaloyt de ne pouvoir 
offrir à son amy. ficsoing est de croire que la pisdiie ecclésiasticfoc 
cutanlcune vertu, veu que le paouvre cadet feut cmrdoH^^ 
retz n bien engluez que il se cuydoyt ei cieulx, et lairra ks négo- 
dalions du roy de France, lairra son amour pour la damoîselle àt 
Hommorency, finablcmcnt lairra tout pour marier nndame loi- 
péria \ ceste fin de vivre et mourir avecques eUe. Voilà quel kA 
TeHea des savantes manières de ceste graat daiao do plaizûr, «* 



LA BELLE IMPÉRIA MARIÉE. k^l 

loyt que fo science torna an proufikt d'un amour de bon aloy. 
madame Impéria fit ses adieux à ses mignons et pigeons psr une 
felfi royale donn^ pour ses nopces , qui fcurent merveilleuses et 
auxquelles yindrcnt les princes îtalians. Elle avoyt, ce dict-on, ung 
B^on d*escuz d*or. Yeu Ténormité de ceste somme, ung cfaas- 
son, loing de blasmer Tlsle-Adam, luy fit force complimens, pour 
ee qae il feut apertement demonstré que ne madame Impéria, ne 
3on ieune cspoub[, ne songioycnt ne Tung ne Taultre à ces grants 
biens, tant la chousette estoyt lenr nnicqne pensier. Le pape bénit 
leur mariaige et dict que ce estoyt bel à veoir ccste fin d*nne 
ifiei^ folie, laquelle falsoyt retour à Dieu par voye de mariaige. 
Ains, pendant ceste extresme nuict où il feut licite à tous veoir la 
royne de beaullé qui alloyt devenir simple chastclaine au pays de 
France, il y eut bon numbre de gens qui desplourèrent les nnic- 
tées de bons rires, les médianoches, festes masquées, iolys tours 
«t ces heures molles où chascun luy vuydoyt son cueur; enfin en- 
jrcnt regret de toutes les aises qui se trouvoyent chez ceste super- 
fine créature , laquelle parut plus alleschante qu*en aulcun prin- 
<ems de sa vie, veu que son extresme ardeur chordiale la falsoyt 
«rdoire comme soleil. Moult se lamentoycnt sur ce qu'elle avoyt 
«n la trlstlfiante phantalsie de finer en femme de bien, à ceulx-ci 
madame de i'Isle-Adam disoyt en iocquetant que après vingc- 
quatre années employées à faire le bien publicq, elle avoyt bien 
^gné de soy reposer; aulcuns hiy remonstrèrcnt que, pour loing 
qce ieust le soleil, ung chascun s*y cliaufiioyt, tandis que elle ne 
96 monstreroyt plus à eulx; à ceux-là, elle respondit que elle an- 
royt encores des soubrires pour les seigneurs qui viendroycntvecHr 
comment elle ioueroyt le rôle de femme de bien. A ce, Tenvoyé 
anglo^'s dit que elle estoyt capable de tout, mesme de poulser la 
Tertu au poinct sopresme. £lle lairra ung présent à ung chascun 
ée ses amys, de notables sommes aux paouvres et souffreteux de 
Borne; puis fit abandon au couvent où debvoyt estre sa fille et à 
Tecclise que elle bastissoyt des deniers que die avoyt héritez de la 
Théodore et qui venoyent dudict cardinal de Raguse. 

Alors que ks deux espoux s'arroutèrent, ils fenrent accompai- 
goez imqoes à ung grant bout de chemin par des chevaliers eu 
^neoS et vxihre par le peuple, qui leur fit mille soubbalts de bon 
iieuTy pour ce que madame Impéria n*avoyt de rigueur que pour 
les grants et se monstroyt aniverscllement douice aux paouvres. 
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Geste belle royne des amours feut festée ainsy sur son passaige eo 
toutes les ailles d'Italie où le bruict de sa conversion se estoytres- 
j[>andu, et où ung cbascun estoyt curieux de veoir ces deuxespoox 
si amants, caz rare. Plusieurs princes receurenc k leur court ce 
ioly couplCv disant que besoing estoyt de faire honneur à ceste 
femme qui avoyt le couraige de renoncer à son empire sur toos 
pour devenir femme de bien. Âins il y eut ung mauivais garsoo 
qui estoyt monseigneur le duc de Ferrare , lequel dit au cadet de 
i'Isle-Âdam que sa grant fortune ne luy coustoyt pas chier. A 
ceste prime offense, madame Impéria monstra combien elle avoyt 
le cueur hault , veu que elle abandonna tous les escuz venant de 
ses pigeons d'amour, pour raornement du duome de Santa Maria 
del Fiore en la ville de Florence , ce qui fit rire aux despeus du 
sire d'Esté, lequel se iactoyt de bastir une ecclise maulgré la 
miesvrerie de ses revenus; et comptez que il feut moult blasmé 
de ce mot par son frère le cardinal. La belle Impéria ne conserva 
que ses biens à elle et ceulx que l'empereur luy avoyt accordez 
par pure amitié depuis sa despartie, lesquels estoyent considéra- 
bles. Le cadet de l'Isle-Adam eut une rencontre avecques ce duc, 
en laquelle il le blessa. Par ainsy madame de l'Isle-Adam ne 900 
mary ne purent estre reprouchez en aulcune manière. Ce traictde 
chevallerie la fit glorieusement accueillir par tous les lieux de sod 
passaige, et surtout en Picdmont, où les festes feurent trez-goal- 
lantes. Les vers , comme sonnets , espithalames et odes que com- 
posèrent lors les poètes, ont esté mis en aulcuns recueils; ains 
toute poésie estoyt piètre auprès d'elle qui, suyvant ung mot de 
messer Boccacio, estoyt la poésie mesme. 

Le prix en ce tournoy de festes et guallanteries feut au bon em- 
pereur des Romains, lequel, saicbant la sottie du duc de Ferrare, 
despescha un envoyé à sa mye , enchargié de lettres manuscriptes 
latines y en lesquelles il luy disoyt l'aymer tant pour elle-mesme 
que il estoyt tout ioyeulx de la sçavoir heureuse , ains triste que 
tout son beur ne vinst pas de luy; que il y perdoyt le droict de la 
guerdonner, ains que, si le roy de France luy faisoyt fresche mine, 
il tiendroyt «t hotticur d'acquérir ung YiUiers au sainct empire, et 
luy donncroyt telles principautez que il vouldroyt choisir en ses 
domaines. La belle Impéria fit response que elle sçavoyt l'empereiir 
trez'grant, ains que , deust-elle souffrir en France mille aSiroiilii 
elle deslibéroyt y finer ses iours. 
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COMMENT FINA CESTUT MARIAIGE. 

Dans le double d*estre oo oon accDeillie, point ne voulut aUer 
k la court la dame de Flsle-Âdam , ains yesquit ez champs où son 
dict sieur espoux luy fit ung bel establissement en acheptant la sei- 
gneurie de Beaumont-le- Vicomte, ce qui donna lieu à l'équivocque 
sur ce nom relatée par nostre bien aymé Rabelays dans son trez- 
magniûcque livre. Le cadet acquit encores la seigneurie de Nointel, 
la forest de Garenelle, Sainct-Marlin et aultres lieux voisins de 
risle-Adam où demouroyt son frère Yilliers. Ces dicts acquêts le 
firent le plus puissant seigneur en l'Isle-de-France et vicomte de 
Paris. Il eut cure de bastir ung merveilleux chastel lez-Beaumont, 
qui feut ruyné piéçà par FAngloys, et Faoma des meubles, bo- 
bans, tapis estrangcs, bahuts, tableaux, statues et curiosités de sa 
femme, laquelle estoyt bonne cognoisseuse, ce qui accomparaigea 
cestuy manoir aux plus magnificques chasteaulx cogneus. Les deux 
e^ux menèrent une vie tant enviée de tous que il n*estoyt bruict 
en la ville de Paris et en la court que de cestuy mariaige, de l'heur 
du sire de Beaumont et par-dessus tout de la parfaicte, léale, gra- 
cieuse et i^Ugieuse vie de sa femme que , par coustume prinse , 
auicuns nommoyent tousiours madame Impéria; laquelle ne estoyt 
plus ne ûère, ne trenchante comme acier, ains avoyt les vertus et 
qualitez d*une femme de bien , à en remonstrer à une royne. Elle 
estoyt bien aymée de TEcclise pour sa grant religion, veu que elle 
n'avoyt oncques oublié Dieu, aypnt, comme elle disoyt iadis, 
moult mai^udé avecques les gens d'ecdise, abbez, évesques, car- 
dinaulx, lesquels luy bailioyent eaue benoiste en sa cocquille et entre 
deux courtines luy ramentevoycnt son salut éternel. Les louanges 
faictes de ceste dame eurent tel effect que le Roy vint en Beauvoi- 
ris pour avoir subîect de veoir ceste merveille , et fit au rire la 
graace de couchier à Beaumont, y demonra trois iours et y mena 
aiie chasse royale avecques la Royne et toute la court Comptez 
que il feut esmerveiglé, comme aussy la Royne, les dames et la 
court, des fassons de ceste belle qui feut proclamée dame de cor- 
toizie et de beaulté. Le Roy en prime abord, puys la Royne, et ung 
'cbascun soula complimenter Tlsle-Adam d'avoir erieu pareille 
femme. La modestie de la chastelaine fit plus que n'eust faict It 
fierté^ veo Qoe elle feut conviée à aller en la court et par tout. 



tant estoyt Impériciix son grant cocar, tant estojt tyranniqoe 
riolcDt amour pour son espoux! Comptez que ses appâts musm 
foubz ]cs drapeaux de la vertu n'en feurcnt que plus geotik ht 
Roy bailla la charge vacquante de sa Ueotcnance en VhXt-ét-Fwmot 
et preTosté de Paris à son ancien envoyé, kiy donnant le ikred» 
vicomte de Beaumont, ce qui rcsublit goubvemoir de tooteli 
province, et le mil sur ung grant pied 4 la court Ainsde ce sâsor 
vint une playe au cuenr de madame de Beaumont, pour ceqm 
ung maulvais ialoux de cet heur sans meslange hiy demanda a 
manière de icu si Bcaumont luy avoyt parlé de ses primes amoos 
avecques )a damoiselle de Montmorency, laquelle avoyt lors fisg^ 
deux ans, veu que elle en avoyt seize lors du mariaige laict à Rome, 
laquelle damoiselle Taymoyt tant que elle dcmouroy t pocclle, n'es- 
teodoyt à aulcun mariaige et se mouroy t de dczcspoir en ses œttei» 
ne pouvant perdre soubvenir de son amant emblé , el vonloytsaf 
mettre au couvent de Chclles. Madame Impéria, depuis si 
que duroyt sou heur , n'avoyt oocqucs ouy ce nom , et 
à ce que elle csloyt bien ayméc. Faictcs estât que ccsluy temsaioft 
esté consumé comme ung seul iour, que tous deux se cnydofai 
mariez de la veille, que chascune des nuicls estoyt use noîct de 
nopces, et que si , pour aller vcoir à ung seing dcliors le vioNDie 
s'esioingnoyt de sa femme, il estoyt mébnclioiicque, ne pouvant b 
perdre de veue, ne elle non plus, luy. Le Roy, qui aymoyt dmmIi 
le vicomte , luy dit aussy ung mot qui luy demoura comme espiae 
an cucur en luy disent : — Tu ne lias point d*cnfantSw A qoof 
Beaumont respondit en homme sur la playe duquel on bouttoytk 

• 

doigt : — RIonscigncur, n:on frère en lia, par ainsy nostre lignaige 
est affermi. Ores il advint que les deux enfants deson frère momwfit 
de maie mort, Tun à ung toumoy par chute de cheval, et Taoltredi 
maladie. Monsieur de Tlslc-Adam conceul telle douleur de ces des 
morts que il périt de ce, tant il aimoyt ses deux ûls. Par ainsf, b 
vicomte de Beaumont, les acquesls de Carcndle, de Saioct-Martîii, 
de Nointel et les domaines «i Tentoar fcurcnt réunis à la scignem 
de risle-Adam, aux forcsts voisines, et le cadet devint chief dr 
maison. Encestuy tems. Madame coniptoyt quar3nlc-€i3qansd*a9 
(!t estoyt tousioiu^ idoyne à faire enfants, tant bonne estoyt sa 
oreure; ains elle ne concevoyt point Alors que elle vit le ^ 
de risle-Adam fine, elle se iacta de prodiare une liguée. ORit 
comme depuis sept années eKheoescUen'aioytODcqnes en leflf 
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légier sonbpçon cTeniantcment, die cnyâa, d*aprè9 TadvlB ^nqp 
sajge physiciaQ que elle manda de Paris et fit Tenir capiettemai^ 
qae cesie non-fccnndation prevcnoyt de ce que tons ilaa, elle tr 
son espoux, toosionrs plus amants que ci^xiuix» prenoyent tant de 
ioye au dédvkt, qoc l'engenrcure en estm t empeschiée. Adoncqnes 
dnrast ung tems elle s'appliqua, la bonne kmme, à demourer 
calme comme une galline sonbz le cocq, pour ce que le physician 
lay aToyt remonstré que, dans Testât de nature, onccpies ne fail» 
lo^t les bcstes à produire, ten que les feineUes ne nzoyent d*aal- 
cirns artifices, ne mignotcries, ne lesbinaiges et mille fassons avec- 
qoes lesquelles les femmes accommodoycnt les olives de Poissy ; et 
pour ce, fit-cllc , estoyent à bon titre dictes bcstes ; ains elle fit la 
promesse de ne plus ioucr avecques sa chiôre branche coralline, et 
mettre en oubly toutes les conficturcries que elle avoyt enginiées. 
Las ! encores que elle se tinst saigetnent estendue comme ceste 
ÂQemande, laquelle feut cause par sa coite allesre que son espofox 
la chcvaulcliia morte et alla le {laouvre baron demander absolution 
de ce caz au pape, qui rendît son célèbre bref où il prioyt les da- 
mes de Franconic de se légicrement mouvoir au déduict, pour que 
ce péché n'advînst plus, madame de TIsle-Adam ne conceut point, 
et cheut en granl mélancholie. Puis elle commença ià d'observer 
combien csloyt songeur par moments TIsle-Adara que elle espia 
lorsque il cuydoyt n'cstre point veu et qui plouroyt de ne avoir 
anlcun fruict de son atnour. Bicntost les deux espoux mcslèrent 
leurs pleurs, veu que tout estoyt commun en ce beau mariaige, 
et que, ne se lairrant point, force estoyt que le pensier de Tung 
feost le pensier de Taultre. Quand Madame voyoyt Tenfant d*ung 
paonvre elle se mouroyt de douleur, et en avoyt pour un iour à se 
resconforler. Voyant ceste grant poine, L*Isle-Adam ordonna que 
tous enfauts se tinssent esloingnez de sa femme, et luy dit les plus 
doulces paroles, comme que les enfants souvent toumoyent à mal, 
à quoy elle rcspondit que un enfant faict par eulx qui s'a^moyent 
lantscroyt le plus bel enfant du monde; il dit que leurs ùciûx. 
pouToyent péiir comme cculx à son paouvre frère, à quoi elle res- 
pondît que elle ne les lairrcro}t point s*éloingner de sa iuppe phis 
qu'une galline faict de ses poussins, tonsiours à la ronde de soo 
œil; enfm avoyt response à tout Madame fit venir une femme 
soubpçeonée de magie et qui passoyt pour avoir observé ces mys- 
tères, laquelle luy dit que elle tvoyt veu souvent femmes qui ne 



632 CONTES DROLATIQUES. 

ocmcevoyent point, maulgré leurs estudes à bien faire ia ioye^ 
concepvoir en la manière des bestes, laquelle estoytla plus sifflpie. 
Lors Madame se mil en debvoir de faire à l'imitation du bestial, ec 
de ce n'obtint aulcune enfleure de ventre, lequel deniouroyt fenue 
et blanc comme marbre. Elle revint à la science physicale des mais- 
très docteurs de Paris, et envoya querrir ung célèbre médecin arabe, 
lequel estoy t venu lors en France y produire une nouvelle scièoce. 
Adoncques cestuy médecin, élevé en Teschole d'ung sieur Averroês, 
kiy dit ceste cruelle sentence : que pour avoir receu trop d'bommes 
en sa nauf, et s*estre adonnée à leurs phantaisies comme ellea^oyt 
coustume en faisant le ioly mestier d'amour, elle avoyt à tout ia- 
mays ruyné certaines grappes où Dame Nature avoyt accroché aol- 
cunsœufs, lesquels, fécundez par les masles-, estoyent couf ez à 
couvert et desquels esclozoyent en l'accouchement les petits dé 
toute femelle portant mamelles, ce qui estoy t prouvé par la coéffe 
traisnée par aulcuns enfants. Geste argumentation parut si mama^ 
lement sotte, beste, niaise, à contre-sens des livres saincts, oà est 
establie la maiesté de l'homme faict à i'imaige de Dieu, et tout au 
rebours des systèmes suivis, de la saine raison et bonne doctrine,' 
que les docteurs de Paris en firent mille bourdes. Le médecin arabe 
lairra l'eschole où oncques ne feut question du sieur Averroës, son 
maistre. Les myrrhes dirent à Madame, qui estoyt venue sooric- 
quoisement à Paris, que elle allast son train, veu que elle avoyt en, 
durant sa vie d'amour, la belle Théodore du cardinal de Raguse, 
que le droict de faire enfants demouroyt aux femmes tant quedn- 
royt la marée du sang, et que elle eust cure de multiplier les cai 
d'enfantement Cet adviz luy parut tant saige que elle multipfia 
ses victoires; ains ce feut multiplier ses deffaictes, veu queeBe 
n'obtint que fleurs sans fruict. La paouvre aflligéc escripvit lorsao 
Pape qui l'aymoyt moult , et luy manda ses dooloirs. Le bon Pape 
luy respondit, par ^ine gracieuse homélie escripte de sa main, que 
là où la science humaine et les chouses terrestres falsoyent dédirait, 
besoîng estoyt de soy torner vers le ciel et implourer h graace de 
Dieu. Lors feut conclud par die d'aller pieds nuds, en compaigDk 
de son espoux, devers Nostrc Dame de Liesse, célèbre par son in* 
tervenlion en pareil C9Z, et fit vœu d'y bastir une magniûcqoe ca- 
thédrale en merciement d'uv enfant Ains elle se meurdrit et 
guasta ses iolys pieds, puis ne conceut aultre chouse que lepio 
violent chagrin, et qui feut tel qiie aulcuns de se» ly^aulx cbeveab 
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tombèrent et aulcuns blanchirent Finablementles facultez de faire 
enfants luy feurent retirées , d'où vindrent aulcunes espesses va- 
peurs issues des hypochundres, lesquelles luy iaunlrent le tainct. 
Elle comptqyt lors quarante-neuf années, et habitoyt sou chastel 
jle risIe-Adam où elle maigrissoyt comme leppreux en THostel- 
Dieu. La paouvrette se dezesperoyt d'autant plus que Tlsle-Adam 
estoyt tousiours amoureux et bon comme pain pour elle qui failloyt h 
son debvoir pour avoir iadis esté trop congnée par les hommes, et 
ne estoyt plus, suyvant son desdaigneux dire, que ung chauldron à 
cuire andouilles. Ha ! fit-elle par une vesprée où ces pensiers tor- 
menloyent le cueur, maulgré TEcclise, maulgré le Roy, maulgré 
tout, madame de Tlsle-Adam est tousiours la maulvaise Impéria. 
De faict, elle tomboyt en maies raiges quand elle voyoyt ce floris- 
sant gentilhomme avoir tout à soubhaits, grants biens, faveur 
royale, amour sans pair, femme sans secunde, plaizirs comme aul- 
cune n'en donnoyt, et faillir par le poinct le plus chier à ung chief 
(le haulte maison, à sçavoir, la lignée. En ce pensier, elle soubhai- 
loyt mourir en songiant combien il avoyt esté noble et grant à 
l'cncontre d'elle, et combien elle manquoyt à sou debvoir en ne 
luy baillant point d'enfants, et ne pouvant dezormais luy en bail- 
ler. Elle mussa sa douleur au plus profund de son cueur, etconceut 
une dévotion digne de son grant amour. Pour mettre à fin ceste 
héroïque vizée, elle se fit encores plus amoureuse, print des seings 
extresmes de ses beaultez , et uza de préceptes savants pour main- 
tenir en esvat sa corporence qui gectoyt ung esclat Incredible. 

Vers ce temps, le sieur de Montmorency vainquit la repulsion de 

sa fille par le mariaige et il feut moult parlé de son alliance avec- 

ques un sieur de Ghastillon. Madame Impéria, laquelle estoyt 

voisine de trois Heues de Montmorency, envoya un iour son mary 

chasser en forest, et se desporta vers le chastel où demouroyt Ion 

la damoiselle de Montmorency. Venue au plessis, elle s'y pour- 

ena, disant à ung serviteur d'informer la damoiselle que une 

amc avoyt un adviz trez-pressant pour elle, et que elle vinst luy 

ailler audience. Trez-obturbée par le discours qui luy feut faict 

es beaultez, courtoizie et suite de la dame incogneue , la damoi- 

lie de Montmorency alla en grant erre ez iardins, et fit la ren- 

outre de sa rivale que elle ne cognoissoyt poin^ 

— Ma raye, fit la paouvre femme pleurant de veoir la damoiselle 
autant belle que elle estoyt, ic scays que Ton vous contrainct à 

CONTKS DR. 28 
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marier monsieur de Cbastillon , eucores que vous aymez monsieur 
de I*lsle-Adam ; ayez fiance en la propliede que ie tous fais icy, 
que celuy que vous avez aymé, et qui ne vous ha failly que par des 
embusches en lesquelles un ange seroyt tombé, sera deslivré de sa 
vieille femme paravant que les feuilles soyent cheues. Par ainsy 
votre constante amour aura sa couronne de fleurs. Doocqucs, ayez 
le cueur de vous refuser au dict mariaige qui se moyenne, et vou> 
ioulrez de vostre bien aymé. Donnez-moy vostre foy de bien aymer 
risle-Adam qui est le plus gradeux des hommes , de ne iamays 
luy faire poine, et luy dire de vous descouvrir tous les secrets 
d*amour inventez par madame Impéria, vea que, en les practic^ 
quant, vous ieune, il vous sera facile d*obiitérerla remembrance d*i- 
celle en son esperit La damoiselie de Montmorency cheut en ung td 
estonnement que elle ne sceut faire aulcune response, et lairra ceste 
royne de beanlté s*esloingner, et la print pour une phée, iusqucs à 
ce que ung manouvrier luy dit que ceste phée estoyt madame <k 
risle-Âdam. Encores que ceste adventure feust inexf^quable, ceste 
damoiselie de Montmorency dit à son père que elle ne respondroyt 
sur ralliance prouposée qu'après Fautomne, tant il est de la nature 
de TAmour de se marier à TEspérance, maulgré les absurdes hap- 
pelourdes que luy baille à gober comme gasteaulx de miel ceste 
fallacieuse et gracieuse compaigne. Durant le moys où se cueillent 
les vignes, madame Impéria ne voulut point que TIsle-Adam la lair- 
rast et uza de ses plus flambantes ioyes, en telle sorte que vous eussiez 
cuydé que elle le vouloyt ruyner, veu que, à part luy, Tlsle-AdaiD 
creut que il avoyt affiaire à une femme neufve par chaque nuictée. 
Au resveigler, la bonne femme le requestoyt de guarder memoerede 
ceste amour faicte en toute perfection. Puis, pour sçavoir le vray do 
cueur de son amy, luy disoyt : Paouvre i*Isle-Adam, nous ne aToos 
pas faict saige de marier un iouvencel comme toy qui prenoys viBg;(' 
trois ans avecques une vieille qui couroyt sus à quarante ! Luy res- 
IK)!idoy t que son heur estoyt tel qu'il faisoyt mille envieux, que à soo 
aage elle ne avoyt point sa pareille parmi les damoiselles, et que, sî 
iamays elle vieillissoyt, il aymeroyt ses rides, cnydoyt que dansb 
tumbe elle seroyt iolye et son squelette aimable. 

A telles responses qui luy faisoyent venir Teaue ez yeuk, A 
respondit malicieusement ung matin que la damoiselie de Moat' 
morency estoyt bien belle et trez-ûdelle. Ce mot fit dire à risie* 
Adam que elle le mettoyt à mal en lui recordant le seul tort q» 
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il avoyt eu eu sa vie, eu faulsaut la parole donnée à sa première 
inye de laquelle elle avoyt estainct l'amour en son cucur. Cest« 
candide parole fit que elle le saisit et le serra trez-estroictement, 
esemue de ceste Icaulté de discoui^ là où plusieurs auroyent blessé» 
— Chier amy, fit-elle, vécy plusieurs iours que ie suis aflectée 
[Vune retraction au cueur, de laquelle ie feus dès le ieune aagc 
inenassée de mourir, arrest que ha confirmé le physician arabe. 
Si ie meurs , ie veulx que tu fasses le plus liant serment de cheva* 
lier de prendre la damoiselle de Montmorency pour femme. Tay 
(elles seuretez de mourir que ie lairremes biens à ta maison soub? 
la condition de cesluy mariaige. En entendant cecy, Tlsle-Adam 
blesmit et se sentit foyble au seul pensier d*une séparation éterne 
avecques sa bonne femme. — Oui, chier threzord*aaK)ur, fit-elle, ie 
suis punie par Dieu là où se firent mes péchez, pour ce que les grants 
plaizirs que ie éprouve me dilatent le cueur et ont, suy vaut le myrrhe 
arabe, amoindri les vaisseaux qui, par ung tems de Sénégal, crève- 
ront; ains i'ay tousiours prié Dieu dem*osterainsy la vie en Taageôù 
ie suis , pour ce que ie ne veulx point veoir mes beaultez ruynées par 
le tems. Geste grant et noble fenmie vit lors combien elle esioyt ay- 
mée. Vécy comme elle obtint le plus grant sacrifice d*amour qui onc- 
qoes eust esté faict sur ceste terre. Elle seule sçavoyt quels attraicts 
estoyent dans les baudoenneries, balanogaudisseries et ponrlesche- 
ries du lict couiugal, qui estoyent telles que le paouvre Tlsle-Adam 
auroyt mieulx aymé mourir que de se lairrer sevrer des friandises 
amoureuses que elle y conlisoyt A cet aveu faict par elle que dans 
une raige d'amour son cueur se bnseroyc, ie chevalier se gecta à 
SCS genoils, et luy dit que pour la conserver il ne la requerroyt 
iamays d*amour, que il vivroyt heureux de la veoir et la sentir à 
ses costez, se contenteroyt de baiser ses coelles et de se frosterà 
SCS iuppes. Lxirs elle respondit en fundant en eaue que elle pré- 
féroyt mourir plus tost que perdre ung seul bouton de son buisson 
trcsglantines, que elle periroyt comme elle avoyt vescu, veu que 
pour son heur elle sçavoyt comment faire à ceste fin que un 
homme la chevaulchiast quand tel estoyt son vouloir, sans que 
bcsoing luy feust de dire ung mot 

Cy est urgent de faire sçavoir que elle avoyt eu du dessus dict 
cardinal de Raguse ung précieux guerdon que ce braguard nom- 
luoyt bref in articula mortis. Pardoinez ces trois mots latins qui 
proviennent du cardinal. Ce estoyt ung flaccon de verre mince» 
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faict à Venice, gros comme une fève, contenant poizon si subtil, 
qu^n le brisant entre ses dents la mort ad?enoyt soudain sans 
nu!le doulenr, et il avoyt eu ce dict bouccon de la signora Topiiana, 
la bonne faiseuse de poizons en la ?ille de Rome. Ores ccstuy verre 
estoyt soubz ung chaston de bague, préservé de tout obîect contDii- 
dant par aulcunes placques d'or. La paouvre Impéria mît aulcunes 
foys le verre en sa bouschc , sans se résouldre à y mordre , tant 
elle prenoyt plaizir à la venue que elle cuydoyt estrela darrenière. 
Lors elle se plut à repasser toutes ses fassons de chouser paravant 
de mordre au verre , puis elle se dit que , alors que elle sentiroyi 
la plus parfaicte de toutes les ioyes, elle créveroyt le bouccon. 

La paouvre créature lairra la vie en la nuict du prime iour d'oc- 
tobre. Lors fent entendue grant clameur ez forests et nuées, comme 
si les amours eussent crié : Le grant Noc est mort! à TimitatioD 
des dieux payens, lesquels à Tadvénement du Saulveur des hom- 
mes s'enfuirent ez cieux disant : Le grant Pan est crevé ! Pa- 
role qui feut ouyc par aulcuns naviguant en la mer Eubéenne, et 
conservée par ung Père de TEccL-se. 

Madame Impéria décéda sans cstre guastée, tant Dieu avoyt eo 
cure de faire ung modèle irréprourhable de femme. Elle avoyt, 
dict- on, une magnificquc couloration de taînct causée par le voi- 
sinaige des aèsles flambantes du Plaizir qcD plouroyt et gizo^l près 
d'elle. Son espoux mena ung dueuil incomparable, ne se doubtani 
point que elle estoyt moine pour le libérer d'une femme brehaigne, 
veu que le myrrhe qui l'embaulma ne dit mot sur la cause de ceste 
mort Geste belle œuvre se descouvrit six: années après le mariaige 
du sire avecques la damoiselle de Montmorency, pour ce que cesie 
nice luy raconta la visite de madame Impéria. Le paouvre gen- 
tilhomme traisna dès lors des iours mélancholicux et fina par mon- 
rir, ne pouvant forbannir la remembrance des ioyes d'amour que 
il n'estoyt au pouvoir d'une nigaulde luy restituer ; par ainsy donna 
la preuve d'une vérité qui se disoyt en ce tems , que ceste femme 
ne mouroyt iamays dans ung cueur où elle avoyt régné. 

Gecy nous apprend que la vertu n'est bien cogneue que parcel- 
les qui ont practicqué le vice , pour ce que , panni les plus prca- 
des femmes, peu eussent ainsy lairré la vie, en quelque hanlt bout 
de religion que vous les boutticz. 
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fia! folle mignonne^ toy qui es enchargiée d'esgayer la 
maison^ tu bas esté^ maulgré mille deflenses iteratifves, te 
veautrer dedans ce bourbier de mélancbolie où tu bas ià pes- 
cbié Berlbe, et reviens cheveuix aesnouez comme fille qui ha 
forcé img parti de lansquenets! Où sont tes iolyesesguilles d'or 
à grelots^ tes fleurs filigranées en pbantaisies arabesques? où 
has-tu lairré ta marotte incamadine aomée de bobans précieux 
qui couste ung minot de perles? Pourquoy guaster par des 
larmes pernicieuses tes yeulx noirs si plaizants quand y pétille 
le sel d'ung conte ^ que les papes te pardoinent tes dires à 
Tumbre de tes rires, sentent leur ame pnnse entre l'ivoire 
de tes dents ^ ont le cueur tiré par la fine roze que darde ta 
langue, et trocqueroyent leur pantophle contre ung cent des 
soubrires qui broyent sur tes lèvres le vermillon du bon sang? 
Garse rieuse, si tu veulx demeurer touioiu^ fresche et ieune, 
ne ploure iamays plus. Songe à cbevaulchier les mouscbes sans 
brides, a brider avtscqucs de belles nuées tes chimères camé- 
léonesques, à métamorphoser les réalitez vifves en figures vesr 
tues d'iris, caparassonnées de resves cramoisis, emmanschiées 
d'aësles pers à yeulx de perdrix. Par le Corps et le Sang, par 
l'Encensoir et le Sceau, par le Livre et l'Espée, par la Gue- 
nille et l'Or, par le Son et la Couleur, si tu ratoumes en ce 
bouge d'élégies où les eunuques raccoUent des laiderons pour 
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des sultans imbéciles^ ie te maudis^ ie te trentemille^ ie te làis 
ieusner de miesvreries et d'amour, ie te... 

Brouf! La ^écy à cheval sur ungrays de soleil en compaigoie 
d'ung dixain qui s'esclaffe en météores aériformes! Elle seioue 
dedans leurs prismes en courant si dru, si hault, si hardi, si à 
contre-sens, à contre-fil, à contre-tout, que besoing est de la 
cognoistre de longues pleumes jwur suivre sa queue de syrène 
aux facettes d'argent, laquelle frestille emmy les artifices de 
ces rires nouveaulx. Vray Dieu ! elle s'y est ruée comme img 
cent d'eschohers dans une haye pleine de murons au débotter 
des vespres. Au diable le magister! le dixain est parachevé. 
Foing du travail! à moy, compaiguons i 
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